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ET DE LA RUSSIE
Apres avoir vu les Franciscains penetrer de toutes parts au sein de la nation Tartare et s avancer courageusement jusqu aux regions les plus reculees qu elle occupait du cote de la Chine, nous rapporterons ici succinctement ce que nous leur avons vu faire, a la meme epoque, chez ce peuple au dela des frontieres de. la Hongrie, de la Pologne et de la Eussie.
Ces Tartares sont precisement ceux que Thistoire nous a montres promenant dans la Hongrie sous le commandement de Batu une devastation si affreuse quails la changerent comme en un desert; c est alors que le Pape Innocent IV, pour arreter leurs progres et preserver 1 Europe des maux terribles qui la menacaient, prit le parti d envoyer, en ambassade pres de ce clief, le Franciscain Jean de Pian-Carpino, de la mission duquel nous avons deja raconte Theureuse issue 1 .
S arretant done a sa parole, les Tartares bornerent leur do mination au Captcliak, c est-a-dire, au pays qui s etend entre le lac Aral, la mer Caspienne, la mer Noire et les frontieres Orientales de la Eussie. Les Pranciscains y penetrerent aussitot, et ne tarderent point a y recueillir un si grand fruit de leurs travaux apostoliques que, des 1278, le pape Nicolas III crut necessaire d y eriger un eveche special, afin de faire croitre de plus en plus ce troupeau naissant du Seigneur. On en trouve
J ) Deuxieme annde des Annalcs, p. 7.
la preuve dans la lettre suivante, adressee par ce Pontife a Philippe, eveque do Fermo, legat apostolique dans les regions du Nord.
a Comme, dit le pape Nicolas, notre cher fils, le Provincial des Ereres Mineurs du royaume de Hongrie, nous a in forme qu un certain nombre de religieux du meme Ordre se sont etablis au milieu des Tartares, auxquels ils annoncent avec une sollicitude infatigable la foi de Jesus-Christ, et comine, par la cooperation de la grace divine, ils ont obtenu beaucoup de conversions; sachant, par le rapport du meme Provincial, qu il n y a la aucun eveque catholique qui puisse promouvoir les religieux aux Ordres sacres, et qu il n y a meme dans le voisinage ni eveque ni catholiques (europeens); nous, en vertu des presentes Lettres Apostoliques, vous prescrivons de prendre avec soin tous les renseignements possibles, de vous enquerir notamment s il y a eu la autrefois un eveque, ainsi qu on nous Fa affirme, et d ou il tirait ses moyens de subsistance (chose a laquelle devrait desormais veiller le Siege apostolique) et de nous en donner iminediatement pleine connaissance. Viterbe, ce 7 octobre, dans la premiere annee de notre pontificat 1 . a
Ce precieux document, examine dans ses details, nous eclaire sur beaucoup de points. II nous apprend d j abord qne les Franciscains ne firent point comine par hasard une excursion Apos tolique parmi les Tartares, mais qu ils s ; y fixerent d une maniere stable. En second lieu, puisque le Souverain Pontife declare qu il n y avait dans ces regions aucun eveque, de la main duquel les Missionnaires pussent recevoir les Ordres sacres, il s ensuit evidemment que non-seulement ces rnissionnaires y residaient avec le titre d ouvriers evangeliques, mais qu^il y existait une custodie leguliere de FOrdre, dependante, ou de la Province de Hongrie, ou du vicariat de FOrient et du Nord. De ces vicariats etablis des Fan 1260, le premier comprenait trois custodies, savoir celles de Constantinople, de Trebisonde et de Tauris; le second en comprenait deux, celles de Gazaria et de Saraia 2 . En effet, on ne saurait supposer qu on iFenvoyat dans des missions ordinaires que des religieux non en-
*) Voir Wadding et Raynaldi , anne 1278.
a ) Wadding, annee 1260.
core revetus de la dignite sacerdotale, tant parce quails n eussent pu exercer le ministere apostolique, auquel ils etaient destines, que parce qu au milieu des peuples barbares, ou manquaient des eglises regulierement etablies et dirigees par des pasteurs particuliers a residence fixe, il leur eut ete impossible de se presenter a 1 ordination. Enfin le pape Nicolas, dans sa lettre au Legat, eveque de Fermo, fait allusion a je ne sais quelle ville situee aux frontieres entre la Hongrie et le pays des Tartares, qui 1 avaient detruite une quarantaine d annees auparavant, de sorte que depuis ce temps la il n y avait plus d eveque ni de catholique europeen quelconque; telle etait la terreur qu avaient repandue ces devastations vraiment effroyables! Mais nous n oserions affirmer de quelle ville il s agissait. Toutefois nos lecteurs ne seront point faches de connaitre les circonstances de son entiere destruction, telle que nous la decrit un temoin oculaire, Eoger de Benevent, chapelain du cardinal Jean de Tolecle, envoye a cette epoque en Hongrie pour les affaires de TEglise. // Tandis que les Tartares, dit-il, saccageaient Varadin, je me tenais cache dans une foret voisine, d ou je me retirai pendant la nuit a Pontommaso, bourg allemand sur les bords du Korosch; mais ne m^y croyant point encore en surete, je me refugiai dans une ile fortifiee du Morose. C J est la que j appris le sac de Pon tommaso, avec des details qui me firent dresser les cheveux ; en consequence, j abandonnai mon ile pour me jeter dans une foret. Le lendemain meme elle fut envahie par les Tartares, qui n y epargnerent rien. Beaucoup de gens du pays s etaient comme moi retires dans les bois, et croyant, trois jours apres, que 1 ennerai s etait eloigne, ils en sortirent, afin de chercher quelque nourriture pour apaiser leur faim ; mais helas \ ils rencontrerent les Tartares, et ceux-ci les massacrerent tous jusqu au dernier. Cependant, manquant de tout, j errais a travers les forets jusqu a la nuifc, ou, pousse par la faim, j etais force de me rendre dans Tile pour tacher de recueillir sous les cadavres un peu de viande et de farine, que j emportais furtivement. Je vecus ainsi pendant plus de vingt jours dans les tanieres, dans les fosses et dans les troncs des arbres. Quand les Tartares, promettant de ne plus faire de mal aux habitants, les engagerent a retourner a leurs foyers, je ne comptai point sur leur parole, mais suspectant avec raison leur loyaute, je resolus d aller plutot droit
a leur camp. Je me confiai done a 1 honnetete d un Hongrois, qui etait a leur service. Get homme, usant envers moi d une grande charite, m admit au nombre des gens ds sa maison. Extenue et a demi nu, je gardais ses chariots, et pendanttout le temps que je restai avec lui, feus toujours la mort devant les yeux. Un jour je vis beaucoup de Tartares et des omans revenir de tous cotes avec des chariots pleitis de depouilles, avec des troupeaux et des chevaux, et je sus qu ils avaient dans une seule nuit egorge les habitants de tous les villages des environs., tout en respectant les grains, les fourrages et les maison s. J en conclus qu ils se proposaient d y passer 1 hiver, comme ils le firent en effet. On voit par la que si les Barbares avaient prolonge la vie de ces infortunes, ce n avait etc que pour leur laisser faire une recolte qu il ne devait point leur etre donne de consommer eux-memes. Lorsque les chefs eurent recu 1 ordre de retourner en Tartarie, nous commencames a suivre leurs chariots, charges de butin, avec les troupeaux et les chevaux. Quant aux Tartares , ils faisaient ca et 15. des excursions dans les forets, cherchant a decouvrir ceux qui auraient pu leur echapper lors de leur pre miere arrivee. Quand nous eumes ainsi quitte la Hongrie, pour entrer en Comanie, il fut interdit de tuer desormais des animaux pour 1 aiimentation des prisonniers : on ne leur en laissa plus que les entrailles, les pieds et la tete ! Cela nous fit trembler pour nous-memes, et nous ne doutames plus qu on ne voulut nous sacrifier tous, comme, a vrai dire, les interpretes nous le faisaient entendre. C est pourquoi je resolus de prendre la fuite, et en effet, feignant quelque besoin, je me mis en surete, en gagnant precipitamment la foret avec mon domestique; la j^entrai dans une grotte, ou je me fis couvrir de feuilles sous lesquelles il se cacha lui-meme non loin de moi. Nous res tames ainsi deux jours ensevelis sans remuer ni meme lever la tete ; car nous entendions les cris horribles des Tartares a la poursuite des betes dans la foret et des pri sonniers qui s etaient echappes. Neanmoins nous sortimes de notre retraite, chasses par la faim ; mais -A la premiere ren contre que nous iimes d un homme, nous nous mimes a fuire d epouvante, comme lui-meme se mit a courir ; bientot nous nous arretames pour nous regarder Fun 1 autre , et comme
cet homme etait aussi bien que nous sans armes, nous nous fimes recipro quern en t des signes ^ intelligence ; puis nous nous rapprochaines , nous nous racontames notre histoire et nous deliberames sur ce qu il y avait a faire. Nous encourageant par la confiance en Dieu, nous gagnames les extremites de la foret, et monies sur un arbre eleve, nous vimes la deso lation qui regnait dans les villages que nous avions quittes, mais que les Tartares n avaient point entierement detruits. O douleur ! nous nous mimes a traverser ce desert, guides par les tours des eglises, heureux quand nous pouvions trouver, dans des jardins depouilles et ravages, des poireaux, de Fail et des oignons, faute desquels nous nous nourrissions de racines d herbes. A la fin, sortis de la foret, apres huit longs jours nous atteignimes Alba, qui n etait plus qu un champ d ossements restes sans sepulture; les murs des eglises et des palais etaient encore souilles de sang ehretien. A une distance de dix milles plus loin pres d un bois, il y avait une maison de campagne, appelee vulgairement la Frata, et a quatre milles du bois une haute montagne sur laquelle s etaient refugies beaucoup de gens du pays. Ces infortunes se mirent, a notre vue, a verser des larines d^attendrissement, puis a se rejouir avec nous de notre arrivee; ils nous questionnerent avidement sur les dangers que nous avions courus, nous offrant en meme temps du pain noir de farin-e melee a de Fecorce de chene, ce qui nous parut doux comme le sucre. Nous passames un mois en ce lieu, sans oser nous en eloigner meme d un pas ; mais souvent nous chargions nos compagnons les plus adroits et les plus hardis d aller s assurer si Ton voyait encore les Tartares ; car nous craignions que leur retraite ne fut une feinte et qu ils ne revinssent egorger ceux qui avaient echappe a leur fureur barbare. Aussi, bien que le besoin pressant de vivres nous contraignit parfois de descendre dans les lieux habites, ne quittames-nous jamais cet asile, sinon apres le retour de Bela 1 . //
Ce tableau montre aux lecteurs quels etaient les Tartares qui envahirent et desolerent la Pologne et la Hongrie, et resterent ensuite les maitres du Kaptchak. Neanmoins les Tranciscains eurent
1 ) Recit lamentable ou histoire de la destruction du royaume de Hongrie par les TartarcSj au temps du roi Bela IV. Voir les historiens hongrois (Scriptores rerum Hung aric arum }, torn. I.
le courage de se rendre parmi eux, au nom de Fhumanite et de FEglise, afin d arreter ce torrent devastateur, et ils y reussirent. On les vit ensuite s enfoncer dans Finterieur des pro vinces en qualite et sous Fhumble aspect de Missionnaires, et ils surent si bien gagner Festime des habitants qu ils en convertirent un tres-grand nombre a Jesus-Christ, a tel point qu ils en formerent une chretiente au gouvernement de laquelle le Souverain Pontife jugea necessaire de preposer un eveque particulier. // Yoila, s ecrie avec raison le Pere De Gubernatis, voila comment notre mere FEglise avait a se rejouir, a cette epoque, des saints travaux, jamais interrompus, de ses chers fils les Freres Mineurs ! Du moment ou Innocent IV les eut charges d une mission a la fois diplomatique et religieuse pres des Tartares, ces hommes, oubliant pour la cause de Dieu les angoisses continuelles et les graves dangers de mort auxquels les exposaient de pareilles courses apostoliques, ne renoncerent jamais plus a leur genereuse entreprise ; ils s y consacrerent au contraire, dans leur zele seraphique, avec un tel redoublement d ardeur, qu ayant bientot fixe leur residence au milieu de ces tribus, de ces princes et de ces peuples barbares, ils y produisirent, y multiplierent et y conserverent merveilleusement les fruits de la foi chretienne 1 . u
r ) Histoire des anciennes Missions , torn. I, liv. II, ch. I.
DEUXIEME PAETIE.
HISTOIHE
SYEIE ET PALESTINE.
Lettre du E. P. JOSEPH DE CALVI, Vicaire au convent des Mineurs Observantins de St-Sauveur, a Jerusalem, au T.-E. P. ANTOINE DE MELICOCCA, Definiteur et Secretaire General des Mineurs Reformes a Home, sur la mort du P. BONA VENTURE DE SAX-GIORGIO, Mm. Obs. de la Province de Calabre, cure des Latins dans cette ville de Jerusalem.
Jerusalem, au S.-Sauveur, ce 15 novembre 1863. TEES-CHER ET TRES-REVEREND PERE,
Je viens avec le coeur profondement afflige vous annoncer la triste nouvelle que votre clier ami, le P. Bonaventure^de San- Giorgio, Missionnaire Aposiolique efc cure de Jerusalem, mort le 5 du mois courant, est alle recevoir dans le ciel le prix de ses travaux apostoliques, a 1 age de 59 ans, dont il avait passe 24 au service de Terre-Sainte et 15 a la tete de la paroisse de Jerusalem.
II semblerait inutile de donner a Votre Paternite des details sur sa vie, puisque vous le connaissiez mieux que personne; mais comrne il ne nous reste que le souvenir de ses rares vertus, j espere qu il vous sera agreable a vous meme d en entendre parler. Laissant de cote son zele infatigable et les labeurs continuels auxquels il s est livre pour la conversion des infideles et des dissidents, dont il a baptise et fait rentrer dans le sein de notre Sainte Mere TEglise un si grand nombre, il suffira de rappeler ce seul point : c est que, grace a lui, la secte de Dioscore ne compte plus que quelques families, qu il avait egalement entamees, afin de leur faire abjurer le schisme et de les ramener au veritable bercail de Jesus-Christ. Aussi tout le monde croit-il que, s il avait encore vecu quelque temps, la nation dissidente des Cophtes aurait disparu de Jerusalem. De fait, il y avait plusieurs semaines que chaque soir, de YAngelus a huit heurcs,
JL a?
ils se reunissaient dans la salle du rez de chaussee du convent, ou Fexcellent religieux leur enseignait les dogmes de la vraie Eglise.
Mais, mon Pere venere, ce n etait la que la millieme partie des travaux de 1 homme de Dieu. On le voyait se lever le matin avant que Paurore parut an ciel , celebrer la sainte messe avec grande devotion, et, apres s etre acquitte des autres obligations imposees au religieux par sa regie, se rendre aussitot au confessionnal, oil il recevait avec une charite angelique tous ceux qui se presentaient; il parcourait ensuite Jerusalem, visitant et fortifiant les malades, consolant les affliges, instruisant les neo phytes, apaisant les discordes comme un ange de paix et distribuant d abomlantes aumones dans toutes les maisons qui en avaient besoin.
Ici j avoue qu il me serait impossible de depeindre son ardente et industrieuse charite envers les malheureux. Je me bornerai a dire que, tous les jours a notre table frugale, il avait a sa gauche un grand plat, ou il deposait la plus forte part de ses aliments (il ne prenait lui-meme le plus souvent que du potage et un peu de legumes), afin de les donner a ses pauvres, saintement joyeux et doublement satisfait, s il arrivait que d autres religieux 1 aidassent, en Timitant, a rendre plus copieux le repas qu il preparait aux freres de Jesus-Christ.
Je crois devoir aussi rappeler que son excellence M. Edmond Barrerc, consul de Trance, m ayant un jour donne 200 francs, je les portai aussitot a notre bon Pere, pour qu il en fit 1 emploi qui lui paraitrait convenable : il en fit eclater une joie incroyable, criant comme hors de lui : // Une fete, une fete pour mes pauvres! Vive le P. Vicaire! Vive le Consul de Prance! Oh! beni, beni soit ce consul de Prance! Vraiment, il ne m oublie pas! que le Seigneur Ten recompense; moi et mes pauvres nous prierons toujours pour lui et pour la Prance ! Un autre jour, en 1 absence du Ileverendissime Pere Custode, le P. Bonaventure recut de je ne sais qui, pour honoraires de messes, une somme assez forte qu il s empressa cle m apporter. Je lui dis qu il pouvait les celebrer lui-meme et employer cet argent pour les pauvres, et alors, oh! comme il parut touche! Je crois n avoir jamais vu rien de pareil.
je vous raconterai qu etant possesseur de quelques mou-
choirs blancs en fil, dont quelques bienfaiteurs m avaicnt fait cadeau a Rome, avant que j en partisse pour FOrient, et m etant un jour apercu qu il s essuyait la sueur du front avec nn vieux morceau de coton, je les lui offris. Mais ne voyant pas ensuite qu il s en servit, je lui demandai si ce petit don ne lui avait pas fait plaisir. I/ excellent cure rougit a ma question et me repondit en balbutiant qu il avait distribne ces mouchoirs a ses pauvres !
Tout cela, mon bon Pere, montre quelle etait la charite de notre saint religieux, qui trouvait dans sa pauvrete des ressources suffisantes pour subvenir a tous les besoins de la nation latine et veiller specialement a ce que les jeunes gens pussent iaire un mariage sortable. Mais, a vrai dire, il u est pas necessaire que j insiste la-dessus pres de vous, qui avez etc temoin de toutes ces choses, quand vous demeuriez a Jerusalem. Je m attacherai done plutot a vous parler de la derniere maladie qui a cnleve le P. Bonaventure de cette miserable vie pour le transporter an ciel.
C etait le 15 octobre. Lorsque le venerable Discretoire cut termine Felection des nouveaux superieurs de cette saintc Custodie, on se mit a table. On avait a peine commence le repas que le P. Bonaventure sortit en faisant un gracieux saint; personne ne s en etonna, car, appele pres des maladcs, il avait accoutume de se retirer ainsi. Mais on suit bientot que cette fois il etait alle se jeter sur son lit, pris cVune forte fievre ct cVune violente douleur a la poitrine. On se hata, en consequence, de lui appreter tous les remecles de Fart pretendu medical, bien que le digne religieux pressentit clairement que cette maladie serait pour lui la derniere; aussi demanda-t-il avec de vives instances le Saint Viatique.
Neanmoins le septieme jour il se trouvait liors de danger, de sorte que chacun alia le feliciter de Tamelioration qu on esperait avoir obtenue par les prieres ferventes que toute la nation latine avait adressees a Dieu; mais le P. Bonaventure pensait bien autrement et demandait qu on priat le Seigneur de lui accorder la grace de faire ime sainte mort. En effet, dans la soiree du 31, la fievre et Foppression devinrent telles qu il supplia lui-meme, pour Famour de Dieu, qu on ne differat plus un instant de lui donner les derniers secours de notre Sainte Religion ; quand il les eutrecus, il bannit de son esprit toutes les penseos terrestres et
resta recueilli dans une profonde meditation avec son Dieu et avec sa mere bien-aimee la Sainte Vierge, tenant son visage continuellement tourne du cote du Calvaire, jusqu a ce que bientot, en pleine connaissance, sans penible agonie, il rendit paisiblement son ame au Seigneur, le 5 de ce mois, a trois heures du soir.
Informe de ce malheur, M. Edmond Barrere, qui avait voulu avoir chaque jour des details circonstancies sur Fetat de son cher ami, pastern* et pere, fit deployer au moment meme un grand drapeaa iioir sur une hampe elevee, au haut du palais du Consulat de Trance, et c est ainsi que tous les catholiques et tous les habitants de Jerusalem connurent la perte douloureuse d un des meilleurs Peres Missionnaires de Terre-Sainte !
Imaginez-vous maintenant, mon bon Pere, quelle fut notre tristesse a tous, en perdant un confrere si cher, qui honorait taut TOrdre par une saintete de vie qui en faisait un exemple pour chacun!
Mais sans m arreter sur ce sujet, j essaierai plutot de vous dire quelque chose de la pompe des funerailles qui furent faites a Fexcellent relia ieux. Le Reverendissime Pere Custode avait
a cett-e fin adresse une lettre d^invitation a Son Exc. Mgr le Patriarche, a MM. les consuls Europeens et a toutes les communautes catholiques qui possedent un etablissement dans cette ville de Jerusalem.
Done le 6 novembre, un drapeau noir ay ant etc arbore de bonne heure au haut du toit de tous les consulate, le tintement funebre des bronzes sacres appelait des sept heures et demie du matin la population catholique desolee a 1 eglise du Saint-Sauveur, afin qu^elle payat un tribut solennel de prieres et de larmes a son bien-aime Pere et Pasteur. On y voyait les con suls de France, d Autriche et d Espagne, avec les Soeurs de S* Joseph et du mont Sion, ainsi que leurs eleves; on y voyait toute la nation latine, a laquelle s j etaient meme joints beaucoup de Schismatiques et de Turcs , se pressant, eux aussi, autour du cercueil, pour regarder une derniere fois ce visage venerable du serviteur de Dieu, que la mort semblait avoir embelli, comme brillant deja de la joie du paradis.
La messe fut celebree solennellement par le B. P. Euribert, Discret d Autriche, et quand Tofnce divin fut termine, on transporta le cadavre sur la sainte colline de Sion.
Maintenant, mon tres-cher Pere, je m avoue tout a fait iinpuissant a decrire ce que j ai pourtant vu de mes proprcs yeux; il se passa une scene si touchante, que jamais peut-etre une scene semblable n eut lieu. Lorsque ceux qui devaient porter le corps s approeherent du cereeuil, ils eommencerent a pousser de tels cris de douleur, meles a de profonds sanglots, qu un rocher s en serait emu; tous les assistants se jetaient en i oule sur le cercueil, baisant qui les mains, qui les pieds du mort, et ceux. a qui il n etait pas donne d^en faire autant, tachaient au moins de le toucher. Imaginez-vous done quel spectacle attendrissant ce devait etre, surtout de voir les pauvres, les orphelins, les veuves, qui appelaient en pleurant leur pere et bienfaiteur. Telles furent peut-etre les larmes quails repandaient autre fois autour du cadavre de la charitable Tabithe de Jaffa, et qui toucherent tellement saint Pierre, le Prince des Apotres, qu il la fit revenir miraculeusement a la vie.
Get incident forca le cortege a s arreter longtemps, pour laisser un libre cours a ces manifestations d affection et de douleur; il reprit ensuite sa rnarche, la croix precedee de vingt-sept janissaires, dont dix envoyes par le pacha turc, et les autres par les consuls europeens.
Le convoi etait ferme par la nombreuse confrerie du Tiers - Ordre, les communautes religieuses du saint Sauveur et du saint Sepulcre, quatre eoclesiastiques seculiers, les soeurs de saint Joseph, celles de Sion et une immense multitude de peuple, chantant des psaumes et recitant de ferventes prieres, a ^admiration des schismatiques et des Turcs; on arriva ainsi an mont Sion, ou les memes scenes de douleur se reproduisirent au moment de Finhumation du cadavre.
Croyez, mon bon Pere, que le souvenir de notre defunt confrere vivra eternellement dans Fhistoire de ce pays, en passant beni de generation en generation, tant qu il y aura trace du catholicisme en Palestine.
Je termine en vous priant de nous aimer toujours dans le Seigneur; car, nous aimant en lui, nous nous aimerons pendant toute reternite. Enfin, croyez que je suis bien heureux de me redire votre tres-humble, tres-devoue et tres-affectionne confrere,
PR. JOSEPH CARLOTTI DE CALVI, vicaire de Terre-Sainte.
A cette lettre du P. Vicaire de Terre-Sainte, ajoutons les particularites suivantes que nous devons a 1 obligeance du Tres- Reverend Pere Antoine de Melicocca, autrefois compagnon de mission du defunt en Palestine, et actuellement Definiteur et secretaire general de la Reforme ; elles feront mieux connaitre la perte irreparable que vient de faire notre Mission en Terre-Sainte, et de quelle maniere les Franciscains emploient leur vie an service de Dieu et au salut des ames.
Le T. R. P. Bonaventure, ne en 1804, a San-Giorgio de Polistina, bourg considerable de la Calabre ulterieure, revetit la bare seraphique chez les Observantins de la province de Calabre vers 1825. S etant livre a 1 etude de la pliilosopbie et de la theologie sacree, il devint professeur de la premiere de ces sciences. 11 etait aussi tres-verse dans la litterature italienne, et aimait particulierement le Tasse, qu il savait tout entier par coeur. Mais aucune etude n avait pour lui autant de cliarmes que celle de 1 Ecriture Sainte, qu il savail egalement en grande partie par cocur, aussi s en servait-il merveilleusement avec le commentaire de Tirin, qu il avait sans cesse entre les mains et qu il citait a chaque instant. II etait d ailleurs si modeste qu a le voir on Taurait pris pour un homme sans valeur. A cette vraie liumilite il joignait les moeurs les plus pures. Vers le mois d avril 1840 il se rendit de sa province a Rome comme missionnaire, et le 23 juin suivant il partit avec douze compagnons de voyage pour Jerusalem, ou il arriva le 10 aout. Envoye a Ramie en septembre de la meine annee, pour qu il y etudiat 1 arabe, quoiqu il ne s y trouvat point d excellents maitres a cette epoque, il s y appliqua tellement qu il parvint en tres-peu de temps a parler cette langue d une maniere satisfaisante, et quand quelques annees apres il fut envoy e a Alep, il en acquit une connaissance parfaite. II desirait si vivement se livrer a la predication, afin de gagner des ames a Dieu, qu au milieu de la nuit, tandis que les religieux ses confreres reposaient., il descendait sans bruit a 1 eglise et s essayait a precher dans le nouvel idiome. Grace a ces etudes secretes, il acquit tant de facilite pour parler et declamer 1 arabe que c etait merveille del entendre; il s appliqua aussi a la lecture assidue de la Bible dans cette langue.
Ainsi prepare, il s adonna sans relache a la predication, et Tesprit nourri d une solide doctrine, il y reussissait si bien qu il pouvait tous les jours precher du matin au soir. II avait d ailleurs le rare talent de toucher les cceurs a tel point que, lorsqu en 1848 il donna une mission a Nazareth, a S* Jean d Acre et a Jaffa, moi qui y assistais, j atteste y avoir vu des Grecs schismatiques et meme des Musulmans qui venaient avec plaisir ecouter ses sermons. Aussi les conversions qu il opera chez les uns et les autres furent-elles extremement nombreuses; il y en eut certainement plus de mille. Mais je ne finirais pas, si je devais vous donner une notice biographique complete sur cet excellent missionnaire, que Dieu vient d appeler au ciel. Neanmoins ces quelques details suffiront, j espere, pour montrer a tant de personnes abusees par leurs prejuges centre les religieux, auxquels le monde fait de nos jours une si rude guerre, que ce ne sont point des gens inutiles, nes pour consommer (fruges consumer e nata) , comme le monde voudrait le faire croire, afin d attenuer Fimpiete de sa conduite.
Lettre du Reverendissime P. ALBERT GUGLIELMOTTI , des Freres Prechenrs, au Reverendissime P. ANTOINE DE EIGXAXO, exprocureur general des Mineurs Observantins, sur -un grave incident survenu entre les cathotiques et les Grecs a Bethleem, a la fete de Noel.
BetJtleem, 26 Janvier 1864.
REVERENDISSIME PERE
Je vous ecris de Bethleem pour vous souhaiter toute sorte de biens, pour \ous remercier de vos bontes et pour vous donner de mes nouvelles, comme vous Taura annonce de ma part don Etienne Ciccolini, notre confrere; vous voudrez bien, j espere, lui rendre la revanche, puisque c^est aujourd hui la fete patronale de votre Paternite Reverendissime. Je ne m arreterai pas a Tenumeration de mes vceux qui s^etendent a tout, ni a celle de vos bontes qui sont excessives, et je n essaierai pas de vous communiquer une foule de nouvelles a bout desquclles je ne viendrais pas. Imaginez en toutes choses le micux et vous devinerez ce que je voudrais vous dire. J J ai visite les principaux sanctuaires de Terre-Sainte et celebre la sainte Messe a la creche, au Calvaire et au saint
Sepulcre, c est-a-dire aux lieux ou se sont accompli s Tlncarnation, la Passion et la Resurrection du Sauveur. J ai ete coinble des attentions de tons, et surtout de celles des chers Franciscains; je dois done prier Dieu de les combler de ses benedictions, et votre Paternite Reverendissime y a sa part. Sachez que les precedes du Reverendissime Pere Custode m ont profoudement touche; il m a retenu au convent du saint Sau veur comme Tun de ses freres les plus chers, et je suis devenu telleinent 1 ami des excellents Franciscains, vos confreres, (auxquels j etais deja si attache), que tout en me placant au dernier rang pour le me rite, j ose me mettre au premier par Faffection. La veille de Noel, nous avons eu ici le Patriarche, qui a officie aux Vepres et a la Procession. Pendant la nuit, on a chante les "Vigiles, puis matines, puis une messe en musique avec illumination, en presence d un clerge et de fideles nombreux. Le matin, on celebra une messe pontificate, on recita Tierce, on donna la benediction au milieu d un grand concours de peuple plein d une piete, d un recueillement et d une devotion tels qu on les trouverait a peine dans les eglises d Europe les plus edifiantes. Mais voila que, pendant la derniere messe, le pretre grec, notre voisin, qu on appelle ici le pre sident, prenant le role du Demon du midi, excita une bagarre qui devint bientot un veritable tumulte. On brandit, dans la basilique de sainte Helene, a, quelques pas de la creche, deux sty lets, un cimeterre et plusieurs dizaines de batons de gros calibre. La cloche des Grecs sonna a toute volee, celle des Latins y repondit par le tocsin, la place s emplit d une foule bruyante, et a Tinterieur de Feglise le sang coula au milieu des hurlements de ceux qui donnaient ou recevaient les coups. Figurez-vous Tetat du pauvre cure disant la derniere messe a 1 autel! Autrefois on avait affaire aux Turcs et aux Grecs; aujourd hui les premiers se sont calmes, mais les seconds restent plus agressifs, plus arrogants et plus acharnes que jamais. J ai passe deux semaines a Jerusalem, que j ai visitee et d ou j ? ai fait di verses excursions. J ai demeure ensuite une semaine a Bethghialla (Fantique Gilo, patrie de ce bon apotre d Achitophel) au serninaire patriarchal. Je suis egalement alle de la a lafontaine de la tres-Sainte Vierge, a celle de S 1 Philippe sur la route de Gaza, et aux vasques de Salomon, antique et magnifique chef-d oeuvre
de Part. Aujourd hui il pleut; inais des que Ie temps changera, je regagnerai Jerusalem et je me rembarquerai . Je m arreterai quelques jours a Damiette et a Mansourah, points irnportants pour mon liistoire. Je verrai Peluse, Alexandrie, Suez et le Caire; puis j effectuerai mon retour.
Le bruit court que ce grec, dit le President, garde le lit, blesse a la tete et gravement malade, avec une epaule demise et un bras casse. Parmi les notres il y a un pelerin espagnol avec trois blessures au crane et un frere convers dont le poignet est tout meurtri ; on craint a la premiere occasion une deuxieme echauffouree plus violente que la premiere. II est, du reste, inutile de decrire de pareilles scenes; pour s en faire une idee, il faut voir ce pays-ci.
J ai dit Fune des trois messes de la Noel, et precisement la troisieme, sur Pautel qtii a recu les prieres de saint Jerome. Pensez si je ne me suis pas souvenu de celui qui porte ce nom sous la pourpre romaine, bien que je n aie jamais su si les felicitations que je lui ai adressees d Athenes le 30 septembre lui sont parvenues.
Je me recommande a vos prieres, et vous dormant le saint embrassement tel que se donnerent nos fondateurs, tel que je le vois peint ici dans plusieurs tableaux et reproduit au naturel dans vos convents, je me declare
Yotre tres-affectionne frere,
A. GUGLTELMOTTI,
des Fi\ Precheurs.
Lettre du P. Louis DE EAVENNE, Min. Obs., Missions aire apostoliqiie a Alep en Syne, au Reverendissime P. SERAPHIN MILANI, custode de T err e- Sarnie, sur le mouvemenl cat/iolique qui se manifeste chez les Armenians de Maraasc et de ZeUun.
Alepy ce 22 novembre 1863.
EEVERENDISSIME PERE ,
Parma lettre en date du 19 juillet dernier j informais Yotre Paternite Eeverendissime de la mission que S. E. Mgr Joseph Valerga, Patriarche de Jerusalem et sous-delegue apostolique en Syrie, m avait donnee de me rendre a Maraasc et a Zeitun,
pour observer et apprecier la portee du mouvement religieux qui s est prononce parmi les heretiques Armeniens, mouvement sur lequel avaient couru tant de bruits differents.
Kevenu depuis quelques semaines de ce pays, et ayant rendu compte a son Excellence de ]a mission qu elle avait bien voulu me confier, je me fais aujourd hui un devoir de vous donner le plus succinctement possible a ce sujet quelques details dont je crois que la connaissance pourra interesser Votre Paternite Keverendissime.
Mais avant de les aborder, je dois vous dire que des le mois de Janvier 1857 il se declara chez les Armeniens de Maraasc un grand mouvement vers le catholicisme, lequel fit rentrer plusieurs centaines de families heretiques dans le giron de Feglise. A cette epoque il n y avait point la des pretres catholiques pour seconder ce mouvement, non plus que pour accueillir et encourager les heretiques qui se convertissaient. C est pour cela que le P. Jesuald, de Genes, Min. Obs. Missionnaire apostolique de Terre-Sainte, alors cure des Latins a Alep, se rendit a Maraasc, ou il obtint, dans les quelques mois qu il y passa, des resultats si heureux que le Patriarche catholique armenien, voulant prendre soin de ces neophytes, que leur con version avait places sous sa juridiction, trouva dans la seule ville de Maraasc plus de deux mille convertis. Ce nonibre parut snffisant non-seulement pour y etablir une mission importante, mais meme pour y creer un diocese ; c est ce qui se fit en 1858, quand Mgr Pierre Apollian, eveque de Cilicie, alia se fixer en cette ville.
Cette nouvelle population armenienne catholique , qui se formai t a Maraasc, devait etre comme le germe de la moisson plus abondante que TEglise allait recueillir par la suite. En effet, non-seulement ces premiers neophytes entrainerent avec eux plusieurs centaines de leurs anciens coreligionnaires de Maraasc, mais ils inspirerent aux Armeniens des villages voisins le desir de les imiter.
Malheureusement, comme Teveque Armenien et le peu de pretres qu il avait pres de lui ne pouvaient pourvoir a tons les besoins spirituels d une si grande multitude de convertis, il arriva, d une part, que les conversions ne se multiplierent point en proportion des bonnes dispositions de ces heretiques, et d autre
part, que les nouveaux catholiques ne furent plus satisfaits du pur rite armenien qu ils avaieut conserve apres leur conversion. Le Patriarche armenien catholique manquant des ressonrces et des pretres ne"cessaires pour faire droit aux trop justes exigences des neophytes, ils s adresserent a la Custodie de Terre-Sainte et demanderent a diverses reprises qu on leur envoyat des Missionnaires Franciscains charges de leur direction spirituelle.
Je ne veux point maintenant m appesantir sur les causes qui ont pu concilier aux Missionnaires de Terre-Sainte les sympa thies de ces neophytes. II suffira d observer que la prudence et le zele dont le Pere Jesuald fit preuve, quand il les recut dans le sein de FEglise, furent pour eux un motif de placer leur confiance et leurs esperances dans les Missionnaires Franciscains. Ce Pere s occupa d eux avec une sollicitude vraiment toute speciale , tant en les secourant dans leurs necessites vspirituelles , qu en veillant a leur honneur et a leur securite, en les protegeant centre les avanies, toujours frequentes, du gouvernement ture, et&gt; eontre les persecutions des heretiques, leurs anciens coreligionnaires. Ce fut a cette occasion, et sur la demande du P. Jesuald lui-meme, que M. le comte Bentivoglio, alors consul de France a Alep , placa a Maraasc un representant de la France en la personne de M, Antoine de Mulinari , pour proteger les interets de la nouvelle population catholique,
Cependant les Peres de Terre-Sainte, sachant bien quelle est la susceptibilite ombrageuse du clerge oriental , crurent sage de register longtemps aux invitations et aux prieres des nouveaux catholiques de Maraasc. Les choses durerent ainsi jusqu^au mi lieu de cette anne e, ou les neophytes, voyant Finutilite de leurs demarches pres de la sainte Custodie, a laquelle ils s etaient tant de fois adresses, recoururent a Son Exc. Mgr Joseph Yalerga et en solliciterent avec instance Fenvoi de Missionnaires Fran ciscains; ils alleguaient que non-seulement leur presence a Ma raasc eut ete d^un immense avantage pour ceux qui etaient deja convertis, mais qu elle eut encore encourage a rentrer dans le sein de FEglise un bien grand nombre de families heretiques, qui n attendaient que des Missionnaires pour se convertir.
Son Exc. Mgr le Patriarche Yalerga jugea necessaire, avant de prendre aucune mesure, de connaitre le veritable etat des choses, et c est ainsi que je fus charge dialler a Maraasc et a Zeitun, afin de Fobserver et d en rendre un compte exact.
Je partis done dans les premiers jours de septembre pour Maraasc, qui est distant d Alep de six journees de chemin. Je ne m arretai dans cette ville que deux jours, pour continuer mon voyage jusqu a Zeitun et jusqu aux villages qui en dependent. J arrivai a Zeitun apres avoir fait une route extremement penible sur les hautes cimes du Taurus, et apres avoir iranclii le rapide et sinueux fleuve de Giahan, qui coule a travers cette chaine de montagnes et marque les frontieres separant la Syrie de 1 Anatolic. Zeitun est un gros bourg plutot qu une ville, qui contient pres de douze mille ames; c est le chef-lieu de la pro vince du Zeitun, laquelle se compose de huit ou neuf autres petits villages, habites exclusivement par une colonie Armenienne qui, cacliee depuis des siecles dans ces montagnes, a conserve sa religion et son autonomie politique. A la suite de la guerre que lui fit 1 annee derniere Azziz, pacha de Maraasc, la colonie fut assujettie a la sublime Porte, et depuis lors elle a perdu, avec son independance, une grande partie de ses ressources, la paix et la securite, ou elle avait su se maintenir, quand elle s adminis trait et se gouvernait par elle-meme. Car le nouveau Modir turc, qui a pris le gouvernement du pays au nom de la Porte, non content d employer pour les opprimer tous les moyens que lui fournit le pouvoir dont il dispose, excite et pousse les ennemis des Zeitunais, tels que les Tagerliens, les Circassiens et autres Musulmans, a faire tout ce quails peuvent au prejudice de ces infortunes chretiens. Je n ai point ici ^intention de vous depeindre longuement la triste situation dans laquelle gemissent ces malheureux ; il me suffira de dire que, dans le pen de temps que j ai passe a Zeitun, j ai ete moi-meme temoin de faits et de fraudes qui font horreur. Mais ce fut peut-etre Tetat deplora ble auquel sont reduits les Zeitunais, qui les determina a embrasser le catholicisme; toutefois ils mirent a leur conversion la condition quails seraient diriges par des Missionnaires latins, dans Tespoir que ceux-ci useraient de Tinfluence de la France pour les soustraire en grande partie aux persecutions et aux avanics qu ; ils endurent. Mais quelle qu ait ete la cause du mouvement qui a pousse cette population vers la religion catholique, le fait est qu elle veut tout entiere 1 embrasser, sans en exclure Feveque et le clerge schismatiques, pourvu settlement qu on lui permette de suivre le rite latin.
Da reste, je ne saurais croire que les circonstances criti ques, au milieu desquelles se trouvent les Zeitunais, soient la cause unique des sympathies qu ils ont montrees pour notre religion. Independamment de beaucoup d indices qui m ont convaincu du contraire, j ai eu connaissance d un fait oii j ai vu une preuve tres-decisive, bien qu indirecte, de ^impulsion se crete qui pousse cette peuplade heretique a rentrer dans le sein de PEglise. II y a Imit mois qu un ministre protestant se presentait a Zeitun, mais, malgre tout le prestige que lui donnaient 1 argent et la protection qu il promettait an nom du gouvernement anglais, il se vit contraint de deguerpir nuitamment, deux heures apres son arrivee, parce qu on menacait de le bruler vif avec ses compagnons. Aujourd hui, sans que les circonstances aient change, un pretre catholique qui se presente au nom du representant du Saint Siege est accueilli comme en triomphe; ceci me parait etre tres-significatif et permet de supposer chez les habitants une operation inexplicable de la grace divine , qui, laissant les passions humaines et les evenements malheureux suivre leur cours, conduit au salut la generation actuelle et les generations futures.
Ayant quitte Zeitun et ayant visite les villages de la province, oii les habitants me declarerent, comme a Zeitun, quails voulaient embrasser le catholicisme , je retournai a Maraasc. La jc dus entendre les plaintes de ces pauvres catholiques qui, depuis leur conversion, n avaient jamais ete pourvus de pretres, je ne dis pas de pretres en nombre suffisant, mais meme de ceux qui eussent ete necessaires pour vaquer aux choses essentielles du ministere.
On compte plus de trois mille catholiques, au service spirituel desquels il n y a que deux pretres et Teveque. La ville de Ma raasc presente d ailleurs par sa position topographique et par ses mauvais chemins, qui en hiver ou en cas de pluie sont absolument impraticables, de grandes difficultes au clerge oblige do pourvoir aux besoins d une population dispersee aux quatre coins de la ville; c est ce qui empeche souvent la plus grande partie des habitants, surtout les femmes et les enfants, d assister les jours de fete aux offices divins. Mgr Pierre Apollian m a avoue ouvertement 1 impossibilite ou. il se trouve de donner les soins convenables a tous ces braves gens, et voyant son Patriarche lui
fenner Foreille, quand il lui demandait quelques pretres, il resolut de faire une derniere tentative, en adressant a Mgr le Patriarche Joseph Yalerga une petition , signee de lui et de tous les chefs de la nation armenienne catholique, par laquelle il priait ce zele Prelat de lui preter son concours aim d obtenir que les Peres Missionnaires Eranciscains partageassent avec ses pre tres les soins spirituels reclames par son troupeau.
Du reste ^importance d une mission latine a Maraasc est surtout prouvee par les dispositions des heretiqucs , qui se sont fait inscrire, par centaines, commo voulant devenir catholiques, en depit des intrigues de leurs pretres et des calomnies ridicules debitees sur mon compte. Bien plus, quelques-uns de ces pre tres eux-rnemes m ont donne leur parole que, si les Pranciscains de Terre-Sainte s efcablissaient a Maraasc, ils leur ameneraient le reste de leurs compatriotes qui j usque la persistaient dans 1 heresie. En meme temps que ceux de Maraasc, les Armeniens des villages circonvoisins vinrent m exprimer les memes idees et les memes intentions. Ce fut alors que je sus que ces villages s etaient deja faits catholiques, au temps du P. Jesuald; mais ils etaient retournes a leur ancienne secte, faute de pretres et de secours.
Yous voyez par ces courts details, Reve rendissime Pere, qu il y a pour 1 Eglise une grande moisson a recueillir parmi les Armeniens de Maraasc, de Zeitun et des villages de cette contree; vous voyez qu il n y a pour ainsi dire qu un mot d ordre a donner pour les faire entrer dans Farche du salut : c est lt\ une moisson mure qu il serait bien penible de voir enlever par d autres que les ouvriers de la vigne du Seigneur, comme les Protestants cherchent malheureusement a le faire par toute sorte de moyens dont ils disposent. Or ces moyens ne sont que trop puissants et trop efficaces pres d ; un peuple tombe dans la plus deplorable ignorance et plus degrade meme "que les Turcs au milieu desquels il vit. On fremit d horreur quand on commit les abus auxquels il est entraine par ses pretres, et par quelles odieuses et abominables superstitions il est retenu dans Ferreur, grace au monopole de son clerge. II suffira de rappeler que les pretres schismatiques accordent a leurs adeptcs le privilege de porter sur leur tete la sainte Eucharistie, enveloppee dans un chiffon, comme un gage qui les preserve de tout mal et les absout de
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tout peclie; de sorte que ces malheureux s exposent a tons les perils et se livrent a tons les exces sons 1 egide du Sacrement qu ils outragent par cette profanation sacrilege. II est done fort a craindre que ces infortunes, qui se montrent maintenant si bien disposes a se faire catholiques, vaincus par Fignorance et 1 egoisme, ne cedent aux seductions du protestantisme, qui leur elargit tant le chemin du ciel, et leur offre en outre tous les avantages materiels qu on estime et qu on honore le plus en Orient,
Toutes ces choses que je touche rapidement ici, je les ai exposees plus longuement et plus minutieusement dans la lettre que j ai ecrite a S. E. Mgr Joseph Valerga, et j ai Tespoir que ce digne prelat, avec le zele eclaire qui le distingue et sa grande connaissance des questions d Orient, ne negligera point une affaire d une si haute importance. II a daigne, en reponse an rapport que je lui ai fait sur ma mission, m assurer de tout son concours pres du Saint Siege, afin qu on prenne les moyens et qu on adopte les mesures qu on jugera les plus n tiles. 11 ne me reste done maintenant qu a supplier Votre Paternite lleverendissime de vouloir bien se joindre a Son Excellence et travailler avec elle a la reussite de Fentreprise. La fondation d une mission latine a Maraasc est devenue une oeuvre de premiere necessite; et demandee a la fois par les heretiques comme par les catholiques, etjusque par Feveque schismatique et ses pretres, il semblerait facile de la realiser, a raison des esperances qu il est permis de concevoir en Tabsence des difficultes locales. Je ne 1 ai toutefois point promise, parce que je n avais pas le droifr de la promettre. Mais j ai promis de recominander 1 affaire avec toute la chaleur possible, non-seulement a Son Exc. Serenissime Mgr le Patriarche Valerga, qui m avait envoy e vers eux, mais aussi a ^Votre Paternite Keverendissime; ce que je fais en vons adressant cette lettre. Pour le moment il faudrait absoluraent envoyer a ces neophytes, qui m ont donne dernierement leur nom, deux on trois pretres, de peur de leur faire perdre cou rage, et afin de les soustraire aux critiques ct aux persecutions des heretiques. Ceux-ci, d apres ce qu on m ecrit, cornmencent u se moquer des nouveaux convertis, comme s ils avaient ete trompes et joues. Plus tard, une fois la mission fondee, on recourrait pour la developper a telles mesures et a telles combi-
naisons qui deviendraient necessaires et que comporterait la
situation.
En attendant, je reclame la benediction Seiaphique et je termine en me disant avec les sentiments du plus pro fond respect,
De votre Paternite Beverendissime, Le ires-humble } tres-devoue et tres-affectionne
serviteur et fils en J.-C.,
PR. Louis DE RAVENNE,
Miss. Apost. en Terre-Sainte.
Lettre du P. DANIEL DE PERICENNO, Min. Obs. Miss, apost. en Syrie et en Arable , au E. P. CYPRIEN DE TIIEVISE, Profes-seur de T/ieologie au couvent de la Yigne a Venue, sur I etat du Christianisme en ces contrees.
TEES-CHER PERE CYPRIEN
Yotre tres-aimable lettre du 30 juillet dernier, qui ne m est par venue que le 10 de ce mois, m a cause autant d edification que de plaisir. Encourage par vos bienveillantes paroles, je me mets done aussitot a Famvre pour vous decrire de mon mieux Fetat de ce pays et de la mission confiee aux soins de nos con freres de Terre-Sainte. Je sais bien que, si vous voulez fixer votre attention sur ces vastes et belles provinces d Asie, c est que vous avez toujours beaucoup aime a suivre par la pensee I ceuvre des saintes missions, soit en partageant avec joie les esperances de FEglise, quand les hommes accueillent la foi avec docilite, soit en prenant part a ses afflictions, quand la constance des fideles est mise a Tepreuve des persecutions. Aussi Tinteret que vous portez a ce pays, qui fut le berceau du christianisme et que notre Ordre cultive en partie depuis plus de six siecles au milieu de tribulations infinies, cet interet, dis-je, ne m inspire-t-il aucun etonnement. Car celui qui a le zele de la religion trouve assez de motifs pour s occuper de ces contrees dont il suffirait de bien etudier la situation actuelle pour en faire sortir de grandes revelations, pareilles a celles qui en sont venues autrefois pour civiliser le monde; et tandis que tant de gens meconnaissent aujourd^hui 1 influence sociale du ehristianisme , il suffirait de tourner les yeux vers ce pays, pour se convaincre que sur un autre terrain que le ehristianisme il
n est pas possible d assurer aucune solid ite ni aucune duree a 1 edifice social.
Oui, cette verite trouve sa plus evidente demonstration dans Fetat actuel de ce pays.
Quel peuple, en effet, a jamais possede plus d elements propres a consfcituer une puissance inebranlable que ceux dont les Turcs ont dispose a Fepoque oil ils se sont empares de ces contrees? Un territoire immense, des provinces riches, des campagnes extremement fertiles, des frontieres naturelles et d une defense facile, une population nombreuse, intelligente et energique, voila tout ce qui est tombe en leur pouvoir; mais quel parti en ont-ils tire? Le peuple turc reste pour garder des ruines qu il a lui-meme amoncelees; loin de jamais songer a se former des concitoyens parmi ceux qu il a subjugues, il s est constamment attache a devaster ses propres domaines, au lieu de les faire fructifier par Tindustrie et le travail. C^est ainsi que d^immenses et fertiles plaines ne sont plus que des deserts infestes par les Bedouins et ]es Druses, tribus independantes et vagabondes qui attendent les voyageurs au passage pour les assaillir, les depouiller et meme les tuer. La seule plaine d Alep a une etendue de plus de vingt lieues du cote de la mer et d environ quarante lieues vers le couchant et le nord; ce territoire, s il etait cultive, pourrait nourrir une tres-forte population, tandis qu il reste inculte et desert. Or il y a lieu cVattribuer cette ne gligence de la culture du sol au seul gouvernement, qui est incapable d en assurer les produits par sa protection. II en resuite queTarabe, auquel Texperience a plus d une fois montre qu^il ne recueille point ce qu il a seme, travaille tres-peu et s abrutit chaque jour davantage dans la faineantise et la misere, parce qu on lui impose un tribut qu il ne peut payer. Mais pourquoi done les Turcs tiennent-ils une semblable conduite, si contraire a leurs propres interets? C est quails obeissent a une impulsion religieuse en disaccord avec les besoins de Fhumanite. II ne leur manque qu une religion et une morale propres a coordonner les feconds elements de prosperite que leur offre le pays. Cependant, me direz-vous, le catholicisme, qui est la veritable et unique clef de la civilisation, y subsiste encore; nos Missionnaires Fy prechent toujours et Fy maintiennent depuis plus de six siecles : comment alors, malgre Faction du
Catholicism e, s expliquer une pareille decadence? A cela je reponds qu il n est nullement douteux que la nation turque, qui vit depuis longtemps au milieu des peoples chretiens, n ait ressen ti quelques-uns des effets salutaires que 1 Evangile, avec sa vertu divine, s ait produire sur les peuples; car il est evident que les moeurs des Turcs et la plupart de leurs usages ont ete preserves de 1 exces de barbarie auquel ils seraient arrives, loin de tout contact avec la religion catholique. Malheureusement les Musulmans ne correspondent a cette action civilisatrice de la foi que sur quelques points a Vegard desquels il etait inevitable quails la subissent, des lors les resultats obtenus ne pouvaient etre que trop insignifiants, comine Fantipathie que le fanatisme religieux leur inspire contre les chretiens subsiste toujours, il est naturel qu apres taut de siecles de vie commune et de relations sociales, les premiers n eprouvent envers les seconds aucun sentiment de confiance ou de fraternite. II s ensuit necessairement que les rayas (c est le nom qu on donne aux chretiens) vivent tellement isoles du resle de la nation, qu entierement etrangers aux evenements publics de chaque jour, ils ne pensent qu a leur malheur et a leurs souffrances continuelles , auxquelles la seule voix du Missionnaire catholique procure quelque adoucissement. Dans cet etat de clioses il est presque impossible que le Musulman se rapproche de notre sainte religion; et bien que la loi ne lui fasse plus un crime, comme autrefois, de soumettre a son examen le livre de son faux prophete, il se garde bien d user un peu de ce droit; car il sait qu il encourrait certainement la disgrace de ses parents et de ses amis, si, reconnaissant ses erreurs, il abjurait le Goran. Mais ce qui vous fera mieux cornprendre Timpossibilite de la conversion des Turcs au catholicisme, c est que Flslamisme est Fennemi jure du christianisme, ennemi puissant et inaccessible a la persuasion, et que ses adeptes nous sont hostiles par conviction religieuse; car ils n agissent que d apres le Goran, soit en paix soit en guerre, et loin d etre indifferents a la propagation de ses fausses doctrines, ils se livrent encore a un ardent proselytisme et accueillent avec empressement tous ceux qui demandent a y etre inities. II est done clair que, si Ton ne parviendra jamais a civiliser ces peuples sans le christianisme, 1 Evangile ne pourra jamais non plus soumettre les Musulmans a son empire, tant
que la situation actuelle du pays ne sera point changee du tout au tout, c est-a-dire tant que la Providence ne cessera point de se servir, comme d un instrument de ses vengeances, de la puissance, turque , u-nique appui de I lslamisme.
Ne croyez pourtant pas, mon cher Pere, que dans de pareilles circonstances, nous Missionnaires, nous soyons ici desceuvres; au contraire, nous pouvons a peine, vu notre petit nombre, pourvoir aux besoms spirituels des chretientes de la Syrie et de FEgypte, et nous croirons avoir deja beaucoup fait, si nous parvenons, a force de soins et d activite, a maintenir la foi et les bonnes moeurs chez ce peu de catholiques, qui nous regardent comme leur unique appui et leur unique consolation.
Yoila, cher Pere, ce que j ai cru , pour condescendre a vos desirs, devoir vous marquer en ce moment. Plus tard je vous ferai connaitre Fetat des deux principals Eglises dissidentes de la Syrie, FEgiise grecque et FEglise armenienne et vous assurant des aujourd hui que cette derniere nous permet de concevoir de grandes esperances, je vous prie de vous en souvenir toujours dans vos prieres.
Votre tres-affectionne confrere,
FR . GABRIEL DE PERICENNO , Mm. Ols. Miss, apost. en Egypte et en, Arable.
Alep , en Syrie, ce 27 septembre 1863.
Lettre du E. P. CYPRIEN DE THEVISE, Min. Obs., professeur de tMologw au convent de la Vigne a Venise, au Redacteur des Annales , sur quelques mesaventures des missions Franciscain.es en Palestine.
THES-EEVEREND PERE MARCELLIX,
Je viens, comme je vous le promettais dans une lettre precedente, vous donner quelques details sur ce qui est arrive a notre confrere Pelix des Masi, porteur des aumones et des provisions envoyees des Provinces Venitiennes en Terre-Sainte. J^ai voulu expres attendre son retour, qui a eu lieu au mois dernier, pour entendre de sa bouclie meine le recit de sa mesaventure, et voici ce qu il m a raconte.
Ayant des le mois de juillet dernier fait toutes ses com missions a Jerusalem et en divers autres endroits de la Palestine,
il se clisposait deja a quitter la Terre-Sainte, lorsque de nouvelles affaires Fobligerent a retoarner a Nazareth. II partit done de Caifa le 8 aout, un peu apres midi, dans la direc tion de cette ville, accompagne de son muTcar (ou guide de cheval); et comme il est plus sur de voyager en nombre dans ce pays la, il se joignit volontiers a une petite caravane de voyageurs suivant la meme route. Cette troupe se composait &lt;Tun ministre protestant de Nazareth, qui avait a sa suite un janissaire, et du fits d un ministre anglais de Jerusalem, qui avait aussi avec lui sa femme et un janissaire. Marchant ainsi an nombre de sept personnes, nos voyageurs laisserent derriere eux le ruisseau qui, venant du Thabor, se joint en cet endroit au celebre torrent le Cison, et traverserent dans les montagnes le grantl bois de chenes qu on ne tarde point a rencontrer, jusqu a ce que ces Messieurs les Anglais, las de courir de droite et de gauche, a la recherche des sites remarquables par d anciens souvenirs ou par des points de vue pittoresques, voulurent s arreter pour dejeuner sous ces arbres gigantesques, et inviterent le Frere Felix ainsi que son mukar a les imiter; ceux-ci ne crurent point devoir y consentir, et s etant excuses de leur refus, ils resolurent dialler seuls en avanfc, d autant plus qu on approchait de Nazareth, et que la route passait pour etre si sure que dans la matinee de ce jour meme un Pere jesuite Tavait parcourue sans un compagnon ou guide quelconque. Ayant done franchi rimmense plaine qui s etend a la sortie du bois et au milieu de laquelle se tronve un petit village, ils arriverent a une grande et belle fontaine, tout entouree de figuiers et d oliviers, ou les voyageurs ont coutume de s ? arreter pour abreuver leurs chevaux.
C est done la que le Frere Felix et son mukar, faisant lialte dans ceite intention, entendirent a diverses reprises, au milieu du silence qui regnait de toutes parts, une espece de hurlement prolonge, comme celui des chiens sauvages dont Ton trouve un grand nombre dans les environs; toutefois le mu kar supposa que ce n eiait point un hurlement de chiens ou d autres animaux sauvages, mais plutot celui de gens peu eloignes, et il ne douta point que ce ne fut un signal convenu entre des bandits. II avait raison; car, au moment ou, un
peu effraye, il avait lache la bride aux deux chevaux, voila que plusieurs hommes, armes de longs batons , debusquent tout-a-coup du milieu des oliviers et fondent avec fureur sur les deux voyageurs; Fun d eux assaillit le Frere Felix et se met a lui decharger sur la tete avec violence des coups de baton repetes, sans lui laisser meme le temps de demander merci ; il s acharna tellement a son odieuse besogne que, d apres le rapport du F. Felix, un coup succedait a Tautre, com me se succedent les coups du forgeron qui bat le fer avec son marteau. Aussi Tinfortune tomba-t-il par terre, dans une mare de sang , sans que son bourreau cessat de frapper : il semblait vouloir absolument le tuer. Les autres assassins survinrent ensuite et se mirent a le depouiller de ses vetements et de tout ce qu il avait sur lui et sur son cheval, tandis que leurs compagnons luttaient. encore avec le mukar, qui, etant arme d un fusil, essavait de resister; mais ce dernier fut a son tour
renverse par terre, convert de plusieurs blessures a la tete et a la poitrine. Alors les brigands, apres avoir enleve au P. Fe lix et au mukar une grande partie du bagage que leur avaient confie les Anglais, songerent, charges de butin, a fuir precipitamment, laissant les deux infortunes presque expirants des suites des enormes blessures qui leur avaient ete faites. II ne leur servit de rien d etre bientot rejoints par les voya geurs anglais; car, loin de leur porter secours, des que ceux-ci les virent baignes dans le sang et prives de la parole, ils cederent a la peur et reprirent le chemin de Nazareth. En y arrivant, ils s empresserent de donner avis de ce qui s etait passe a notre convent, ou ils dirent de plus que le pauvre religieux et son guide 6 talent deja morts. Neanmoins nos Peres, bien que consternes a la premiere annonce d ; une si mauvaise nouvelle, n hesiterent point longtemps a prendre un parti; a Tinstant meme, plusieurs d^entre eux, suivis du frere infirrnier, coururent sur les lieux, pour porter secours aux deux blesses; mais ils ne purent, a cause de la distance, arriver pres cVeux que deux heures apres Tevenement. Grace au ciel, les deux voyageurs vivaient encore. Neanmoins chacun peut s imaginer a quelle extremite ils etaient reduits et comment, en un pareil etat, ils avaient passe tout le temps qui s etait ecoule. Ce fut, certes, pour eux un grand bonheur que les
secours dont ils avaient besoin ne se fissent point attendre plus longtemps; car ils avaient deja perdu presque tout leur sang et ils se sentaient defaillir a tout moment. Oh! quel douloureux spectacle ne s offrit point a la vue des religieux et des autres personnes accourues sur les lieux, quand ils virent les deux infortunes iellement defigures par les coups et gisant a demi nus au milieu d une mare de sang! I/infirmier, qui s 7 approcha d eux le premier, reconnut que le frere Felix avait recu huit graves blessures a la tete, et que trois doigts de la main droite lui avaient etc cruellement eciases. On commenca done par lui etancher le sang avec des compresses dont Fon s etait muni expres, on le fortifia par un cordiaie, et Ton resolut ensuite de le transporter au couvent, en s y prenant de cette maniere : on le liissa sur un cheval ou un homme le soutin t en montant derriere lui en croupe, tandis que deux autres, marchant a pied, le soutenaient sur les cotes, Un pareil moyen de transport ne fit certainement qu empirer les blessurcs, mais c etait le seul qu on put adopter dans des sentiers tres-etroits et tres-difficiles. Du reste, le Fr. Felix, en se tenant ainsi droit, recouvra bientot Fusagc des sens, et put remarquer le grand bruit qui se faisait autour de lui; en effet, plus de trois cents personnes etaient accourues de Nazareth sur les lieux; la ville entiere s etait pour ainsi dire youlevee en apprenant un pareil evenement, et il semblait qu^il s agit d une revolution,
Quand on fut arrive, comme il plut a Dieu, au couvent, on placa le Fr. Felix sur un lit, et le medecin. ayant avec le frere infirmier mieux examine les blessures, jugea que quelques-unes etaient vraiment mortelles, de sorte qu on desesperait deja de la guerison du malade.
Mais Dieu ne permit point qu il succombat alors, et s etant recommande a la tres-sainte Vierge dans ce lieu ou elle merita de concevoir le Verbe Divin (le Fr. Felix avait une grande de votion pour ce sanctuaire et avait beaucoup travaille a le faire venerer), il fut par son intercession evidemment arrache a la mort. Aussi tous ceux qui le virent alors regardaient-ils avec lui sa guerison comme un veritable miracle. De fait, ii recouvra peu dc temps apres Pusage de la parole, et des le sixieme jour il put se confesser et recevoir la sainte communion , grace aux soius perseverants de ses confreres, et surtout du Fr. infir-
mier Joachim, religieux espagnol, le malade commenca vingt deux jours apres a se lever, et au bout d un mois il put descendre dans le sanctuaire pour remercier sa bonne protectrice Marie, a la joie inexprimable des habitants de Nazareth, qui le connaissaient depuis longtemps; car c etait la dixieme fois qu il visitait la Palestine, et ce ne fut jamais sans y apporter quelqu objet offert par des bienfaiteurs d Europe pour 1 embellissement du sanctuaire de Nazareth.
Le bruit et rindignation qu excita la nouvelle de cet attentat ne resterent point restreints a Nazareth; ils se repandirent avec la merae force dans tous les environs, jusqu a Beyrouth et jusqu a S i Jean d Acre, surtout lorsqu on sut qu il fallait imputer le crime non plus aux Bedouins, comme autrefois, mais a ceux des Turcs du pays, qui habitaient les villages voisins de la fontaine des oliviers. Aussi le consul general de Trance, residant a Beyrouth, et Tagent consulaire francais de Caifa, grandement irrites d une telle atteinte a la securite publique, notifierent-ils officiellement le fait au pacha d Acre, en reclamant justice par la inort des malfaiteurs. Le pacha intimide ne tarda point a se rendre a Nazareth pour instruire le proces et fit emprisonner plusieurs personnes suspectes; mais, faute de preuves et de temoignages, elles furent bientot relachees. Pourtant il y avait encore a reparer le dommage cause au sanctuaire et au convent de Nazareth par le \ 7 o\ des objets que les assas sins avaient enleves au Trere Pelix, et les consuls exigerent satisfaction a cet egard, afin d inspirer une juste terreur aux brigands du pays. Le pacha d Acre se preta egalement a cette demande, il visita deux fois le Pr. Pelix, et ayant pris de lui des renseignements exacts sur la valeur des objets voles, il imposa, suivant Fusage turc, une contribution forcee a tous les habitants des trois villages voisins da lieu ou Fatten tat avait ete commis, et repara ainsi presque entierement le dom mage, sauf a y trouver aussi sa part de profit. Ceci est d autant plus a remarquer que c est la premiere fois peut-etre que le gouvernement turc a fait justice aux chretiens; mais il faut certainement attribuer ce resultat aux deux consuls francais.
Telle est, mon Eeverend Pere, la relation que m a faite le Pr. Pelix lui-meme; il se trouve maintenant en ce convent de Yenise, ou son etat continue a s ameliorer, depuis que se sont
ferine as ici deux de ses dernieres blessures sur les quatre qui lui restaient a son depart de Nazareth. On espere voir bientot se fermer aussi les deux autres qui sont encore ouvertes. Quant a lui, il est si peu effraye de 1 accident qu il est tout dispose a retourner en Palestine, comme par le passe, du moment ou les superieurs jugeront a pnopos de Yy renvoyer.
Que cette narration veridique serve an moins a confondre ceux qui, se croyant bien informes des choses de la Palestine, ne craigneut pas d affirmer que les Pranciscains n y ont plus rien a craindre, qu ils y sont aimes et respectes meme des Turcs, et qu ils y passent les jours les plus tranquilles de leur vie. Mais deja ces romanciers ont perdu leur credit la-dessus; car chacun sait combien de peines coute, meme de nos jours, aux religieux la garde de ces sanctuaires, qu ils conservent depuis six siecles au catholicisme au prix de leurs sueurs, de leurs fa tigues et de leur sang.
Tout cela est pour repondre a vos questions. Croyez-moi
toujours,
Yotre tres-devoue confrere,
PR. CYPRIEN DE TREVISE, Min. Obs.
Venue, le 8 cUcemlire 1863.
EGYPTE, V / /
Lettre du B. P. BERNARD D ORLEAXS, Obs. de la Province de S i Louis de France , au B. P. JOSEPH DE CALVI, Ficaire de Terre-Sainte , sur la Mission Franciscaine de Port-Sa id, le long de I istkme de Suez.
Port -Saul , ce 9 novembre 1863
Mox YENERE PERE VICAIRE,
J^ai differe jusqu a ce moment de vous ecrire, afin de pouvoir vous ecrire si je retournerai a Jerusalem, ou si je resterai ici pour travailler a cette fatiguatite Mission de Port-Said. J ai ete envoye par une lettre d obedience du Beverendissime Pere Custode, en date du 14 octobre, et j y suis venu aussitot, apres avoir accompagne le Prere Joseph jusqu au dela de Mansourah.
xissurement nous n avons point ici le Paradis terrestre; c^est un desert tout nu, ou Fon ne trouve que du sable : pas un
briu (Fherbe, un arbre, une pierre; pas un coin de terre, qu on puisse mettre en culture; nous sommes seuls, au milieu d une population composee de gens de toutes les nations de la terre, la plupart francais, venus ici afin de chercher fortune, sans quails pensent jamais peut-etre qu ils ont une ame a sauver, et qu il y a une autre vie.
Or, comme Notre Seigneur a dit qu il est impossible de recueillir du raisin sur le rocher ou du grain sur les pierres, j ai commence le jour de la Toussaint un cours destructions religicuses, auquel le consul a assiste avec un grand nombre d employes aux travaux du canal; malheureusement ces homines ne cessent point de travailler, meme les jours de fete, jusque vers midi. Dimanche dernier j ai encore eu un nombreux auclitoire, et j ai explique la parabole du bon et du mauvais grain, au milieu de 1 attention geuerale.
Mais ce n etait point assez : il fallait pourvoir a ce que les bons ouvriers pussent au moins entendre la messe avant dialler au travail, et pour cela nous decidames qu elle se celebrerait avant le jour. En effet, avant Fheure fixee, il y en avait plus de trente a la porte de tiotre modeste oratoire, et le dimanche suivant, ce nombre s accrut jusqu^a quatre-vingts, qui montrerent tous un pieux recueillement jusqu d la fin du saint sacrifice.
Ce debut me fait esperer que nos efforts ne seront point inutiles, et que peu a pen, avec la grace du Seigneur, la Mission produira des fruits excellents, quand nous aurons reussi a faire de tons ces ouvriers une societe de chretiens. Mais pour obtenir un si grand succes, nous avons besoin des prieres ferventes de nos confreres de Jerusalem et de toutes les bonnes ames qui s interessent aux destinees de la foi catholique par la con version des pecheurs et des infideles. C^est pourquoi nous nous recommandons specialement a vous, qui demeurez sur les sommets de la montagne sainte du Seigneur, afin que ses benedic tions descendent avec abondance sur notre cauvre dans ces plaines arides de TEgypte.
En terminant je vous prie de presenter mes respects au digne consul M. de Barrere, au P. Bassi, au P. Procureur et a tous nos autres confreres de la bas, auxquels je souhaite, ainsi qu a vous, tous les biens in Domino. Croyez-moi toujours,
Votre tout devoue et affectionne, ER. BERNARD D ORLEAXS, Win. Obi. Miss, apost.
Lettre du P. ALPHONSE DE GRASS ANO, Min. ref. Miss, aposto* lique au Caire , an Reverenclissime P. SERAPHIN MILANI, Custode de Terre-Sainte, sur Us conversions operees parmi les lieretiques de la Mante-Jfyypte.
Le Caire, 15 septeinbre 1863.
EEVERENDISSIME PERE,
Yous baisant respectueusement les mains, je vous prie de m excuser si j ai tarde jusqu ici a vous procurer la consolation que desirait votre cceur paternel, par la connaissance du bien que nos Missionnaires operent parmi les heretiques. Yoici quel a ete le motif de mon retard, Deux pretres lieretiques du village de Negade ont temoigne, it y a environ six mois , Fintention de se i aire catlioliques; mais comme ils sont proprietaires de 1 unique eglise qu il y ait dans ce pays, notre Missionnaire voulant prevenir les troubles qu occasionnerait le retour de ces deux pretres a la foi catholique, ne fut-ce qu a Tinstigation de Teveque heretique, a juge prudent de commence! par les mettre sous la protection consulaire. Le consul demand* qu ils apportassent en personne au Caire les titres direction de leur eglise. En consequence, le Pere se disposait a les accompagner, apres que serai t rentre a 1 Hospice le T. E. P. Louis de Modene, qui etait alle ouvrir une petite cliapelle dans un autre village. Mais sur ces entrefaites Dieu voulut que notre Missionnaire passat a Veternel repos, de sorte que 1 autre a du differer son arrive e ayant a conduire avec lui les deux pretres a convertir : cette arrivee ne peut cependant plus tarder longtemps. Si ce fait s accomplit, Reverendissime Pere, nous esperons voir bientot la conversion de tout le pays, qui compte pres de deux mille habitants. Cependant les lieretiques de la Haute-Egypte sont tres-presomptueux, malgre leur extreme ignorance, et ils entament volontiers des discus sions religieuses et pliilosopliiques. Mais la grande autorite que ces deux pretres exercent sur leur esprit et plus encore la grace du Seigneur nous permettent de beaucoup esperer, surtout parce que celui qui travaille a leur conversion cst un Mission naire aussi brulant de zele que Test le P. Samuel d Ancadia. Je n ai encore recu aucune reponse des autres Missionnaires auxquels j ai egalement ecrit pour qu ils me donnent d amples details sur le succes de leur ministere; des que leurs nouvelles
me seront parvenues, je m empresserai de les transmettre a Votre Paternite Keverendissime, qui s en servira comme elle le jugera convenable.
J ai appris de mon Pere Prefet qae Votre Paternite se rendra bientot parmi nous. Ce sera fort avantageux pour notre Mission; je vous souhaite done un heureux voyage dans la benediction du Seigneur. Croyez-moi de votre Paternite Eeverendissime,
Le tres-humlle et tres-devone serviteur, PR. ALPHONSE MARIE DE GRASSANO, Mln. ref. Miss, apost.
CONSTANTINOPLE
Courts details envoy es au liedacteur des Aunales par le E. P. LEOPOLD D ACQUASAXTA , Min. ref. Miss, apost. a Constantinople, sur la fete de l } Immaculee Conception celebree en cette ville par les Miss. Franciscains.
Rome, de S* Pierre in Montorio, ce 26 dec. 1868. TRES-BEVEREND PERE MARCELLIX,
Deux lettres que j ai rccues de Constantinople m ont fait connaitre avec quelle solennite on a encore celebre cette annee la fete de Flmmaculee Conception dans notre eglise de Sainte Marie a Pera, et je vous 1 annonce , afin que vous veuillez bien en parler dons vos Annales des Missions Franciscaines.
La premiere de ces lettres me vient de notre tres-digne Pere Custode et Prefet apostolique le T. E. P. Jean Baptiste de Falerone, qui m ecrit ce qui suit :
Constantinople , S ie Marie a Pera , ce 9 dec. 1863. TEES-CHER PERE LEOPOLD,
J ai bien recu votre lettre du 28 novembre; elle m a ete extreinement agreable par les nouvelles qu elle me donnne de la ville capitale du rnonde.
Nous avons eu hier Monseigneur Feveque qui a officie dans notre eglise ds S te Marie. Tout s est passe a merveille, et j ai eu Thonneur de faire sur le mystere de r Immaculee Conception un petit sermon que j espere avoir produit un bon effet. Mgr Me-
lece, archeveque de Drama, a aussi officie pontifical em ent suivant le rite grec, a huit heures du matin, a la grande satis faction des catholiques grecs.
On a aussi decouvert hier le nouvel autel dedie a S te Marie delta Lettera; il plait a tout le monde, suit-out a Son Excel lence le pacha Delia Suda, qui fut notre commensal et qui a meme promis de faire restaurer a ses frais Fautel de.S* Francois, en meme temps que M. Antoine Giuliani s offrait a en faire autant pour celui de S* Antoine, et M. Yitali, pour celui de S te Anne. Dieu en soit loue!
Toutefois Tenfer a use de ses ruses afin de troubler la sainte solennite : quelques mediants repandirent a dessein le bruit que le Saint Pere etait mort, en ajoutant que la nouvelle m en etait parvenue par le telegraphe; rnais je la dementis hautement dans mon sermon, a la joie extraordinaire de tous nos fideles. Les memes mediants s en vengerent, en me faisant passer pour un fanatique. Cette accusation me rappela le mot de S* Angustin : vituperari ab im.piis laudari est (c est un honneur d etre lldme par les impies).
Je tennine en me redisant votre tres-affectionne,
Fit. JEAN-BAPTISTE DE FALEKONE, Min. ref.
La seconde lettre est du savant professeur le P. Theophile de Castignano, Miss, apost. et cure de notre eglise de S te Marie a Pera; en voici la teneur :
Constantinople, $ te Marie ce 9 dec. 1863.
TRES-CHEU PEUE LEOPOLD
J ai passe huit jours, pour des recherches interessant mon ministere, dans 1 ile des Princes, ou j\ai etc fort heureux de voir que le P. Jovite, qui vous remplace mamtenant ici comme cure, poursuit avec beaucoup de zele Tocuvre que vous avez commencee, et qui avec la grace de Dieu sera bientot couronnee d un plein succes.
Hier nous avons celebre la fete de Flmmaculee Conception avec une pompe extraordinaire, rehaussee par des ceremonies pontificales suivant le rite grec et le rite latin, avec une musique excellente et au son de Torgue que touchait admirablement le maestro Bragazzi,
I/eglise etait si bien ornee que tout le monde en fut ravi, surtout lorsqu on decouvrit le nouvel autel dedie a la Vierge delta Lettera, ceuvre de Ludario Seffelder. Dieu fera le reste; en attendant croyez-moi ton jours,
Votre tout affectionne, FR. THEOPHILE DE CASTIGNANO , Mm. ref.
Voila, mon Reverend Pere Marcellin, le pen de nouvelles que je vous donne de Constantinople; elles contribueront, j espere, a 1 edification de vos lecteurs.
Croyez-moi , comme j ai Phonneur de me redire ,
Votre tres-devoue et tres-reconnaissant seiviteur, FR. LEOPOLD D ACQUASANTA ,
J/wz. ref. Miss, apost., cure a Vile des Princes, pres de Constantinople.
Lettre du P. LEOPOLD D ACQUASANTA, Min. ref. Miss, apost. a Vile des Princes pres de Constantinople, sur un miracle qu on (lit etre arrive dans cette mile par F intercession du Bienheureiu* LEONARD DE PORT-MAURICE.
lie des Princes. 16 novemtire 1863.
MON CHER MONSIEUR EGIDIO
Je partirai, s il plait a Dieu, le 19 du courant, de Constanti nople pour Rome, d ou je me rendrai pour quelques jours dans ma patrie, afin de vous embrasser ainsi que tons mes parents et amis. II y a huit ans que j ai quitte Tltalie; cependant il ne m eut pas encore etc donne de vous revoir, sans un miracle opere en faveur d une dame malade par notre Bienheureux Leo nard de Port-Maurice. On en a fait Texamen convenable, et
j en porte mamtenant la relation a la sacree congregation des rites, par laquelle on espere qu il sera reconnu. En attendant je vais vous le raconter brievement, en protestant que je n y ajoute qu une creance purement humaine, tant que Tautorite infaillible du Saint Siege apostolique n aura point prononce son jugement. ^ II y avait deux ans que M rae Elisabeth Buzuro de Constan tinople soufifrait d un squirrlie an sein droit; il etait d abord tres-petit et sans douleur; mais il avait ensuite grossi au point
cTegaler le volume d une orange, en causant des douleurs tresaigiies et tres-vives, outre un engourdissement de tout le bras, tel qu elle ne pouvait plus le remuer en aucun sens. Deja la tumeur, devenue tres-apparente, tres-dure et violacee, touchait a sa maturite. Aussi la pauvre femme, prise d une affreuse melancolie, avait-elle la figure toute terreuse, efc maigrissant bientot a faire peur, elle perdit entierement ses forces, au point de ne pouvoir plus faire un pas. A la fin, lorsque deja la inalade etait depuis quelque temps reduite a ce triste elat, des medecins furent appeles et declarerent le mal sans remede. Ce diagnostic fut confirme par d autres docteurs qui survinrent; ils tinrent une consultation et ils jugerent que Funique moyen curatif etait Famputation du squirrhe, deja atteint par la gangrene. M mc Buzuro y consentait; neanmoins ^operation fut differee, afin que Fun des trois liommes de Part avertit secretement le mari qu elle ne soustrairait point sa femme a la mort, mais qu j elle lui rendrait settlement Fagonie moins douloureuse. II en resulta que quelques jours apres Foperation ne fut plus possible. Alors quelques soeurs de charite vinrent et preparerent je ne sais quels baumes et onguents, qui ne procurerent toutefois au cun soulagement a la pauvre malade. Elle attendait done Fheure de la mort, mais avec une grande tristesse, a cause des spasmes qu elle craignait devoir la preceder. C est pourquoi , nonobstant Fopposition de son mari qui, par les raisons ci-dessus indiquees, ne consentait pas a, Foperation, elle resolut de s y soumettre, aimant mieux mourir sous les coups du bistouri que de se voir devorer par un cancer. On fixa le jour ou elle devait avoir lieu, et la malade pria notre Pere Jovite de Memo de vouloir bien Fassister en ce moment, afin que, si elle succombait, il lui donnat Fabsolution. Sur ces entrefaites, deux nouveaux missionnaires des notres arriverent de Eome a Constantinople. Entre autres reliques, ils en avaient une de Fhabit de notre bienheureux Leonard de Port Maurice; le P. Jovite la prit aussitot, se rendit dans la soiree du 10 fevrier 1850 pres de la malade, et lui en donna un fragment, en Fexliortant a se recommander au Bienheureux, pour qu il obtint de Dieu sa guerison. M me Buzuro suivit le conseil du Pere et s appliqua ce petit fragment sur la tumeur. S^etant couchee, malgre les douleurs cuisantes que lui eausait, corame a Fordinaire, son squirrhe, elle s en-
dormit profondement, et ne s eveilla qu a la pointe du jour, avec une sensation subite telle que la produirait 1 eau froide, ou plutot avec un frisson courant du haut en has de la partie malade. Get effet la remplit d effroi comme un signe de mauvais augure. Elle n eut done pas d abord le courage de porter la main qu elle avait libre a la tumeur; mais quand a la fin elle 1 y porta, elle s apereut que la tumeur avait disparu. Hors d elle-meme, elle s ecria : au miracle, au miracle! et appela son mari. Celui-ci accourut, et croyant qu elle delirait, cherclia a la calmer; mais comme elle continuait a crier au miracle, il se mit a observer la tumeur et trouva qu elle avait veritablement disparu; le sein avait repris son etat naturel; il n y avait plus ni couleur morbide ni douleur. Son bras, qui etait auparavant lourd, dolent et depourvu de toute souplesse, M me Elisabeth le mouvait aisement dans tous les sens, sans le moindre embarras ni la moindre souffrance : elle avait retrouve tout-a-coup toute sa vigueur naturelle et le teint du visage qu elle avait avant sa maladie. Se levant aussitot sans eprouver le moindre malaise, elle se mit a remercier Dieu, avec son mari, M. Leonard Buzuro, qui, transporte d une joie spirituelle et tout emerveille d j un si grand miracle, opere par le Seigneur a Tintercession du B. Leonard, se prosterna, lui aussi, a terre pour remercier le ciel. Quelques jours apres, M me Buzuro redevint belle et florissante comme auparavant; tous ceux qui Favaient vue reduite par la maladie a cet etat si penible, voisin de la mort, criaient au miracle. Les medecins eux-memes, toujours pen disposes a admettre ces evenements prodigieux, ne purent nier le fait de la guerison subite et la disparition de la tumeur ainsi que de tous les symptomes qui Faccompagnaient. Depuis, M me Elisabeth a tou jours continue a etre bien portante et vigoureuse, sans jamais eprouver les moindres suites de son ancien mal. Aussi, treize ans apres, des professeurs charges de rexaminer juridiquement n ont-ils pas hesite, apres de longues et scrupuleuses recherches, a affirrner, sous la foi du serment, qu elle n avait plus aucun mal, et que la raamelle droite n avait conserve aucun signe, aucune cicatrice, qui indiquat qu^elle eut ete le siege d une tumeur cancereuse, ou que le bistouri y cut jamais penetre, de sorte qu elle est dans le meme etat phy-
siologique et normal quc la mainelle gauche. Et main tenant cette dame continue a jouir d une parfaite sante.
Mais ce n est point la la seule grace obtenue a Constantino ple par 1 intercession du B. Leonard; non, car mirabilia facta sunt nimis (cle grandes merveilles se sont operees) . Oui certainement, surtout depuis qu on a commence le proces du premier miracle. Aussi appelle-t-on ici communement notre Bienheureux le saint qui fait des miracles ; tant s est accrue dans le peuple la devotion envers lui! Je vous en citerai settlement deux exemples, me reservant de vous raconter le reste a mon retour.
1 Irene, femme de Erancois Peri de Sira, ile de Tarchipel grec, laquelle demeure a Constantinople, avait depuis un an a une jambe une petite tumeur qui ayant fini par s ouvrir, mais en grossissant cliaque jour, se convertit en une grande plaie avec tous les caracteres d une fistule ou de quelque antre mal dangereux. Aussi la pauvre femme en eprouvait-elle de tres-fortes douleurs, surtout dans 1 exercice de sa profession de buandiere. Comme sa condition ne lui permettait de recouvrir ni aux medecins ni aux medecines, le mal allait toujours empirant jusqu^a ce que, ne pouvant plus y resister, elle se traina de son mieux chez un medecin turc, nomine Staggi Mustapha. Celuici en combattit la recrudescence au moyen de la pierre infernale, et 1 adoucit ensuite par Femploi d une certaine pommade. Cependant la patiente, quoiqu agee seulement de vingt-six ans, perdait chaque jour ses forces et ses couleurs, de sorte qu elle se vit bientot reduite a ne pouvoir plus remuer le pied, qui avait presque perdu la liberte de se mouvoir. Comme elle se trouvait ainsi a la derniere extremite et que sa belle mere refusait de Faider a faire la lessive, elle se tourna avec une grande foi vers rimage du Bienheureux Leonard de Port-Maurice qu elle avait dans sa maison, en lui disant : " Bienheureux Leonard, vous voyez que je n ai ni medecins ni medecines qui puissent me guerir de mon mal, et je dois neanrnoins travailler pour vivre. Me voici hors d etat de le faire! aidez-moi done, vous qui le pouvez, usez envers inoi de cette bonte que vous avez deja montree a d autres. Baisant ensuite cette image, elle appliqua sur sa plaie un petit fragment de Thabit du Bienheureux que nos Peres lui avaient procure; puis s etant
mis un bon bandage, elle se disposa a travailler ; chose etonnante des ce moment elle ne ressentit plus la moindre gene, de sorte qu elle continua gaiment son ouvrage, jusqu a ce que voulant, apres trois jours employes alaver et a repasser le linge, s assurer de Fetat de sa plaie, elle la trouva cicatrisee. Ceci arriva en 1854. Et la bonne femme, aujourd hui veuve, mene une vie tres-pieuse, ne se lassant pas de glorifier la charite de son bienheureux Bienfaiteur.
2., Nicolas Diani, Livonrnais, domicilie a Constantinople, jeune homme robuste de vingt neuf ans, etant par profession batteur de meules de moulin, souffrait depuis cinq ans des douleurs tres-aigues causees par une fistule qui s etait declaree chez lui au bas ventre. Elles avaient encore augmente a la suite de deux autres fistules qui s etaient ouvertes a la cuisse gauche, et bientot 1 inefficacite des remedes et les suites de plusieurs operations chirurgicales Favaient force de se mettre au lit sans pouvoir remuer. II avait passe au moins sept mois dans ce de plorable etat, quand notre Pere Jovite, etant alle le visiter dans le cours de Tannee 1861, ?exhorta a placer sa confiance dans la puissante intercession du B. Leonard de Port-Maurice, qui le guerirait. Le malade appliqua en effet sur son mal la precieuse relique que lui avait laissee le Pere, et la douleur cessa si bien que des le troisieme jour il put quitter le lit, et des le dixieme reprendre librement sa fatigante besogne. Ayant peu de temps apres ote tons ses bandages, il fut tout surpris de trouver sa plaie parfaitement fermee, et sa jambe, qui s etaifc un peu contracted, revenue a son etat normal. Nicolas Diani continue toujours a etre bien portant et dispos; mais ni de jour ni de nuit il ne quitte un instant la precieuse relique.
Voila, mon cher frere, ce que j^avais a vous dire. Je termine done en vous saluant et vous embrassant, et je me repete
Yotre tres-affectionne frere ^
LEOPOLD D ACQUASANTA,
Mm. ref. Miss* apost..
CHINE
Lett re clu P. ILLUMINE DE PORING, Min. Obs. Miss, apost* en Chine, au Redacteur des Annales, sur les missions de Hu-pe.
Ku-Keng, 4 octobre 1863.
TRES-KEVEREXD PERE MARCELLIX,
Quand j etais en Europe, je ne coinprermis pas que nos Missionnaires pussent etre si avares de leurs nouvelles; mais a, present j ai appris par experience que la grandeur de la moisson, le petit nombre des ouvriers et les occupations incessantes auxquelles ils doivent se livrer, leur otent de 1 esprit toute autre pensee. Si done je me determine a vous ecrire, c est pour tenir la promesse que je vous ai faite en quittant Home. Deja 1 annee derniere je vous ai adresse une lettre que le Beverendissime general me dit ne vous etre point parvenue; mais j espere que celle-ci aura un meilleur sort. Votre Paternite sait que notre vicariat de Hu-pe a Tetendue de toute FItalie : il est divise en quatre districts, dedies aux quatre Evangelistes et gouvernes par quatre vicaires forains. J ai etc destine a celui de S fc Mathieu et je reside a Tien-men, a trois jonrnees de distance d U-Kian (c est la residence actuelle de Feveque) si Ton voyage toujours par le fleuve. Mais un soir j ai du dernierement descendre dans un village ou il y a une trentaine de chretiens, dont plusieurs, ayant sit, je ne sais comment, que je me trouvais sur la barque, vinrent me prendre pour me conduire a une de leurs maisons. Ils y avaient prepare le saint crucifix et un vase d eau benite, etquandj y entrai, ils entonnerent quelques strophes, dont voici H peu pres le sens : // Souverain et misericordieux Seigneur, vous nous avez rachetes par votre bonte, et nous nous sommes eloignes de vous pour suivre nos passions; niais puisque par une plus grande misericorde vous nous avez envoye ce missionnaire, faites qu il aiguillonne notre paresse, qu il aide notre faiblesse, qu il ranime notre charite, et que nous acqu^rions des merites pour reparer les peches que nous avons commis. En outre, nous vous prions de dormer au Pere la sante, la force et la prudence, aim qu il puisse faire connaitre vos misericordes; donnez-nous, a nous, la ferveur dans Tobservation de
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la doctrine qu il nous enseigne, aim que, nous conformant a ses enseignements, nous puissions arriver avec lui a vous posseder dans le Paradis. //
Apres avoir recu Paspersion de Peau benite, ils me firent asseoir, chacun venant se prosterner devant moi comme pour me baiser les p i- eds : ceremonie que pratiquent ici les Chretiens, toutes les fois qu il leur est donne de voir un missionnaire. Ar rive a Tien-men, je fus fort satisfait de ces chretiens, dont plus d une vingtaine vont tous les jours entendre la sainte messe; le dimanche il y en a pres de deux cents qui viennent d une dis tance de quatre et cinq milles, et un plus grand nombre encore dans les principals solennites. Je fus temoin, a la f^te de Noel, d un spectacle bien touchant. C etait dans la soiree de la vigile; Feglise etait dejapleine, lorsqu arriverent pendant la nuit, d une distance de vingt ou meme de trente milles, des families entieres qui, sans songer a se chercher un logement, entraient directement dans Feglise, s y accusaient de leurs fautes, et se joignaient aux autres pour chanter des prieres ; ces braves gens entendirent la rnesse avec devotion et s approcherent presque tous de la Sainte Table. Ils resterent jusqu a 1 apres-midi du lendemain, et avant le soir ils recurent la benediction du Tres- Saint Sacrement, puis ils reprirent le chemin de leur pays. Plus tard j ; ai observe que les memes faits se produisent dans les autres residences. Mais Tien-men presente cette particularite, que les persecutions y arrivent rarement, parce que les chretiens y vivent en parfaite harmonic avec les paiens. En effet, au commence ment de Tannee chinoise (elle se compose de douze lunaisons auxquelles on en ajoute une autre tous les deux ou trois ans , et c est toujours vers le mois de fevrier^ a la difference des autres orientaux, qui n ajoutent pas une lunaison chaque amice) les paiens se nepandent dans les maisons les uns des autres pour se faire des niches, comme cela se pratique cliez nous au carnaval; en cette circonstance Tun d eux predit Thoroscope de la famille qu il visite, et les autres repondent dans leur langue amen. Ceci est arrive depuis que je demeure en ce lieu, mais d une maniere telle que je ne pouvais me persuader que ceux qui visitaient nos chretiens fussent des paiens, car 1 un me dit ; // Vivele christianisme qui est devenu libre ! // Un autre : // Que le lieu saint soit respecte ! " Un troisieme : // Que Dieu soit
dans nos cceurs ! // Un quatrieme : // Que la religion se propage toujours! " Et tous repondaient : amen! En verite, quoique je susse bien que tous ces gens ne louaient Dieu que du bout des levies et que leur cceur etait tres-loin de lui, je n en eprouvai pas moiiis je ne sais quelle consolation. Au mois d avril de la ineme annee 1862, nous qui etions les Missionnaires les plus voisins, nous fiimes appeles par 1 Eveque, afin de celebrer la fete de Paques en sa residence , et la rencontre, que je fis en route, d autres barques de chretiens qui y allaient aussi pour le meme objet produisit sur moi une impression que je ne saurais rendre : il me semblait etre au temps des anciens hebreux, quand tous allaient faire la Paque a Jerusalem. Au niois de juillet je fus ensuite force d accepter la charge de vicaire forain et de partir pour Ku-Keng, district de S fc Jean. Je ne vous decris pas les difficulfces que presente le pays, ni tout ce qu on souffre dans Texercice de notre ministere, tant parce que j en ai deja parle dans une lettre au Eeverendissime P. General, que parce que mon intention n est pas de faire notre propre eloge. Je dois toutefois vous dire que 1 ceuvre de la Sainte Enfance y prospere : nous avons deja recueilli plus de deux cents enfants, outre ceux qu ont adoptes les chretiens et une infinite d autres que nos gardes malades baptisent, en danger de mort, dans les families paiennes. Ici 1 on fait trafic meme des femmes; un pere de famille, n ayant point a manger, a vendu sa femme et sa Me pour un mouton; c est une marchandise qui se paie plus ou inoins cher, non suivant la beaute du visage, mais suivant la petitesse des pieds; car on serre ici tellement les pieds aux fem mes des leur enfance que plus on parvient a en faire disparaitre la plante, plus on leur donne de valeur : coutume absurde comme celle de nos europeennes qui se serrent les cotes , afin d acquerir la taille la plus mince possible.
II me resterait a vous raconter la tournee que Mgr Zanoli a faite en cette annee 1863; elle a dure six mois de voyage extremement penible afin de visiter seulement deux districts, celui de S* Luc et celui de S* Jean, le digne prelat fut recu en triomphe dans chaque chretiente. J etais avec lui quand il alia visiter la residence principale de ce district, situee dans les montagnes de Ku-Keng , et aux environs de laquelle habitent plus de mille chretiens. Nous partimes d^une chretiente, qui se trouve u envi-
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ron vingt milles de distance de cette residence; beaucoup de Chretiens vinrent accompagner Feveque avec des instruments de musique, et a mi-chemin nous en vimes devant nous plus de cent qui venaient a la rencontre de Mgr, en faisant partir des mortiers, avec d autres demonstrations de joie, les uns a cheval, les autres a pied; ils avaient tres-bien orne la civiere sur laquelle ils installment Mgr, et nous marchames ainsi, en nous avancant a travers les paiens, au milieu des decharges de Partillerie et de mille cris de joie; a ce spectacle, je comparai notre temps avec ce qui se passait il y a dix ans et je ne pus retenir mes larmes; car il me semblait assister au triomphe de la Religion plutot qu a celui de Feveque.
Que votre Paternite se rappelle que les premiers Missionnaires qui ont penetre en Chine sous le costume europeen furent le P. Gregoire de Bologne, Min. Obs.; le P. Pascal de Naples, Min. Obs.; le P. Illumine de Torino, Min. ref. de la province de la Principaute; le P. Ezechias de Sienne, Min. ref. de la province de Toscane; le premier allait dans la province de Xan-si, le second, dans celle de Hu-nan , et les deux derniers, dans celle de Hu-pe; ils arriverent tous au mois de septembre 1861.
Je termine en vous priant de presenter mes respects a tous les membres du generalat, et au T. R. Pere Antoine de Eignano, s il se souvient encore de moi son serviteur. Si Yotre Paternite a des images, n importe lesquelles, qu^elle veuille bien les donner au Eeverendissime P. General, qui les joindra aux siennes pour me les envoyer. Je vous en offre a tous deux d avance mille remerciements. Je me redis avec une profonde estime, de Votre Tres-Eeverende Paternite,
Le tres-affectionne serviteur,
Tn. ILLUMINE DE PORINO, Min. 06s. de la Province de la Principaute, Miss, apost. en Chine.
AMEEIQUE MEEIDIONALE.
Notre excellent confrere le P. Alexandre Hercule de Solero , Min. Obs. Miss, apost. a Tarija (Eepublique Argentine), vient d arriver de TAmerique Meridionale a Eome. I) nous a apporte
beaucoup de documents sur les choses etonnantes que les Missionnaires- Eranciscains ont operees clans ces contrees lointaines du Nouveau Monde, taut parmi les chretiens que parmi les sauvages. Nous publierons ces documents en entier, en commencant par inserer dans cette livraison deux lettres de ce Pere a ses parents. Elles sont comme le resume histoinque de ce que contiennent ces documents, nous y joindrons dans la quatrieme partie quelques-uns des temoignages dignes de foi qui en forment la pleine confirmation.
PREMIERE LETTB-E.
Tarija, 20 novembre 1858.
MES TRES-CHERS PARENTS
Je vous ai ecrit plusieurs fois pour vous donner de mes nouvelles; il y a neanmoins qu-atre ans que je n ai recu de vous aucune reponse. Ce silence prolonge me fait craindre que mes lettres ne vous soient point parvenues , d autant plus que j ai su par le P. Louis Eoco que vous e tes impatients d avoir de mes nouvelles; je vous en envoie aujourd hui, et j espere qu elies vous parviendront. D abord je vous dis que, grace a Fauteur de tout bien , je suis bien portant et heureux, quoique j aie beaucoup souffert pendant le temps assez long qu il m a fallu pour m^accoutumer au climat. Mais a la fin je m y suis fait de maniere a jouir de la meme sante qVa Perouse. Maintenant voici une relation succincte, mais exacte, de notre ininistere. Suivant Tobjet de notre Institut, nous nllons de village en vil lage, de ville en ville, precher aux fideles chretiens les verites evangeliques, leur expliquer les vices et les vertus , les peines dues aux uns 3 les recompenses promises aux autres, avec des resultats si satisfaisants, que nous n avons le plus souvent d autre moyen de manifester notre joie et la consolation spirituelle que nous eprouvons, que de laisser coaler les larmes delicieuses qui jaillissent abondamment de nos yeux : tant nous voyons eclater la puissance de la grace divine dans les triomphes qu elle reinporte sur les cceurs les plus endurcis dans Finiquite ! De la la cessation de tout scandale, le retablissement de la paix et de la concorde entre des epoux divises par suite des vices les plus detestables, la reconciliation des families animees d une liaine . mortelle 1 une centre 1 autre, ^observation rigoureuse des jours
de fete, Faccomplissement exact de toutes les obligations chretiennes, la fuite et I horreur de toute corruption, Fassistance empressee aux exercices de piete, la pratique des oeuvres de misericorde , etc.; voila, entre autres, quelques-uns des nombreux et excellents resultats que la predication obtient par les missions donnees a ces fideles d Amerique.
Mais tout en travaillant a assurer la reforme et la sanctification des peuplades deja chretiennes, nous ne negligeons pas la con version des tribus sauvages. Notre college apostolique a deja cinq stations fondees a cette fin en moins de treize ans, et ou se sont reunis beaucoup d Indiens de la tribu des Ciriguans, surtout a la station de Tarairi, qui a ete fondee en 1854. Ces stations se nomment Chimeo, Itau, Carapari, Aguairenda (du gouvernement de laquelle j ai ete charge) et Parairi. On en fonde maintenant une autre sur les rives du fleuve Picomayo, a cent lieues de distance du college. A tous ces sauvages nous enseignons non seulement les verites de notre sainte religion, mais encore les principes de la vie sociale. Naturellement enclins a la faineantise, ils n aiment que le vice, et Ton ne trouve chez eux aucune trace d idee religieuse, sauf qu ils out creance en leurs sorciers (Brnjos) dont ils ont grand peur.
Par tout cela il vous sera facile de juger quelle sollicitude, quelle patience, quelle vigilance prudente et enfin quelle infatigable activite nous sont necessaires pour les amener a une vie humaine et cliretienne. Toutefois le fruit qu on en retire n est pas a dedaigner. En effet, nous baptisons tous les nouveaux nes des qu ils viennent au monde; les enfants de Fun et de Tautre sexe assistent tous les jours ci Texplication du cate"chisme, apprennent la doctrine et les prieres propres au chretien, entendent la sainte messe, et aux jours de fete les adultes memes se joignent a eux. Ces enfants ne comprennent pas encore Fexcellence de 1 auguste sacrifice; mais c est ainsi que, frappes des ceremonies exterieures de la religion, ils s attachent a elle.
Aussi n y a-t-il presque plus d infideles clans les stations fon dees en premier lieu; a Texception de quelques vieillards, lo plupart ont recu le saint bapteme OQ se disposent a le recevoir; ils contractent leurs mariages suivant le rite de la sainte Eglise et ne reconnaissent que les lois ou le gouvernement fondes sur la religion de Notre Seigneur Jesus-Christ.
En avancant ainsi dans la pratique de la religion , ils se forment en meme temps a la vie civile, ils aiment a se vetir decemment, a observer la proprete, soit dans leur maison, soit sur leur personne, et meme a travailler. Bien plus, doues d une grande perspicacite , ils s appliquent avec succes aux differents arts et metiers, de sorte qu il n y en a aucun pour lequel ils ne montrent une aptitude suffisante. De la vient qu on trouve deja dans les missions les plus anciennes des macons, des menuisiers, des forgerons, des chaufourniers , des tisserands, tous metiers qui leur plaisent beaucoup et leur offrent une foule d avantages. Eh bien! tout cela est 1 oeuvre du Missionnaire qui montre partout Texemple a ses neophytes. Ils batissent done des maisons et construisent des eglises assez belles et assez vastes , et pendant les offices religieux on entend une belle musique de violons et autres instruments convenables a la majeste du lieu saint, qu accompagnent comme chantres des jeunes gens auxquels on apprend a loner ainsi le Seigneur. On leur apprend egalement a lire et a ecrire, on leur enseigne les elements de rarithmetique; en un mot, on les initie a toutes les notions de la vie civile, qu ils ignorent, en meme temps qu a celles de la religion chretienne. C est, en verite, pour nous une grande consolation de voir un pareil succes couronner nos peniblcs travaux; nous esperons Fobtenir de meme chez beaucoup d autres peuplades qui vivent encore en sauvages dans les forets, plonges dans les tenebres effroyables de la superstition et de Fignorance.
Voila tout ce que j avais a vous dire aujourd^hui; je me reserve de vous donner plus tard de plus amples details sur ce pays. En attendant, recommandez-moi continuellement au Seigneur, afin que, remplissant le moins indignement possible mes de voirs de Missionnaire, je fasse en sorte de meriter les benedic tions du ciel. Je reste
Votre tres-affectionne fils, ALEXANDKE HEIICULE DE SOLERO, Mm. Obs. Miss, apost.
DEUXIEME LETTRE
Tarija, \kjuin 1861.
TKES-CHEES PARENTS,
II y a quelque temps, je vous ai fait savoir de mes nouvelles par une personne interposee; aujourd hui je vous ecris clirectement pour vous confirmer tout ce que j ai pu alors vous dire de bon. J ajoute que 1 annee derniere j ai etc charge avec trois de mes compagnons de dormer aux fideles de la Province de Tujui (dans la Confederation Argentine) une mission qui a procure les plus grands avantages a ces ames rachetees par le precieux sang du Sauveur. II en a ete de meme dans les autres missions que nous avons donnees, avant de rentrer dans notre college; partout nous avons ete entendus avec grand fruit, sans excepter la ville capitate de la Confederation.
Oh! si je pouvais vous raconter toutes les particularites de notre Apostolat et tant de consolations que nous avons tour a tour reeues ou donnees a tant d ames, surtout au tribunal de la penitence, vous en verseriez des larmes du plus pro fond attendrissement ! Qu il vous suffise de savoir que nos simples dehors de pauvres et humbles Pranciscains exercenfc un tel em pire sur le cceur de ces peuples qu/ils se pressaient autour de nous par troupes innomb rabies , pleurant et demandant a grands cris que nous les reconciliions avec Dieu. On vit en effet s operer d etonnantes et prodigieuses conversions; on vit des ames qui ne se souvenaient presque plus de Dieu revenir a une vie sincerement chretienne, resolues a accepter la rnort, plutot que de tourner encore le dos au Seigneur. Aussi quelle consterna tion universelle, quelle tristesse eclat erent quand arriva le jour de notre depart!
Toutes les rues et les places etaient couvertes d une multi tude immense, de tout sexe, de tout age, de toutes classes et de toutes conditions, afin de nous voir et de nous saluer une derniere fois. Non contents de cela, ces braves gens voulurent nous accompagner, qui a cheval, qui a pied, un long bout de chemin, tandis que les autres versaient des larmes inconsolables. Puis les feuilles publiques ne tarissaient point sur notre compte en eloges, qui auraient pu nous inspirer de 1 orgueil, si nous n avions su qu il fallait attribuer a la grace et a la bonte de
notre Dieu tout le bien que nous avions fait. Mais tout cela sert a exciter dans les autres populations le desir de profiter des saintes Missions, et nous nous en rejouissons d autant. C est pourquoi six autres religieux de cette maison partiront vers le milieu du mois prochain pour San-Lorenzo, Tomayapo et Cinti, et trois autres pour Camataqui, Impora, San -Juan et Loma, ou nous esperons obtenir les memes resultats pour le salut spirit uel des habitants.
Li3s succes que nous obtenons chez les sauvages ne sont pas moins importants; ear, outre les cinq nombreuses reductions cTIndiens que les Peres de notre college ont deja fondees, notre digne et zele confrere le P. Alexandre Marie Corrado, de Rome, en a etabli une autre, a la fin de Fannee derniere, chez la tribu feroce des Tobas; il demeure maintenant parmi eux, tranquille au milieu de mille dangers et uniquement soutenu par sa confiance dans le ciel. Voila, en quelques mots, Fhistoire de nos travaux apostoliques ; elle vous montrera que le Seigneur se plait a encourager ses humbles serviteurs qui ne travaillent que pour sa gloire. Oh! qu il daigne continuer a repandre sur nous ses celestes benedictions! Car son Eglise y trouvera beaucoup de motifs de consolation au milieu des persecutions qu elle souffre de la part de ses enfants en Europe, au grand scandale des vrais fideles de toutes les parties de la terre ! Pauvre Europe ! Malheur a toi, si devait se realiser cette prediction terrible, qu un grand nombre d^hommes accourront de FOrient et de FOccident pour se reposer, au royaume des cieux , dans le sein d Abraham, d Isaac et de Jacob, tandis que tes enfants seront precipites dans les tenebres exterieures, en punition de leurs crimes!
Voila, mes chers Parents, ce que j avais a vous dire. Mainte nant continuez a prier pour que je me rende digne des benedic tions du ciel. De mon cote, je vous embrasse tendrement avec tous nos parents et amis, et je me redis,
Votre tres-affectionne fils, ALEXANDRE HERCULE DE SOLERO, Miss, apost. et gardien.
Lettre du P. UGOLIN GOULEIII, Mm. ref. Miss, apost. dans V Amerique Meridionale , au T. E. P. JOSEPH DE BOSCOMAHE, sur un incendie arrive dans les Missions Franciscaines de
Tarata.
Tarata, 30 octobre 1863.
MON TuES-ClIER ET TEES-REVEREND PEEE,
Je suis on ne pent plus impatient de lire votre precieux opus cule , qui , je n en doute pas , doit etre digne de 1 auteur et du public; mais jusqu ici il ne m a pas ete donne de satisfaire mon desir, parce que le P. Gregoire a ete oblige, en venant en Bolivie, de laisser la plupart des choses qu il avait apportees d Europe dans la derniere ville de la Confederation Argentine, distante d ici de plus de six cents milles
Nous avons tenu ici le 2 juillet dernier notre chapitre, ou le Pere Pascal Bianchi de Badaluco, de la custodie de Nice, venu en ces contrees depuis 1834, a ete elu superieur, et le P. Hermenegilde Giannotti Lucchese, de la Province Seraphique, Prefet des Missions. Ce dernier, arrive comme clerc , s est joint a nous en 1852, et a toujours vecu en mission parmi les sauvages depuis 1854. Le cliapitre etait preside par Fexcellent Commissaire General le P. Zephirin Muzzani, Min. Obs. de la Province de S fc Thomas de Turin, et tout s est passe parfaitement.
C ; est alors que nous avons appris d une maniere exacte le sinistre arrive dans la nouvelle mission etablie a Ubainiti sur Fautre rive du fleuve. Le P. Gilles Boschi, de la Province de Bologne, y deployait depuis quatre ans un zele infatigable. Votre Paternite n a point oublie ce que les Missionnaires ont souffert, lorsqu ils entreprirent de fonder cette Reduction et que les neo phytes avaient a combattre une tribu de Cirionosiens sauvages; je vous en ai, si je ne me trompe, longuemerit ecrit. Or, tandis que ce village etait en pleine prosperite, au grand avantage non-seulement des ames, mais aussi de la civilisation et du commerce (car il presentait une route qui abregeait de plus de cent milles le trajet de Santa-Cruce a Guarazo, dans la Province de Cichitos), le feu s y declara et detruisit en quatre heures la plus grande partie des habitations, de sorte qu on perdit en un instant le fruit de toutes les peines qu on s etait donnees. Ce
nialheur arriva dans la nuit du 17 aout 1862, par suite de Fetourderie de quelques enfants, qui mirent en jouant le feu a du chaume, pres de la Reduction. Ce chaume, en cette saison, sous ce climat, a, cette heure, brula comrne des allumettes, et 1 incendie se propagea avec la rapidite de 1 eclair, d autant plus qu il s y joignit un vent tres-fort, qui lancait des etincelles a une tres-grande distance. Les maisons, qui etaient toutes construites en bois et couvertes de feuilles d un palmier appele Motacu, furent en un instant envahies par le feu, et alors ce fut la scene la plus effrayante qu on puisse imaginer. Les cris, les clameurs de desolation et le tumulte eveillerent les Peres, Gilles Boschi et Rainier Michellucci, Missionnaires de cette petite chretiente, qui reposaient en ce moment. Us se leverent et firent, a la vue du sinistre, tous les efforts possibles pour en arreter les ravages; mais tout fut inutile. Car, pour comble de malheur, il n y avait ce jour la dans le village que cinq ou six homines ; les autres etaient alles voir leurs Ciache ou terrains cultives, que les habitants de la Reduction ne peuvent se dispenser de visiter, toujours en troupes nombreuses et armees d arcs et de javelots pour se defendre en cas d attaque, a . cause du voisinage des barbares et cruels Cirionosiens qui entourent ces champs de toutes parts. Neanmoins, au milieu de la confusion, que les femmes et les enfants augmentaient encore par leur epouvante, les deux Peres ordonnerent au peu d^hommes presents d abattre les maisons que 1 incendie n avait pas encore atteintes, tandis qu eux-memes, courant a la petite eglise , s empresserent d^en oter le saint ciboire avec le tres-saint Sacrement, qu ; ils placerent dans un lieu sur, ainsi que les quelques ornements et objets sacres qui s y trouvaient. II etait temps; car Feglise ne tarda point a etre aussi envahie par le feu, et pen s en fallut que les Missionnaires n y restassent enfermes par les flammes. Us se rendirerit ensuite sur les points du village oil its esperaient pouvoir faire quelque bien, en encourageant les neo phytes, trop pen nombreux, a renverser les maisons et a Jeter de la terre sur le feu des qu il se mon trait ici ou la, et en dormant les premiers Pexemple. Enfin, apres quatre heures de fatigues incroyables, Pincendie etait eteint; mais plus de la moitie du village n etait plus qu un amas de cendres fumantes, dont la vue seule remplissait Tame de consternation. Inutile
de vous clire que le dommage cause par un tel desastre est incal culable; aussi le P. Gillcs ecrivait-il au P. Damien Conti de Torrepappone, Vicaire president de Hiospice de Santa-Cruce : // Comme le saint homine Job, je n ai plus que ma chemise. Mon ancienne demeure est de venue la proie des flammes, avec tous mes livres, mes papiers, mes instruments de travail, les vivres de la population, le coton et tout le reste. Le feu a devore les ateliers des charpentiers et ceux des tisserands, et jusqu aux moutons qui se trouvaient autour du village. // Pour bien comprendre ceci, il faut savoir que nos missions possedent des etablissements de tous les arts et metiers utiles au pays, ou, sous la direction d un ou deux chefs, on les apprend aux tout jeunes gens encore ineptes a la culture de la terre, et que les recoltes se conservent dans un lieu commun sous la surveil lance du Missionnaire, qui les fait distribuer a chacun suivant ses besoins. Maintenant, si ces nouvelles peuvent etre publiees dans les Annalet que le T. R. P. Marcellin de Civezza fait paraitre a Rome, je vous en serai tres-reconnaissant.
Et croyez-moi toujours, comme je me plais a me redire,
Yotre tres-humble et tres-devoue serviteur,
FR. UGOLIN GORLERI, Min. ref. Miss, apost.
TROISIEME PAETIE.
NOUVELLES DIVERSES COXCERNANT LES MISSIONS I RANCISCAINES.
ALEXANDEIE D EGYPTE.
Le P. Frederic de Castelnuovo, Obs. de la Province des Abruzzes, ecrit ce qui suit au T. R. P. Alexandre de Crecchio, historiograplie de de 1 Ordre Serapliique , sur une nouvelle eglise qu on commence a batir pres d Alexandrie.
Tandis qu en Italic on ferme les eglises et les couvents, en Egypte on travaille a multiplier les unes et les autres. En ce moment metne on est a construire une nouvelle eglise avec un hospice a Ramie , a deux lieues de distance d Alexandrie. Le plan en est grandiose, et 1 ccuvre cominencee avance rapidement. L lllustrissime et Reverendissime Mgr
Fr. Pascal Vuicic, Vicaire apostolique en Egypte, en a beni la premiere pierre le 16 aout dernier, en proaon9ant a cette occasion un discours en langue fraii9aise qui fut aussit.ot reproduit par les journaux d Alexandrie. Beaucoup de personnages clistingues, parmi lesquels on remarquait Son Exc. le pacha, gouverneur d Alexandrie, assistaient a la ceremonie, et des milliers de personnes entouraient 1 eveque qui y presidait, tandis que des drapeaux de toutes les nations ornaient toutes les maisons situees dans cette vaste plaine, et que les Turcs et les Bedouins regardaient tout emerveilles cette fete chretienne, ou Ton doit certainement voir un nouveau progres de 1 Eglise catholique dans ces contrees ; les decharges de la mousqueterie et le son des instruments de musique, joues par les Turcs, augmentaient encore Teclat de la solennite.
II faut en attribuer tout le merite au P. Augustin Sardi, Obs. de la Province de Rome, qui, parson activite, a obtenu gratuite-ment d un Pro testant tout le terrain necessaire a la construction de 1 eglise et de 1 hos- . pice, et 600 livres sterlings de Son Altesse le Vice-Roi, afin d eiitreprendre les travaux, et qui a su, en outre, exciter un tel enthousiasme dans la population , qu elle y a contribue , elle aussi, par d abondants secours.
Daigne le Seigneur seconder sou zele et lui donner la consolation de voir son ceuvre aboutir ! J ai voulu vous communiquer ces nouvelles, parce que je sais corabien Votre Paternite tres-Reverende se rejouit de tout ce qui tourne au triomphe de 1 Eglisc.
Alexandrie, ce 19 octobre 1863.
SANT ANNA GIBBOI DANS L AMEIIIQTJE MERIDIONALE.
Nous avons repu du tres-reverend et digne Pere Raphael Sanz, autrefois Prefet apostolique des missions Franciscaines du college de la Propaganda de La Paz et actuellement Definiteur general de 1 Ordre au convent RAra-Coeli, des fragments de lettres, qu il a trouves parmi ses papiers, du pauvre Pere Paul Emile Reynaud, tue, comme nous 1 avons vu dans la derniere livraison des Annales de 1863, par les barbares Chimanes ; nous les publions ici, comme un precieux souvenir de ce saint confrere, qui, nous 1 esperons, jouit maintenant dans le ciel de la recompense de ses travaux apostoliques.
a Mon cher Pere, il y a pres d un an que j ai ecrit au consul Scoane, a la mere superieure de Bordeaux, a Mme la comtesse du Piasco, et a mon pere 1 , pour leur demander pour 1 amour de Dieu quelques dons au
J ) En efTet, ce bon pere envoya ci son fils divers ornements d e"glise qui ne sont jamais parvenus entre nos mains.
profit de la mission. Ayez, de votre cote, la bonte d y ajouter quelque chose, et d expedier le tout a la mission de Santa- Anna, d ou par 1 intermediaire des Chimanes je le ferai parvenir ou besoin sera. Je vous supplie de prendre cette peine; moi j en attends de bien plus grandes.
./ Saluez pour moi tous les Peres qui ont le bonheur de pouvoir visiter la Vierge de Copaeabana ; je les prie de vouloir bien, quand ils seront dans le sanctuaire , reciter ensemble avec vous un Ave Maria pour le salut spirituel de ma pauvre ame ; je leur en aurai une eternelle recon naissance.
Pardonnez-moi encore, mon tres-cher Pere, si je prends la liberte de vous demander en cadeau pour votre pauvre fils, que vous avez assiste comme par rain dans son ordination, un violon et un triangle ; car je fais encore un peu de musique, et je veux m y exercer davantage et y exercer les neophy tes des missions nouvelles, que, Deo favente, nous entreprendrons dans un an ou deux. C est pour cela que je me suis mis a apprendre 1 idiome parle dans le district de la Trinite. Je voudrais aussi faire imprimer en langue Mosetene le chemin de la Croix, quelques cantiques exposant les mysteres de notre sainte foi et quelques autres en 1 honneur de la sainte Yierge. Faites-moi done le plaisir de m informer a combien s eleveraient les frais d impression. S ils etaient peu considerables, on pourrait imprimer aussi un petit dictionnaire, a 1 honneur de notre famille religieuse et dans 1 interet des nouveaux missionnaires qui viendront en ces pays; car, en somme, je connais mieux maintenant I ldiome Mosetene que le Castillan, que j oublie de jour en jour, n ayant personne avec qui je puisse le parler. //
a Santa Anna Gibboi, 23 juillet 1856.
Le lundi 21 juillet je suis venu a Gibboi, ou j ai trouve le cher P. Samuel, et tout s est tres-bien passe, grace a la tres-sainte Vierge. Je remercie Votre Paternite des bontes qu elle a cues pour moi; Dieu Ten recompensera. Demain 24 nous partirons encore une fois a pied pour aller chez les Cliimanes, et je prends avec moi le P. Samuel, qui, bien qu un peu malade, est dispose a m accompagner pour le bien des ames. Le R. P. Prefet desirerait que je m arretasse a Santa Anna pour diriger ces missions jusqu a son retour de la Paz ; cependant, a mon avis, il vaut mieux que je reste ici. Enfin je me soumets aux ordres de mes superieurs, parce qu il appartient a 1 inferieur d obeir et a ceux-la de commander avec prudence. Les Chimanes, qui ont un caractere feroce, ne parlent, quand ils sont ivres^ que de tuer; neanmoins, dans tout le temps que j ai employe a les humaniser, ils se sont assez bien comportes, Je suis tout a vous.
TR. PAUL EMILE KEYNATJD, Min. Qbs. Miss, apost, //
TRANS YLVANIE.
Le T. R. P. Provincial des Mineurs reformes de Transylvanie nous a envoy e le tableau suivant des resultats obtenus en 1863 par les missions Eranciscaines de ce pays.
Enfants baptises, . . . . . ; . . 495
Malades fortifies par le saerement de Penitence, . . ... 432
Personnes valides, id 41,302
Nombre de communions doiiiiees a des personnes valides, . . 46,002
Id. aux malades, , . . . . ... . , , ; , . . 357
Malades auxquels on a administre 1 Extreme-Onctioiv . . . 324
Nombre de manages benis, , , ,,...,. .... . . 128
Catechismes tenus au peuple, .... . -. ; j .. . . 9?8
Predications faites, . , , , ..... . . * .... . 1472
Deces, , . ...... ...... 393
Conversions (de Calvinistes), . , ? .. . , . . . . . . 6
!Fr. BALTHASAE ANTALFT, Ministre Provincial.
DEPART DE MISSIONNATRES
QUATRIEME P ARTIE
Temoignage solennel du cure et vicaire Foram de la Province de Jujui (Amerique Meridionale) sur le fruit oMenu par les Missionnaires Franciscains dans les missions donnees aux Jideles de ces contrees.
lo Depuis que les venerables religieux Eranciscains de 1 Observance, les Peres Leonard Delfante de Rome, Alexandre Hercale de Solero, Denis Guerrini de Castevoli, et Jacques Lardani de Monteprandone, que le R. P. Raphael Girardengo de Novi, gardien du college de la Propagande dc Tarija, auquel ils appartiennent, a bien voulu envoyer avec une bonte toute gratuite , out donne des missions dans quelques districts et dans le chef-lieu de cetto province de Jujui, tous les habitants, penetres de gra-
titude et de reconnaissance, ne cessent de celebrer le bien qu ils ont fait dans leurs saintes missions. 11 a done paru necessaire de publier un temoignage solennel qui fasse connaitre partout la ve"rite. J ai ete charge de rediger cette piece , et je ne doute pas , a raison des fonctions que je reniplis dans cette Province, qu on n y ajoute pleinement foi.
2o A vrai dire, cela aurait du se faire plus tot, quand les Missionnaires etaient encore presents ; mais on a cru qu il valait mieux differer jusqu a leur depart, de peur de blesser leur Immilite et leur modestie. Personne, j espere, ne s offensera d ailleurs qu il soit parle ici des graves desordres qui regnaient dans ces contrees et que la haute vertu des Peres parvint a deraciner; car, si le mal deshonorait autrefois, le retour a 1 observatlon des preceptes de Jesus-Christ et de 1 Eglise honore bieu davantage aujourd hui. En outre, ce petit ecrit pourra servir a affermir dans la bonne voie ceux qui y sont sincerement rentres.
3o Des guerres feroces, 1 anarchie, le despotisme, et toutes les calamites qu entrainent de pareils desordres, dechiraient depuis un demi siecle la Kepublique Argentine ; maintenant, graces au ciel, la nouvelle constitution donnee au pays a en grande partie eloigne ces fleaux ; neanmoins la pro vince de Jujui, soit parce qu elle se trouve a une trop grande distance de la capitale de la Confederation, soit parce qu elle manque des elements necessaires pour resister efficacement au mal, etait encore reduite a la situation la plus deplorable. N ayant que peu de pretres, epars pa et la a de tres-grandes distances, sans moyen d en augmenter le nombre, elle n en ressentait presque pas la bienfaisante influence. On n y trouvait pas non plus de bons laiques capables de contribuer d une certaine maniere aux progres de la moralite publique dans 1 interet de la population. C est que les moyens et les maisons d education, si nombreux chez les autres nations chretiennes, font ici tout a fait defaut ; tous les germes de bien qui existaient ont ete" detruits, et, pour comble de malheur, on a vu les rares membres du clerge qui avaient survecu, denigres , avilis et persecutes ; de sorte qu il semblait presque impossible d esperer rien de bon.
4o Aussi le mal , ne rencontrant plus aucun obstacle , grandissait-il chaque jour, et notre situation etait devenue telle, que dans un tres-grand nombre de families les liens les plus sacres et les plus augustes etaient rompus, meme ceux sans lesquels la societe ne saurait vivre et durer. C est alors que se repanclit le bruit que des Missionnaires Franciscains allaient venir, et la plupart en rirent, ne croyant pas qu ils pussent produire le moindre bien.
5o En effet, quand ils se presentment sans autre cortege que celui de leur crucifix et de leur breviaire, il n y avait rien chez eux qui dut, aux yeux de la sagesse humaine, fuire attendre des prodiges. Cependant, deux ou trois jours apres 1 ouverture de la mission, 1 affluence de la foule devint
telle que les temples ne pouvaient plus la contenir. On voyait non-seulement le sexe pieux, mais le peuple en masse reuni aux pieds des Eranciscains confesser publiquement ses fautes et en demander pardon. Bien plus, on y voyait, aux premiers rangs, ceux auxquels les divines Ecritures adressent de terribles menaces d abandon, ceux dont le Sauvenr a dit qu il vaudrait mieux qu ils ne fussent pas nes ou qu ils eussent etc precipites au fond de la mer avec une meule de moulin au con, plutot que d arriver a un tel degre de perversite qu ils deviennent la ruine de It societc. Oui, ces malheureux qui, le front haut, ne craignaient pas naguere de braver le ciel, on les voyait, humbles et repentants aux pieds des Missionnaires , rendre hommage et gloire a la croix d-3 Jesns-Christ, rncttre en pieces la banniere qu ils avaient levee centre sa loi sainte, et implorer la misericorde du ciel, en suivant les zeles religieux de 1 eglise a leur demeure, a travers les rues, avec tout le reste du peuple : c etait le spectacle le plus emouvant qu on puisse imaginer !
GO Ainsi , comme les Peres devaient se partager entre les diverses eglises, afm de pouvoir entendre les confessions, une foule innombrable les suivait partout, comme si elle avait craint qu ils ne se fussent envoles, a tel point que, jusqu autour de la maison oil ils se retiraient a une heure avancee de la nuit pour satisfaire a leurs devoirs de religieux et prendre ua peu de repos, on trouvait une multitude inquiete faisant en quelque sorte le guet, et il y avait beaucoup d hommes qui tacliaient de penetrer a I interieur, suppliant avec larmes les religieux de ne les point abandonner et de les reconcilier, avant de partir, avec le Seigneur !
7 II est impossible de peindre par des paroles humaines de pareilles scenes; on peut seulement se les figurer, en peusant aux multitudes qui suivaient le Sauveur jusque dans le desert : c est par 1 action de sa grace qu ellcs se reproduisent encore aujourd hui dans 1 Eglise. En effet , quel que part que les ministres de 1 Evangile courent cxercer leur apostolat n.vcc sincerite et abnegation, on voit ce consolant prodigc, que les peuples, fussent -ils les plus pervertis, se rcndent a leur voix et entrentdans les \oies de la penitence. C est ce qui s est verifie pendant six mois en tiers ]&gt;armi nous, du jour ou les Franciscains ont ouvcrt leur mission dans ces contrees jusqu a celui de leur depart. Mais aussi ne pouvait-on s empeclier de les admirer, quand on les voyait se faire tout a tous, du haut de la chaire, au confessional, pres des malades, dans les conseils qu iis doniiriient et les exhortations qu ils adressaient, s oubliant toujours eux-memes, nc songeant meme pas a manger et a dormir, de telle sorte qu il est incroyable qu ils aient pu resister jusqu a la fin a de si longues fatigues.
So II faut compter par milliers ceux qui se sont confesses durant les missions, et parmi lesquels un tres-grand nombre de gensne s etaient jamais approclies de ce sacrement, comme les autres s en tenaient 6loignes depuis
tres-longtemps. II y eut aussi bien des epoux divise s qui se reconcilierent, et plus encore qui commencerent a connaitre et a pratiquer la morale chretienne dans Fetat conjugal.
9 Les fetes de Noel etaient en ce pays ce que le carnavaLest ailleurs, des jours de bombance et de rejouissances publiques, surtout pour le bas peuple, qui se livrait a toute sorte d exces. Cette annee, quoique les mis sions fussent deja termine es, ce furent des fetes religieuses, celebrees avec grande devotion et grande piete. De raeme le carnaval se passa sans ombre des folies qui se commettent d ordinaire a cette epoque.
10o Mais le fruit principal que les Missionnaires recueillirent de leurs travaux apostoliques se manifesta dans la reconciliation universelle de tous ceux (et ils etaient nombreux) qui depuis tres-longtemps nourrissaient de 1 inimitic les tins centre les autres. Car, a 1 appel des Peres, qui demandaient la cessation d un si grand scandale, tons ces gens firent publiqucment la paix, et, a. un signal donne par la cloche, vous auriez vu touto la population s embrasser en versant des larmes d attendrissement; c etait un spectacle auquel on De vit jamais rien de pareil, et qui plus est, la paix juree est fidelement observed
11 Un autre spectacle cdifiant fut de voir Mr le Gouverneur de la Province s approclier, le premier de tous, de la Sainte Table. Car, bien qu il n eut jamais renonce a la foi catholique, il est certain qu il n avait jamais frequente les sacrements ; aussi ne saurait-on dire quelle edifica tion cette conduite produisit sur le peuple, qu elle encourageait a perseverer dans la pratique sincere de la loi du Seigneur !
12o Un autre beau resultat des missions fut qu on resolut de fonder en cette ville une maison de Missionnaires ; ce projet avait autrefois ete mis en avant, sans pouvoir jamais aboutir. Maintenant que la construc tion du couvent est commencee, on a deja ecrit en Italic, afin d en avoir un nombre suffisant de zeles Franciscains qui consentent a venir 1 habiter.
13o Enfin, quand vint le moment ou les Missionnaires devaient retourncr a leur college, il est impossible de decrire les temoignages d affection qu ils re9arent de la population entitre. Des la pointe du jour, une foule immense, composee.d hommes, de femmes, de vieillards et d enfaiits, assiogeait leur maison; et quand une fois ils sortirent pour se mettre en route, ce furent des cris, des larmes, des gemissements, des transports qu on ne saurait depeindre par des paroles. Tous ces pauvres gens les escortcrent cnsuite, qui a pied, qui a cheval, jusqu a une distance de deux lieues. La, les Peres ayant demande formellement qu on les quittat, toute cette multitude fit cercle autour d eux, et les larmes et les cris recommencerent de plus belle, commc si Ton avait cte a la fin du monde. Tous voulurent, 1 un apres 1 autre, baiser encore une fois le saint habit des
religieux, et cela ne put se faire en moins de deux heures. A la fin, les Missionnaires donnerent de nouveau leur benediction a tous ces enfanis spirituels, au son d un cri immense qui exprimait le dernier ADIEU ! Puis i ls eperounerent leurs chevaux et se deroberent rapidement aux regards de ce peuple en proie a une mortelle douleur.
14o Helas ! oui, ils sont partis, mais apres nous avoir combles de bienfaits et en nous laissant des souvenirs qui ne s eteindront pas dans les generations les plus lointames. Car ils ont emporte les coeurs de tous les habitants, qui les aiment et les venerent comme des saints, et qui ne desirerit que leur retour.
15o Habitants de Jujui! la meilleure preuve de reconnaissance que vous puissiez donner a ces saints fils du Pere Seraphique, c est de vous conformer aux preceptes et aux conseils qu ils vous ont laisses et de meriter qu ils viennent bientot se fixer au milieu de vous d une maniere stable, en achevant 1 hospice que vous avez commence. Oh ! quel grand bienfait ce sera pour notre pays ! La sera, en effet, tout notre salut ! Car de quelque cote que nous tournions nos regards, nous ne voyons dans le monde que des tenebres qui s epaississent et des torrents d iniquites qui grossissent de jour en jour et menacent d inondcr tous les peuples chretiens. II y a vraiment de quoi trembler. Oh ! malheur, malheur a nous, si nous ne nous attachons pas fermement a la foi catholique, en en observant fidelement ses preceptes ; car aucune constitution, aucune loi, quelles qu elles soient, ne sufnront pour nous sauver ! En effet, quelle loi peut etre sacree pour un peuple qui foule aux pieds celle de Dieu ! Tremblez-donc pour votre salut ! Tremblez pour vous ct pour vos fils ! S ils cessent d etre bons catholiques, ils s entredechireront, ils feront couler par torrents le sang humain dans des guerres civiles dont 1 Europe et rAmerique nous offrent de si tristes exemples. La seule pratique du catholicisme peut nous en preserver.
15 Conservez ce petit ecrit comme un memento de tout ce que j ai dit, et le relisant souvent, souvenez-vous des biens que vous ont valu les saintes missions que vous out donnees les Franciscains. Jujui, 2] mars 18 01.
SCIIOLASTIQUE REGADA,
Cure et Vicaire Forain de la Province.
Simple relation de la nouvelle mission donnee par les Franciscains en EolirAe cliez les sauvages Indiens appeles Tolas, en I an de
grace 1860.
Le peuple, qui marchait dans les tdnebres, a vu une grantle lumiere, et le jour s est leve sur ceux qui habitaient dans la region des ombres de la mort. Isa ie, ch. 0. v. 2. 1 .
Est-ce a vos yeux un fait insigniflant, ou pen important et sans valeur... que le genre Immain tout entier accourre au nom du seul Christ crucifie. S Auguslin, dela foij Jiu.4 1 .
lo La religion de Jesus- Christ, imrnuable dans ses principes, sainte dans sa morale, erninemment salutaire dans ses effets, fait sans cesse de nouvelles conquetes, selon la prediction de son divin Fondateur, et offre ainsi chaque jour a 1 esprit du philosophe chretien de nouvelles et irrefragables preuves de sa force imperissable. En effet, malgre la guerre acharnee qu on voit pa et la 1 incredulite et 1 irreligion faire aux vrais croyants afin d arracher de leurs coeurs toute id6e du Christ , le Christ, continuant a regner dans sa miscricorde partout ou il a fixe son siege, se choisit de nouveaux elus dans les autres parties de la terre, de sorio que son troupeau, loin de diminuer, augmente de plus en plus, tandis que le prince de 1 enfer s en mord les mains de rage.
2o Nous sommes heureux d en fournir ici une preuve, en rapportant les succes merveilleux que 1 apostolat catholique obtient dans les Ameriques, ou, quoique les ennemis de Dieu mettent en ceuvre toutes les ruses et tous les moyens afin d aneantir le catholicisme, un pauvre Missionnaire de St Tran9ois, depourvu de toute ressource humaine, plante comme par enchantement 1 arbre de la Croix au milieu de sauvages feroces qu il n avait jamais 6te donne aux hommes , non pas de soumettre , mais seulement d aborder. Or, il n y a que les vrais pretres de Jesus-Christ qui operent ces prodiges; les moiiis clairvoyants doivent done avouer qu il y a en eux une puissance divine qui ne pent venir que du ciel !
3o La nouvelle mission dont nous parlous vient d etre recemment fondee parmi les sauvages Tobas par le P. Alexandre Corrado de Rome, Min. Obs. de 1 ordre Seraphique, qui en rendait compte de la maniere suivante a son eompagnon d apostolat, le P. Alexandre Hercule de Solero.
MON CHER PEEE ET AMI, lo Les communications que je vous ai deja faites sur ma mission out
*) Populus, qui ambulabat in tenebris, vidit lucem magnam ; habitantibus in regione umbra mortis, lux orta est eis. -- Istiiasj cap. 9. v. 2.
2 ) An vobis inane, vel leve videtur et nullum... quod in nomine Christ i unius Crucilixi universum genus currat humanum? August., de Fide, lib, 4.
ete tantot gaies, tan tot tristes, suivant les incidents qui se presentaient dans 1 apostolat dont j etais charge. Mais aujourd hui ii ni est doux de vous faire connaitre des circonstances telles qu il n est plus possible de douter que notre sainte religion ne triomphe chez ce pauvre peuple.
2o Cette mission doit son origine a celie qui existait depuis quelque temps chez les Ciriguans (Chiriguanos) de Tarairi sur les bords du Pilcomayo. Deja quelques rapports s etaient ctablis depuis plusieurs annees entre ees sauvages et les Tobas par suite du commerce de poisson et de mais qu ils faisaient entr eux, mais ces rapports n avaient pas ete durables, ceux-ci etaient cruels et tres-inconstants, ceux-la antipathiques a tous ceux qui n appartenaient pas a leur nation.
3o Aussi etaient-ils brouilles, quand le R. P. Joseph Giannelli vint a Tarairi en 1854; leur mesintelligenee s accrut encore, lorsque les Indiens de Tarairi eurent repu le Missionnaire et du s abstenir de prendre part aux combats que se livraient les Tobas et les habitants de Villa-Rodrigo , avec des vols et des assassinats continuels. Les Tobas surent bientot que le Missionnaire etait cause de cette inaction, et alors ils commencerent a faire a la nouvelle mission tout le mal possible : ils en ravagerent les champs enseniences, en enleverent les chevaux et tuerent tous les Ciri guans qu ils rencontraient ; ces hostilites durerent jusqu a I annee 1859.
4o Dependant Dieu, qui dans son inh nie sagesse permet parfois 1 iniquite afin de faire mieux eclater la puissance de sa grace (car, suivant le mot de St Augustin, ce qui arrive vaut mieux que n eut valu 1 empechement du mal 1 ), en tira des avantages. En effct, un vol assez conside rable, commis dans les champs voisins de Tarairi, au mois de juillet de cette annee, me decida a mettre nos Indiens a la recherche des coupables, en leur recommandant, s ils parvenaient a les decouvrir, de ne leur faire aucuu mai et de se contenter de reprendre leurs chevaux, s ils le pouvaient. Ils arriverent ainsi a Imboclii , le long de la rive orientale du Pilcomayo, ou ils surprirent quelques indienries occupees a extraire la Manoara (sorte de rave). Au meme moment parut sur le bord oppose du fleuve un Tobas qui demanda par des signes a s aboucher avec les notres. Ceux-ci, 1 ayant reju, surent par lui que leurs chevaux avaient ete voles par un certain Imaca, qui les avait menes en un lieu pen cloignc, appele Ignaguina ; cet homme ajoutait que, s ils voulaient lui promettre de Tattendre jusqu au jour suivant, il les leur amenerait sans faute, et, en gage de sa parole, il s offrait a leur laisser une de ses filles avec une niece.
5o Nos Indiens accepterent, mais personne ne parut ni le lendemain ni le jour suivant, de sorte qu ayant epuise les provisions qu ils avaient
1 ) Melius enim judicavit do malis bene facere, quam mala nulla esse permitfere. (Enchirid. torn. 3.)
prises avec eux, et craignant d ailleurs queique trahison, ils s en retournerent a leur Reduction de Tarairi, avec les Indiennes qu ils avaient surprises travaillant a la recolte de la Mangara et les deux parentes du Tobas. Alors j essayai, au moyen d un interprete qui se trouvait parmi les Tarairiens, de depeindre a 1 une de ces femmes, nominee Nainangai, les cotes penibles de la vie a laquelle les condamnaisnt les excursions continuelles et les brigandages auxquels se livraient leurs maris et qui les forfait de fair et d errer sans cesse ; je lui dis que, si elle et ses compagnons se sentaient le courage de les porter a des sentiments paciliques, j y amenerais de mon cote les chretiens de Tarairi ; que, bien plus, j irais vivre parmi eux, comme je vivais deja parmi d autres Indiens, et qu ils n en retireraient pas un mince avantage, surtout pour mener une vie tranquille, avec abondance de tout ce dont ils auraient besoin.
60 La bonne Nainangai entendit avec plaisir mes paroles ; mais, quant a la derniere partie de mon discours. elle me fit entendre que c etait un projet iriexecutable, parce que leurs maris, peu accoutumes au travail, ue pourraient batir une maison ni pour moi ni pour Dieu ; que, quant a la paix, ils la desiraient aussi. Cela me suffit pour envoyer les Tarai riens a la recherche des Tobas, et je leur adjoignis 1 une des Indiennes que je chargeai de leur declarer que, s ils restituaient les chevaux qu ils avaient enleves, je leur ferais rendre toutes les Indiennes prisonnieres, etant pret meme, s ils le desiraient, a leur faire assurer par les miens une paix durable. Cette femme remplit fidelement sa mission, et un Tobas vint aussitot trouver les Tarairiens, annoncant que ce soir la meme d au tres Tobas arriveraient avec les chevaux voles, disposes a faire la paix avec nous.
7 Ils s etaient, en effet, deja mis en route, lorsque le regiment en garnison a Villa- Rodrigo descendit subitement sur les rives du Pilcomayo, afin d attaquer les Tobas. Ceux-ci, ayant vu de loin ces troupes en marche, retouruerent aussitot sur leurs pas et se disperserent dans les bois. Alors le commandant des soldats, ayant appris des Tarairiens le motif de la demarche des Tobas, s empressa de les engager a continue!* librement leur chemin, attendu qu ils n avaient rien a craindre, mais ce fut en vain. En consequence les soldats se porterent sur Carandmiti- Guasu et y mirent le feu, au milieu duquel perit Imaca, celui qui avait vole les chevaux ; ce fut ainsi que ceux-ci tomberent, avec quelques Indiennes, au pouvoir de leurs legitimes proprietaires. Sur ces entrefaites la bonne Naitiangai tenta avec succes de s enfuir de Tarairi et retourna parmi les sieus, oil il parait heureusement qu elle parla en excellents termes du Missionnaire et des procedes dont Ton a use envers elle.
So Cependant, au mois de septembre, quelques Tarairiens allerent pecher dans le Pilcomayo , et six d entre eux , attires par 1 espoir d une peche
abondante, s aventurerent jusqu a un endroit ou il y avait lieu de craindre les pieges des Tobas. En effet, ils n avaient pas dispose leurs engins, qu ils voient apparaitre tout-a-coup une troupe de cette peuplade ; saisis d epouvante a cette vue, ils prenneiitla fuiteet se refugient dans le bois voisiu. Mais remarquant que les Tobas, loin de songerales poursuivre, s asseyaient sur la rive du fleuve, ils reprirent courage et se montrerent de nouveau a decouvert. En les revoyant, les Tobas les inviterent par des signes d amitie a se rapprocher, et leur firent entendre qu ils n avaient nullement de mauvaises intentions. Quand les Tarairiens se furent rendus a cet appel, les Tobas leur demanderent des nouvelles du Pere Missionnaire, et notamment s il etait fache centre eux; les premiers leur ayant repondu que le Pere ne nourrissait jamais le moindre ressentiment contre qui que ce fut, ils solliciterent en grace la permission de venir conferer avec moi.
9o Averti de ce qui se passait, je passai aussitot le fleuve, accompagne de mes Indiens, et j envoyai dire aux Tobas que je me tenais a leur disposition. Ils vinrent aussitot, mais en montrant une telle frayeur que, pour la dissiper, j allai au-devant d eux avec trois des miens a une grande distance dans la direction de leur campement. Le premier que je rencontrai fut un vieillard nomnie Sacuma, maigre comme un solitaire de la Thebaide, presque nu, qui marchait a grand peine appuye sur son arc, et qui avait ete deux jours auparavant blesse au pied par un tigre pendant qu il dormait. Je m empressai de lui tendre affectueusement la main, qu il serra et qu il porta ensuite au nez pour la sentir. Apres lui se presenta un certain Chiririi, suivi de dix ou douze autres, avec lesquels j 6changeai les memes temoignages d amitie ; tous etaient egalement sales, extenues et nus : c etait pitie de les voir. Ils avaient pour interprete une femme nommee Machiquita, de la tribu des Ciriguans, et qui se trouvait parmi les Tobas depuis son enfance. Cette indienne se presenta a moi, enveloppee dans des peaux de loup ; eile me seconda avec tant de zele et de sinct3ritc dans les efforts que jc faisais pour gagner ces sauvages, que son souvenir merite d occuper une place speciale dans 1 histoire de nos missions.
10o Je les menai ensuite a ma cabane provisoire, ou je leur offris du mais grille et du tabac. Quand ils eurent fume leur grosse pipe en silence, nous entamames une conversation qui fut tres-courte, attendu que, selon eux, si les traites de guerre reclament de nombreuses conferences, les traites de paix doivent se conclure en deux mots. D abord ils protesterent qu ils etaient innocents des brigandages et des assassinats que leurs parents avaient commis contre les chretiens, avec lesquels, disaient-ils, ils ne desiraient que de vivre en bonne harmonic. A la fin, Chiririi, qui les commandait comme capitaine sans 1 etre, me pria de m arreter en ce lieu jusqu au lendemain, parce qu il desirait me faire present du produit de
la peche de ses soldats; mais commela mission cle Tarairi etait restee seule, je m en excusai en le remerciant. Le soleil touchait dejji a son declin, quand je vis arriver tout-a-coup en courant deux autres Tobas, qui me dirent qu un grand nombre dc leurs parents viendrait dans la unit, et qu ils avaient besoin de me parler. Au premier abord je soupconnai quelque piege , mais ensuite je resolus de rester. Le lendemain matin beaucoup de ces Tobas etaient, en effet, arrives, et tous me prodiguerent mille mar ques de respect, en protestant qu ils voulaient vivre en paix avec les chretiens. Et ils m embrassaient, ils sautaient, et les yeux toujours tournes sur moi, ils manifestaient leur joie de mille manieres. A la fin ils voulurent me temoigner leur affection en me donnant des preuves de leur adresse : ils se j etaient dans le iieuve, en sortaient, et deposaient a mes pieds la peche abondante qu ils avaient faite; de mon cote, je leur offrais force mais et force tabac. Quand a la fin je voulus retourner a ma mis sion, je leur laissai les vieilles etoffes avec lesquelles on avait construit ma tente ; ils parurent enchantes du cadeau, et me donnant le nom de Pere, ils protesterent qu ils voulaient etre a jamais mcs enfants.
llo Les ay ant quittes de cette maniere ct etant rentre a Tarairi, je me hatai de rendre compte de tout ce qui s ctait passe a Mr Eranyois Carrnona, Prefet de ce district. Celui-ci, sans perdre de temps, reunit tous les regiments de la Province, auxquels se joignirent tous les Indiens cle nos missions, et, se mettant a leur tete, il se rendit sur les lieux ; mais les Tobas, accoutumes a traiter avec un pauvre religieux n ayant pour toute arme qu un crucifix et un breviaire, se mirent a fuir precipitamment, quand ils virent toutes ces troupes avec des javelots, des lances et des fusils, sans tenir compte de la parole qu ils avaient donnee d attendre. Cette conduite consterna le Prefet ; cependant il me cliargea d aller rejoindre les fuyards, en me faisant accompagner seulement de cinq ou six In diens. Je partis, mais je trouvai les cabanes abandonees. Neanmoins je pus, grace a la fidele Machiquita et a son mari, rattraper le capitaine Chiririi et ses compagnons, et je finis par parvenir a les ramener devant le Prefet, qui les accueillit, il faut le dire, avec les demonstrations d une sincere bienveiilance.
12o D autres capitaines, nommes Tasigi, Cosignaiqui, Maqnii, Swiati, Ticuiga et Oltenaique, egalement decides a faire la paix, ne tarderent pas a suivre Chiririi avec leurs families. La paix fut en effet conclue et signee a la grande satisfaction des deux parties. Voila, certes, une preuve eclatante de 1 empire, bien superieur a celui des armes, que la douceur et la patience evangeliques out pour porter les esprits a la conciliation ; car 1 appareil des armes n aurait jamais pu resoudre ces barbares a se rendre au milieu de ceux qu ils regardaient commc leurs ennemis.
13 Mais il faut remarquer ici que les Tobas se montrent rarement fideles observateurs de conventions de ce genre. Ce n etait point la premiere fois que Ton avait conclu avec eux des traites de paix qu ils iv avaient jamais executes; aussi les chretiens du district et les Tarairiens ne se tranquilliserent-ils pas, et avec raison. Le 29 novembre, tandis que huit
de ces derniers etaient occupes a pecher dans le Pilcomayo, ils furent surpris par une troupe nombreuse de Tobas, qui se presentcrent d abord en allies, mais qui, quelques instants apres, les assaillirent a 1 irnproviste, et en tuerent deux ; les autres ne se sauverent qu avec peine en se jetant dans le fleuve, et encore avaient-ils repu plusieurs blessures. Lorsque le lendemain la nouvelle de cet evenement se repandit a Tarairi, il y cut une emotion generale : les parents des morts demandaient vengeance ; les autres me reprochaient la confiance que j avais montree a ces barbares. J avoue que j etais consterne ; mais 1 attentat ne pouvait-il pas avoir etc cornmis par les Tobas qui habitaient le long de la partie inferieure du Pilcomayo et qui n avaient pris avec nous aucun arrangement ?
lio En effet les Tarairiens qui s etaient echappcs lors de cette attaque declaraient que c etaient dcs inconnus qui les avaient surpris, bien que Fun des blesses soutint qu il avait vu parmi eux Chiririi et Scicuma. En presence de ces contradictions, je proposal ce moyen de decouvrir la verite : c etait d aller de nouveau au territoire de Chiririi, aim de voir si lui et ses compagnons etaient desreuvres, et si Ton pourrait en conclure leur parti cipation au crime. Ma proposition fut acceptee, et quelques hommes se mirent en route; des qu ils arriverent vis-a-vis des cabanes des Tobas, situees de 1 autre cote du fleuve, ceux-ci, en les apercevant, passerent aussitot le Pilcomayo, avec Machiquita, et se montrerent enchantes de les revoir. Quand ils apprirent le mefait de leurs compatriotes , ils protesterent qu ils n en savaient rien, et il est vrai qu en examinant les empreintes laissees sur le sol, on reconnut quo les assassins avaient pris un autre chemin. C est pourquoi Chiririi et Mariquita s offrirent a venir me visiter a Tarairi, et ils y vinrent, en effet, m assurer de leur innocence et de leur loyaute. Je les adressai au Prefet, qui les exhorta a observer les conventions faites et avenger le crime commis contre les Chretiens. Puis ils partirent ; mais, ne se croyant plus en surete le long du fleuve, ils revinrent pres de nous vers la Noel , et se fixerent a Tarairi. D autres suivirent pen de temps apres, de sorte que bientot leur nombre s accrut considerablement, et tous ne cessaient de manifester un vif desir de vivre dans la societe et la compagnie du P. Missionnaire. Mais la difficulte de les gouverner a Tarairi m engagea a- en former une mission a part, le long des rives du Pilcomayo, ou ils irouvent dans la peche leurs moyens de subsistance, et des que j eus obtenu les pouvoirs necessaires, je n en differai pas davantage la fondation.
15o Malheureusement , pen s en fallut qu elle ne tombat presque a sa naissance ; car quelques voleurs qui fuyaient repandirent en passant a Tarairi des nouvelles telles que les Tobas effrayes voulaient a tout prix s en retourner dans leurs bois ; mais Dieu voulut bien m aider a les tranquilliser. Ainsi le 24 juillet, jour consacre a la gloire de St Erai^ois Solano, grand apotre de ces regions, je pus, de concert avec le P. Marin Mariani de Sienne et quelques Tarairiens, mettre la main a la construction du nou veau village. Et d abord ayant fait abattre un pin eleve, nous en fimes une croix rustique, que nous benimes suivant le rite de 1 Eglise llomaine et que nous plantarncs dans le sol , en nous prosternant pour 1 adorer, nous en premier lieu, et ensulte tous les Tobas reunis : spectacle bien touchant,
surtout au moment oil la petite fille de Machiquita , s etant approchee du siiie de notrc Redemption, y imprlma un tendre baiser, avec une ferveur qui 6mut profondement les barbares eux memes. Je finis par me revetir des ornements sacres , et j exorcisai tous les environs afin de chasser les esprits mulins qui s y trouvaient et de les empecher de mettre des obstacles a la conversion de cette peuplade.
16o Apres cela on s occupa de la construction d une petite maison, destinee a servir de chapelle provisoire; j y chantai la premiere messe le dimanche de Notre Dame des Neiges, avec 1 assistance du P. Marin , qui avait amene de Taraiii des neophytes musiciens, pour doniier tout 1 eclat possible a la ceremonie religieuse. Un cri de triomphe a 1 honneur de la Reine des Anges dans YIntro it : Salve sancla Parens, fut le premier chant catholique qui retentit sur ces plages incultes, et fut presque immediate-men t suivi de cette proclamation solennelle : Gloiie a Dieu au plus haul des deux et p lix sur la terre aux hommes de bonne volonte ! Quelques moments apres, le Redempteur du monde descendait pour la premiere fois sacramentellement dans cette miserable cabane de roseaux couverte en paille, et le calice du salut, rempli du sang de 1 Agneau immacule qui ote les peches du monde, etaitoffert au Pere Eternel au milieu des hosanna joyeux des neophytes Tarairiens. Depuis, les Tobas continuent a descendre chaque jour en plus grand nombre de leurs bois, et j ai la ferine confiance que 1 illustre apotre St Eranpois Sokno, desigue par la Providence comme le patron titulaire de cette nouvelle mission, gardera cette ceuvre sainte sous saprotectionspeciale.
] 7 Kos esperances sont done bien fondees ; car dans ce qui s est pass6
tout a ete 1 oeuvrc de la grace du Seigneur : c est au moment oil nous y
pensions le moin.s , lorsqu au contraire les habitants de Villa-Rodrigo, bien
que munis d armes , sc disposaient a abandonner le pays qu ils se scntaient
par experience ineapables de dcfendre, que les Tobas, interieurement
pousscs par une force qui ne pouvait vcnir que du ciel, font d eux-memes
des propositions de p lix aux clirctiens, et les commaniquent a un humble
ministre de TEglise. On doit attachcr a cet evenement d autant plus d im-
portance que ces sauvages grossiers, naturellement soupponneux et defiants,
ne renoncercnt nullement a leur dessein, malgre plusieurs circonstances
qui, comme nous le remarquames , auraient pu les alarmer, et se con ten -
terent des garantics qu ils trouvaient dans la seule parole du missionnaire.
Voila done la croix solennellement arboree sur les rives du Pilcomayo, et
Ton voit se rcunir pres d elle des peuples nouveaux qui avaient jusqu ici
vccu en sauvages, enveloppes*dans les tenebres effroyables de la mort. Oh
non! le bras du Seigneur ne s est point raccourci sur les infortunes enfants
de la faute; au contraire, V action divine de son Eglise scmble, aujourd hui
plus que jamais, s etendre rapiclemcnt a la conquete de toutes les nations
qui vivcnt encore loin d elle, etlejour heureux ou la terre ne presentera
qu un scul troupeau sous un seul et meme Pasteur ne tardera point a
luire! Fiat! Fiat!
San Frawisco Sola no , sur le Pilcomayo, ce 17 Janvier 1862..
En. ALEXANDEE MARIE CORRADO, DE ROME, Min. Obs. Miss, apost.
Et voila les resultats magnifiques du zele d un seul Missionnaire de la Religion catholique : uJPfseuplade entiere de sauvages barbares s agenouille aux pieds de la croix , de cette croix qui , dressee sur le Calvaire , est devenu 1 arbre mysterieux destine a croitre de plus en plus et a etendre ses branches jusqu a la fin des siecles, pour reunir sous son ombre vivifiante tous les peuples de la terre !
II serait absolument impossible a la puissance humaine d operer de pareils prodiges; mais ils se realisent chaque jour par la grace divine de Celui qui a dit qu il attircrait tout le monde a ses pieds; ce qui est en elfet arrive! Rendons done mille actions de graces a la Providence divine, qui ne cesse de susciter de cette maniere de nouveaux enfants a 1 Eglise, en changeant les pierres memes en enfants d Abraham ! Et rejouissons-nous saintement , nous qu honorent ces triomphes de notre bonne Mere !
Mais, avant de terminer, nous voulons faire remarquer conibien ce fait doit puissamment favo riser meme les interets materiels de la Republique Argentine! En effet, elle possede vers les sources du Pilconiayo d immenses terrains incultes, que jusqu a present personne n osait visiter. Eh bien! desormais , avec cette pauplade de Tobus etablie le long des rives de ce fleuve, on pourra sans peine ouvrir une route jusqu au Paraguay, en tachant de gagner peu a peu toutes les autres tribus sauvages qui habitent les plaines, et 1 exemple des Tobas facilitera singulierement 1 entreprise. Aussi sommes-nous persuades qu en vue de tant d avantages spirituels et temporels dont il est evident que le developpement des missions doit etre la source pour ce pays , il n y aura aucun bon Bolivien qui ne se fasse gloire d y contribuer. Oui, tendez, vous qui le pouvez, tendez votre main bienfaisante aux Missionnaires Franciscains , afin d amener ces sauvages aux conditions de la civilisation etd une vie chretienne, et vous contribut;rez au bonheur clc votre patrie, en meme temps que vous acquerrez de grands merites pour le ciel!
Tarija, 18 septembre 1862,
. ALEXANDEE HERCOLE DE SoLEiio 1 , Miss, apost. et gardien des Mm. Obs.
l ) II se trouve, en ce moment h. Rome, d ou il repartira bientot pour rAme"-
rique, avec vingt autres nouveaux Missionnaires.
AMALES DES MISSIONS FRAIVCISCAINES.
PBEMIERE P ARTIE.
HISTOIR,E AISTCIEISTNE.
COMANIE.
LES COMANS
Nos lecteurs n ont pas oublie que les Comans, chasses de leur territoire par les Tartares, s arreterent dans la Hongrie, ou ils demanderent asile au bon roi Bela IV qui la gouvernait. Ce prince les accueillit avec une extreme bienveillance , et cliargea les .Ereres Mineurs et les Ereres Precheurs de les instruire dans la foi chretienne, pour leur accorder ensuite le saint Bapteme. De fait ces religieux en eurent bientot gagne un tres-grand nombre a Jesus-Christ 1 . Malheureusement Feffroyable irruption des Tartares en 1241 vint interrompre le cours salutaire de cette belle Mission. Erederic d^Autriche acoourut dans ce danger au secours de Bela; mais voyant les Hongrois fort irrites et jaloux des Comans que leur rnaitre favorisait, il repandit le bruit que Bela avait appele a dessein les Barbares pour ravager leur pays. C en fat assez pour que les Hongrois missent a mort le roi Cutene, et pour que, de leur cote , les Comans prissent les arraes centre eux , en se joignant tout de bon aux Mogols, auxquels ils servirent de guides, quand ceux-ci surprirent le camp ennemi et y massacrerent plus de trois cent mille personnes, dont deux archeveques, trois eveques et beaucoup de seigneurs.
L histoire ne nous fournit pas de documents qui nous per-
J ) Annales, !" ann^e, 4 C livr.
mcttent (Taffirmer que, quand les Tartares se furent retires de la Hongrie en laissant la place libre a Bela, qui apres sa defaite s etait refugie dans les lies de FAdriatique jusqu a ce que Forage fut dissipe, les Freres Mineurs aient recommence immediatement u evangeliser les Comans revenus dans les cantons que leur avait assignes ce prince; elle nous dit seulement que la population se trouva, apres les vicissitudes de la guerre, beaucoup plus forte chez ce peuple aventurier que chez les Hongrois, de telle sorte que, voulant avec raison empecher les Comans de profiler de cette circonstance pour se choisir un roi particulier, Bela sc mit a les gouverner lui-meme, en les incorporant aux naturels de son pays. Que d ailleurs les Franciscains aient entrepris de nouveau de les evangeliser, c est ce qui resulte clairement d une lettre du pape Nicolas III adressee en 1278 a leur ministre Provincial de Hongrie, et ou il est parle expressement de cette Mission. La reproduction de cette lettre presentera, croyons-nous, quelque interet, apres que nous aurons jete le plus rapidement possible un coup d ccil sur quelque s evenenients de ce royaume auxquels elle se rapporte.
Or, il faut savoir que, autant Bela IV et apres lui son fils Etienne IV deployerent de zele pour la conversion des Comans, afin d^en faire un seul peuple catholique avec leurs sujets, autnrit Ladislas IV, qui, a peine age de dix ans, monta, en 1272, sur le trone d Etienne son pere, se montra indigne d^eux. Gat6 par sa mere, dit Cantii, ce prince se livra aux caprices de celle qui savait le flatter et accorda toutes ses faveurs aux Comans d ou elle sortait, en adoptant jusqu a leurs usages et leur costume : alors ILS RETOMBERENT DANS I/IDOLATRIE ET
IlETABLIRENT LEUR ANCIENNE DIVISION EN SEPT TRIBUS COM- MANDEES CHACUNE PAR TIN CHEF, AU MEPRIS DE LA NATIONALITY
ET DE LA RELIGION DES HoNGROis 1 . Quand ces faits vinreiit a la connaissance du Vicaire de Jesus-Christ, le pape Nicolas, on ne saurait dire combien il s en affligea, soit a cause des consequences funestes qu ils auraient pour la religion, soit dans la prevision des querelles intestines qui allaient bouleverser la Hongrie plus que ne 1 avaient fait les ravages exerces par les Tartares. C est pourquoi, afin de detourner tous ces malheurs des leur premiere apparition, le Souverain-Pontife se hata des la premiere annee de son regne (en 1278) d^envoyer en
1 ) Uistoire univcrsellc, tome XII, chap. 22.
ambassade a ce prince Philippe, eveque de Permo, qui devait Fexhorter a s affranchir d une aveugle affection pour les Comans, et a travailler plutot a les convertir a la foi du Christ, en changoant, en cas de besoin, leur residence, en les gagnaiit par la concession de quelques privileges, et en leur permettant, par exemple, de porter la costume qu ils voudraiemt avec la tete rasee et la barbe courte 1 . Et a la verite Ladislas, d abord docile aux conseils de Philippe, publia un edit solennel ou il reconnaissait que la Hongrie avait recu de la seule Eglise Romaine, en meme temps que les lumieres de la foi, la dignite royale, en la personne du roi S* Etienne, aieul du prince regnant, et en out.re, qu il avait lui-meme promis sous la foi du sermenfc de maintenir et de faire observer dans ses 6 tats cette meme foi ainsi que la liberte de 1 Eglise, les constitutions de ses predecesseurs et les bonnes mceurs, puis enfm d assurer au Legat du Saint-Siege la protection de la puissance seculiere, afin de contenir les heretiques et meme de les eloigner de son territoire. De plus, ajoutait-il, nous avons garanti par notre parole que nous observerions les articles suivants, acceptes par Uzuc et TOLOX, chefs des Comans, au nom de toutc la nation. D^apres ces articles, tous les Comans non encore bap tises, de 1 un et de Fautre sexe, qui voulaient recevoir le bapteme et les autres sacrements, devraient croire et observer tout ce qu enseigne la Sainte Eglise E-omaine, en renoncant tout a fait au culte des idoles et aux rites pa iens. En outre, ils devraient abandonner les hauteurs , leurs tentes et leurs maisons de feutre, descendre dans la plaine pour se fixer dans des villages et des habitations stables, et se conformer entierement aux usages des chretiens 2 . C est, encourage par Fespoir que le roi Ladislas tiendrait sa parole quant au gouvernement et a la conversion des Comans, que le pape Nicolas ecrivit, comme nous venons de le dire, au ministre Provincial des Freres Mineurs de Hongrie une lettre extremement pressante par laquelle il Fexcitait a se consacrer a Foeuvre de cet apostolat que ses freres avaient commence, avec de si heureux presages de succes et sous la benediction si evidxmte du ciel. Yoici cette lettre : // Au ministre Provincial de 1 Ordre des Treres Mineurs
1 ) Idem. ibid.
2 ) Raynaldi, annees 1278 et 1279; et Fleury , Ilistoirc ecclesiastique, liy. LXXXYir.
du royaume de Hongrie. Les effets merveilleux de votre vertu et de votre activite, ainsi que du zele des autres Ereres de votre Ordre, repandent un parfuin qui est arrive jusqu a nous. Ils nous remplissent de joie efc nous font esperer que votre sollicitude tend de plus en plus a gagner des ames a Jesus-Christ par la puissance de la parole et de Texemple. C est pourquoi pleinement confiant en vous, nous recommandons a votre prudence, par 1 autorite de la presente lettre, de vouloir, de concert avec quelques discrets de votre Province, envoyer aussitot vos Ereres pour precher la parole de Dieu aux Comans dont, parait-il, le cceur est tout dispose a embrasser la foi catholique, et nous vous accordons a vous et, par votre entremise, a ceux de vos religieux QUI SE SONT DEJA RE&gt;mus SUR LES LIEUX, ou qui s y rendront par la suite, le pouvoir de baptiser, avec les ceremonies employees par FEglise Romaine, tous ceux des Comans qui viendront a se convertir 1 . // Cette lettre prouve deux choses fort honorables pour FOrdre des Ereres Mineurs. La premiere, c est que, en quelque lieu qu ils se trouvassent comine Missionnaires, chez les peuples fideles ou infideles, ils travaillaient au salut des ames avec un zele vraiment apostolique; voila pourquoi il s exhalait en quelque sorte de leurs sueurs comme une senteur d ; une suavite celeste, qui allait rejouir le cosur du Vicaire de Jesus-Christ, quand du haut du Vatican il portait les regards de la sollicitude apostolique sur toutes les nations de la terre, destinees a devenir un jour ou Tautre un seul troupeau sous son gouvernement pastoral. La seconde , c/est que des avnnt 1278 ils avaient repris leur Mission pies des Comans; car la lettre ci-dessus citee ne fait que les exciter a lui donner une nouvelle impul sion et de nouveaux developpements , a raison des bonnes dispositions du roi Ladislas et des chefs des Comans, peuple encore en partie barbare et paien, afin de pouvoir obtenir leur entiere conversion. Or, que les Ereres Mineurs aient utilement repoudu a cet appel si honorable du Souverain-Pontife, nos lecteurs peuvent bien ne pas en douter devant les eloges que le Chef de l Ei2rlise donnait a leur activite extraordinaire et incessante ;
et certainement, elle aurait des lors ete couronnee d un succes cornplet, si Ladislas n avait pas, manquant a ses serments ,
*) Voir Wadding, ann(?e 1278; de Gubernatis, dans son Orbis Scraphicus^ tome 1", els missionibus antiquis 3 Uv. I", chap. 4.
dissous avec une audace inouie le concile que le legat du pape avait assemble a Bude 1 , et si, ne se contentant pas de protester centre ses decrets et de refuser de lui obeir, il n en avait meme detourne les autres par la menace de chatiments severes. Par suite de son excessive faiblesse pour les Comans, dont il s etait de nouveau fait comme 1 esclave, il poussa son impudence sacri lege jusqu a prendre parmi eux plusieurs concubines, les amenant ainsi lui-nieme, ou plutot les excitant a retomber dans leur ancienne idolatrie et dans la dissolution de leurs moeurs barbares. On ne saurait douter que les Preres Mineurs n aient cherche a lui faire comprendre Fenorrnite de sa rechute et a Ten relever, comme tenta egalement de le faire le pape Nicolas en ecrivant u ce sujet a Charles, roi de Sicile, dont Ladislas avait epouse la fille, ainsi qu a Rodolphe, roi des Bornains, meme a la reine sa femme, aux eveques et aux principaux seigneurs Hongrois 2 . Mais le malheureux, un moment reveille a grand" peine de sa lethargic, ne tarda point a se replonger dans ses premiers desordres et alia jusqu a abandonner sa propre femme pour se jeter plus que jamais dans les bras de ses concubines comanes. Or, demande ici De Gubernatis , que pouvaient faire les Freres Mineurs avec tels hommes et dans un pareil etat de choses 13 ? En effet, frappe d anatheme par le legat Philippe, Ladislas ne craignit pas de le menacer de mort et de le chasser de son royaume! II est vrai qu au moment ou il se livrait a tous ses exces et a toutes les fureurs, les principaux de la nation, animes d^un juste zele, en arreterent le cours et le jeterent en prison, ou il parat rentrer en lui-meme et revenir a des sentiments d honnetete, de justice et de religion. Mais ce changement ne fut pas durable; il ne dura guere que de 1282 a 1286. Alors on vit Ladislas se pervertir a un tel point que non-seulement, toujours domine par les Comans, il enferma dans une prison 1 excellente reine sa femme, mais qu il s entoura de Sarrasins et de Turcs dont il adopta les usages et dont peu s en fall lit qu il n embrassat meme la religion. Aussi la mine complete du royaume de Hongrie, jadis si florissant et alors si malheureux, paraissait-elle imminente, et le nom du souverain etait ex^cre de toute la nation 4 . Nean-
*) Fleury, Hist, ecclts., liv. LXXXVI, et Rohrbacher, liv. LXXVI.
1 ) Orbis Seraphicus, loco citato.
~) Id. Ibid. *) Ibid. 7.
moms le pape Honorius IV lui adressa en 1287 une lettre pathetique, bien propre a le reveiller et a le faire sortir de ses egarements; il 1 y exhortait a rappeler aupres de lui son infortunee compagne, a rompre ses rapports avec les infideles, a mener une vie digne de ses saints ou glorieux ancetres; il allait jusqu a le menacer, en cas d obstination, de faire precher centre lui la croisade par Farcheveque de Strigonie, comme on le faisait a cette epoque contre les paiens, avec lesquels Ladislas s etait allie 1 .
Malheureusement ce ne furent encore la que des paroles jetees au vent; en consequence, le pape Nicolas IV donna Fannee suivante suite a ces menaces et ecrivit des lettres dans ce sens aux magnats de Hongrie, de Pologne, d Esclavonie, au due (TAutriche, a Venceslas de Boheme et a Rodolphe, roi des Eomains 2 . Mais voulant en meme temps essayer une derniere fois de la clemence, il envoya dans ces regions, en qualite de missionnaires, un certain nombre choisi de pieux et doctes Preres Mineurs et Freres Precheurs, charges de recourir a tous les moyens possibles pour rappeler le pauvre prince a des sentiments raisonnables, tout en s efforcant de gagner a la foi chretienne les Comans et les autres peuples infideles leurs voisins.
Ann de les mettre a meme de remplir une si grande mis sion, il les investit de pouvoirs et de privileges extraordinaires, par une lettre absolumen^ semblable a celle qu Alexandre IV donna en 1258 aux Franciscains, qui entreprenaient d aller evangeliser tous les peuples de la terre. Helas ! le pape Nicolas echoua dans toutes ces tentatives, et en 1290 la vengeance du ciel fondit sur les coupables. Lorsque Ladislas, mettant le comble a ses fautes, eut fait traitreusement perir Andre, son propre frere, Dieu permit que trois des Comans auxquels il s etait si honteusement livre, a son prejudice autant qu au leur, irrites de 1 outrage qu il leur avait fait a cause de leurs femmes, le tuerent au milieu de sa tente 3 . Ce mauvais roi disparu, on vit cette mission catholique prosperer de nouveau, et nous en rapporterons en son lieu les heureux progres.
J ) Raynaldi, annee 1237.
2 ) Id. annde 1288. 3 ) Voir de Gubernalis, dans son Orb. Seraph, looo citato; Spondanus, ann^e 1290, n* 7, et Raynaldi, ibid.
DEUXlfeME PAETIE. HISTOIRE
CHER AMI
C est a la hate et en derobant bien vite quelques minutes a mes occupations, pour satisfaire a votre ardent desir de connaitre les triomphes que la religion catholique obtient s tu la terre, en ramenant dans le bon chemin des hommes plonges dans Ferreur et dans ^intemperance, que je vous adresse une courte relation de tout ce que le Seigneur a daigne operer au moyen de mon humble personne.
En compagnie de rExcellentissime eveque de Leon, Mgr D. Joseph Marie Diaz de Soliano, |e suis parti, eomme vous le savez, de cette ville le 19 octobre, pour me rendre a Cuateque, et de la ici, en administrant le sacrement de la confirmation dans tous les lieux habites, quittant et reprenant a chaque instant un cheval, surtout le dernier jour, dans des chemins extremement difficiles et scabreux, de telle sorte que le soir nous n avions presque plus la force de nous tenir. Mais en verite nous trouvions une ample recompense de nos peines dans les larmes d attendrisseinent, Fenthousiasme, le respect, la veneration avec lesquels nous etions accueillis partout, au milieu de vivat continuels pour notre tres-saint Pere le pape Pie IX, chef supreme de FEglise, pour Vepiscopat, puis specialement pour moi et mon coinpagnon Mgr de Soliano. Ces vivat allegeaient nos fatigues et fortifiaient notre faiblesse comine un baume celeste. Le croiriez-vous ? D une montagne toute couverte de neige, distante de Cuateque d au moins huit lieues
jusqu a cette ville, nous avons marche sous des arcs de triomphe, au son d instruments de musique qui se repondaient sans interruption, au bruit des decharges de grenades, de mortiers et de fusils, tel qu on n en avait jamais entendu de semblable, accables d un deluge de fleurs, jusqu a ce que nous fumes entres dans Feglise, ou nous entonnames le Te Deum.
Voila pour le premier jour. Le lendemain, quand nous eumes, mon compagnon et moi, celebre la sainte Messe, nous nous installames Fun et Pautre au confessionnal, nous entendimes des confessions toute la matinee, et apres avoir bien explique au peuple en quoi consiste le sacrement de la confirmation, les effets qu il produit, et quelles dispositions sont requises pour le recevoir dignement, nous commencames a 1 administrer, au milieu d uue foule immense qui ne se contenait pas de joie; car aucun eveque n etait jamais venu dans cette ville.
j^ous passames ainsi deux jours vraiment comme en paradis; mais le lendemain (c etait le 23) nous fumes troubles par une mauvaise nouvelle : on nous annoncait Fapproche des de magogues. Impossible, elver ami, de vous decrire ce qui arriva en ce moment; ce fut une confusion telle qu on se serait cru a la fin du monde. Car des que le peuple se fut apercu que nous nous disposions a partir sur-le-champ, pour ne point tomber entre les mains de ces brigands , toute cette multitude , hommes, femmes, jeunes gens, vieillards, enfants, riches, pauvres, de tout age et de toute condition, se serra autour de nous en sanglotant et en nous conjurant de ne point Fabandonner : // Quand les diables viendraient, disaient-ils, il ne vous sera fait aucuu mal, avant que nous-memes nous ne soyons tous tues et mis en pieces. / Neanmoins ne voulant pour rien au monde faire couler une seule goutte du sang de ces pauvres gens, nous les rassurames de notre mieux, et resistant a leurs larmes, nous persistames dans notre dessein. Mais ils nous suivirent sur la route par troupes nombreuses, criant a travers leurs sanglots : // Non, nous ne retournerons pas en arriere, tant que vous ne nous aurez pas confesses et confirmes. // Tous nos efforts pour les engager a retourner chez eux furent inu tiles; il nous fallut done les contenter au milieu du chemin, malgre le danger de quelque sinistre incident, qui, Dieu merci, n arriva point. Ainsi, tantot marchant, tantot nous arretant pour
confesser, nous avions fait cinq lieues, quand un courrier vint nous apprendre que les ennemis s etaient eloignes, et que par consequent nous devions retourner aussitot a Cuateque. Mais mon bien aime confrere, FExcellentissime Mgr Soliano, avait besoin de regagner Mexico; nous nous separames done en ce moment non sans larmes et sans une profonde emotion, surtout quand ce saint prelat, descendu de cheval et agenouille devant moi, exigea que je le benisse ; a mon tour je demandai sa benediction, pour y trouver une nouvelle force dans mcs travaux apostoliques, si heureusement inaugures dans sa compagnie.
Apres I avoir quitte, je repris la route de Cuateque, a la grande satisfaction du peuple qui se rejouissait de mon retour, autant qu il regrettait que Mgr Soliano ne m eut plus accompagne. A peine eus-je mis le pied dans la ville, au son des cloches et des instruments de musique, et a travers de nouvelles nuees de fieurs, que je fus ramene dans la cathedrale , pour y chanter le Te I)eum en action de graces de ce que le Seigneur nous avait sauves des ennemis dont nous avions ete menaces.
Je me remis ensuite a confesser, a precher et a confirmer jusqu au l er novembre inclusivement, si bicn que 4,927 personnes s approcherent du tribunal de la penitence et 10,800 recurent la confirmation. Comble de benedictions de ce peuple, je me dirigeai alors vers Zacualpan , localite qu un eveque n avait point visitee depuis soixante-dix ans, et dans le peu de jours que je m y arretai avec les pretres qui m^accompagnaient, nous pumes, en nous installant au confessionnal depuis le matin jusqu a 10 lieures du soir, faire participer plus de trois mille fideles au sacrement de la penitence, et j en confirmai plus de sept mille. De Zacualpan je passai a Istapen della Sal, puis a Tecoaloga, a Tenaniengo, a Malilalco, a Chalma, a San- Francesco, a Tepejojuca, a Tenango, a Santiago, a Eiangnistengo, a Calimalla, a Ocolloacas, et en beaucoup d^autres lieux ofi j^etais appele et ou il me fut donne d operer partout un grand bien. Aussi en aurais-je visite&gt; encore un plus grand nombre, si Fennemi ne s etait en ce moment approche de Toluca. Oh! non, la foi catholique ne s^est point eteinte parmi les habitants du Mexique; car jusqu ; ici je n ai marche que sous des arcs
de triomphes x au son des instruments de musique, an milieu des decharges de Tartillerie , a travers des nuees de fleurs ; on ne voyait de toutes parts, dans les villes, dans les villages et le long des chemins qui menent d un lieu a un autre, que des inscriptions d honneur, dictees par un enthousiasme extraordinaire.
Mais je dois faire tine mention speciale du spectacle qu offrit Tenango : Id, sur un char de triomphe occupe par un essaim de candides enfants, les habitants imaginerent de representer le Chef supreme de 1 Eglise, entoure de cardinaux, d eveques et d autres prelats, et les magistrals municipaux me prierent de vouloir bien suivre avec eux ce solennel cortege, au milieu d une multitude immense, qui ne cessait d applaudir par les plus vives acclamations a cette manifestation religieuse, jusqu a. ce qu enfin, en arrivant a Teglise, on y chanta le Te Deum avec des transports de ferveur indescriptibles. On entendait cette hymne retentir dans les eglises de tous les lieux par lesquels je passais, meme quand je ne pouvais m y arreter. Mais il me serai t impossible d entrer clans tous les details de mon voyage; car je n en finirais pas. Qu^il vous suffise done de savoir, en resume, a la gloire de Dieu et de notre sainte reli gion, que durant les deux mois et huit jours que j ai passes hors de la ville de Mexico, j ai confesse moi seul plus de quatre mille personnes, et administre a plus de cinquante mille le Saint Sacrement de la Confirmation; et quoique ma sante en ait assez souffert, je suis decide, dusse-je en mourir, a continuer mes travaux apostoliques, afin de reparer tout le mal cause au Mexique par les ennemis du catholicisme.
Mais ce qui m encourage, c^est de pouvoir vous affirmer que, grace a Dieu et a la puis sante protectrice de ces contrees, la Vierge de Guadalupe, le virus de Timpiete ne s est pas encore inocule dans le cccur du peuple Mexicain; aussi ai-je vu, partout ou je suis alle, la population desirer ardemment les Missions; je recois aujourd hui meme des temoignages de ces sentiments de la part des cures et de plusieurs habitants de San-Bartolommeo et de San-Pietro Ascaputral tonga, qui, sachant que j^ai appartenu au college apostolique de la tres-Sainte Vierge de Guadalupe de Zacatecas, me supplient de me joindre a quatre religieux de ce couvent pour aller moi-meme consoler les fideles
de ce pays, et je me propose de les satisfaire. Fasse le ciel que cette restauration si bien commencee de la religion catholique au Mexique s accomplisse sur tons les points d une maniere durable, et qu il me soit ainsi bientot donne d amver au poste que m a assigne le Chef supreme de FEglise, c est^a-dire a Tamaulipal , puis , avec le secours de la grace divine , d y recueillir les memes fruits spirituels qui consolent ici tellement
mon cceur !
Je termiae en faisant mille vrcux pour votre bonlieur, et en vous priant de ne jainais m oublier dans vos prieres.
Votre tout affectionne", PR. FRANCOIS, eveque de Caradro, Yicaire ajoostolique de Tamaulipal.
II, TRIPOLI DE BABBARIE
Lett-re du P. AKGE MJLRIE DE SANT ; AGATA, Mm. Ols. ref. au Ministre General de I Ordre Frawciscain, le P. RAPHAEL de PONTECCHIO, sur la situation de la mission apostolique de Tripoli.
Tripoli de Barbarie, ce 2 Janvier 1864.
EEYERENDISSIME PERE,
En vous envoyant ma relation annuelle de la situation de notre Mission de Tripoli, je me felicite qu elle soit cette fois de nature a consoler grandement votre cceur. Car non-seulement le nombre des fideles s^est accru, mais nous avons eu le bonheur de conferer le bapteme a 80 enfants pres de mourir, qui se sont tous envoles dans le Paradis ; de plus, il y en a un autre qui avait ete jete dans la rue, et que nous avons donne a elever, apres Tavoir baptise, a une bonne catholique, qui le regarde comme son propre fils.
Quant a Thopital, dirige par nos excellentes Soeurs de S 1 Jo seph de TApparition, il m est doux de pouvoir vous dire que, dans le cours de Tannee derniere, on y a soigne et pourvu de tous les medicaments necessaires au moins six mille six cents
soixante-dix personnes, tant Juifs ou Musulmans que Chretiens ; tons ces malades ne cessaient de benir cette mission, qui malgre sa pauvrete a trouve moyen de fonder un etablissement si utile et de le faire prosperer d une maniere telle qu on aurait a peine pu Fesperer meme quand il aurait joui des plus amples ressources.
Les eeoles que nous avons etablies pour ^instruction des petites filles confiees egalement aux Sasurs de F Apparition n ont pas obtenu un moindre succes, et les examens qu elles subirent au mois d octobre dernier en fournirent un temoignage eclataut. Tout le corps consulaire se plut a assister a cette fete, avec un grand nombre des membres les plus eclaires de cette colonie, ainsi meme qu une foule d autres habitants qui voulurent en etre spectateurs. Les eleves des differentes classes entre lesquelles "se part-age ^institution prouverent leurs progres en recitant couramment de memoire de longs passages des livres qui servent de texte a leur enseignement soit profane, soit religieux ; puis, plusieurs morceaux de poesie italienne, tires des meilleurs auteurs ascetiques ; vint ensuite la jolie repre sentation d un drame moral en francais, a laquelle prirent part beaucoup d eleves. C^etait Fhistoire poetique d^une jeune fille vertueuse, qui, en se laissant accuser d une faute, prefere etre condamnee malgre son innocence, plutot que de faire connaitre la vraie coupable. Le public en fut extremement satis fait et loua vivement de leurs soins et de leurs peines les soeurs si dignes d etre a la tete de Tetablissement. On termina cette belle fete par la distribution des prix a celles des enfants qui les avaient gagnes, et qui, la joie peinte sur le visage avec un melange de candeur angelique qu on ne saurait decrire, avaient peiue a contenir leurs transports.
Je suis sur, Pteverendissime Pere, que vous vous rejouirez beaucoup d apprendre de si bonnes nouvelles de notre mission, surtout en ce qui concerne ^education des filles, le moyen le plus puissant pour regenerer les families et pour les rendre vraiment chretiennes. C est pourquoi je vous prie de me secon der dans 1 ceuvre commencee, afin que nous puissions ouvnr des ecoles du meme genre a Bengasi, ainsi qu une ecole des Freres de la doctrine chretienne, dits ignorantins, pour les garcons, en cette ville de Tripoli.
Enfin je dois vous dire qu a la Pentecote derniere, j ai adrainistre, dans notre eglise paroissiale, solennellement decoree pour la ceremonie, le Saint Sacrement de la Confirmation a quatrevingt-deux enfants, tant garcons que filles, en presence de leurs parents et parrains; lesfilles etaient lionorablemeut accompagnees des Reverendes Soeurs de S* Joseph, qui avaient eu soin de disposer 1 arrivee de leurs eleves de maniere a produire un grand effet d edification sur la foule accourue pour etre temoin du pieux spectacle. Oh ! plut au ciel que de pareilles solennites catholiques servissent a ouvrir Fesprit et le cosur de ce malheureux peuple, encore enseveli dans les tenebres de la mort ! Quant a ceux qui professent notre divine religion, il est certain qu elles opercnt chez eux un grand bien, puisque c est ainsi que nous voyons augmenter le nombre des fideles qui frequentent le tp^^ 1 -les saints Sacrcments. Esperon.i 2c ^ el S neur acll evera son u^uvre par la pui** " ^ ae sa divine grace.
En attendant, Keverendissime Pere, donnez-moi votre be nediction et croyez-moi toujours comme j J ai 1 honneur de me repeter, De Votre Paternite Eeverendissime,
Le tres-humble et tres-devoue fils en J.-C.,
"Pn. ANGE MARIE DE SANT AGATA, Min. re/., Prefet apostolique des Missions Franciscaines a Tripoli.
CHINE
Lettre du P. PAUL DE ERESONAEA, Obs. de la Province de Bologne, Hiss, apost. en Chine, au P. RAPHAEL DE PONTECCHIO Eeverendissime general de VOrdre, sur les progres des Missions Franciscaines en ces contrees.
Tai-Juen-Sien, 8 aout 1863.
MON TRES-HONORE PERE REVERENDISSIME
Je vous informe par la presente lettre que malgre la situation critique ou nous nous trouvons, et qui dure toujours depuis les dernieres nouvelles que je vous ai donnees, je vois aujourd hui le moyen d exercer mon saint ministere sur les hautes
montagnes du couchant, a la distance de 400 ly* du lieu de ma residence. J y avais etc appele par quelques neophytes pour y administrer 1 extreme Onction, et en meme temps y precher une mission, afin de disposer les fideles a la reception de la sainte Eucharistie. En verite le Seigneur m en a recompense par tant de consolations spirituelles que, rentre ici, je ne puis m empecher de vous rendre compte de mes travaux.
Done le 15 juin nous partimes avec joie, moi et mon catechiste, montes sur deux mulcts, sous la conduite de ces cliretiens, en nous dirigeant vers ces montagnes apres et scabreuses; la pensee de faire du bien et 1 espoir de rendre a Jesus-Christ quelques ames rachetees par son precieuxsang nous adoucissaient les incommodites et les fatigues du voyage, et diminuaient la
&lt;~nnnoe Que nous inspiraient nos mets prepares dans les pauvres et sales auuei-^to a*.. Aliens
Apres avoir ainsi marche trois jours emic** r l an s &lt;J e s chemins extremement rudes, ne faisant que monter et descendre dans des sentiers tres-etroits, parsemes de cailloux gros et pointus, et bordes a droite et a gauche de profonds precipices, au risque d y tomber a chaque pas, j arrivai enfin, Dieu aidant, a la premiere chretiente de Cieu-cia-cou, composee de 8 chretiens d une seule famille, qui ont embrasse notre sainte religion depuis sept ans. Le chef de cette famille est medecin de profession : et d homme superbe, violent, adonne a tous les vices, qu il etait, il est devenu par la grace d en haut un chretien humble, exemplaire et fervent, en sorte qu il est a la fois un sujet de profonde edification pour les fideles des environs et de grand etonnement pour les paiens qui, comparant sa vie actuelle avec son passe detestable, admirent en lui un changement si subit, dont ils ne connaissent pas la cause. II deploie d ailleurs le plus grand zele pour exhorter les idolatres a se couvertir; malheureusement ils sont trop plonges dans toutes sortes de super stitions pour que ses vertus et son exemple pussent sufnre a les en tirer, a moins d une action speciale de la grace divine.
Or, la je fis des instructions et des catechismes, et j^administrai avec grande joie les Sacrements de la Penitence, de rEucharistie et de la Confirmation a ce peu de fideles. Mais je me sentis penetre d une joie bien plus vive, quand on me
7 ) Le ly represente environ 400 metres.
presenta une famille entiere de Catechumenes, deja parfaitement instruits des principaux mysteres de notre sainte religion par notre bon medecin. Ces Cateclmmenes pleins de foi et de ferveur me suppliaient de les baptiser en meme temps que trois autres, parmi lesquels se trouvait un vieillard de 78 ans qui ne le cedait pas en foi et en vertu a ses huit compagnons. C etait vraiment merveille de les voir, et Ton se sentait profondement touche de la pieuse impatience avec laquelle ils attendaient 1 heure oii ils recevraient le don du Saint-Esprit. Mais avant de les admettre aux fonts sacres, je voulus achever moi-meme de les instruire, surtout relativeinent aux superstitions, en les exhortant a garder fermement leurs resolutions jusqu a la mort. Mes paroles les comblerent d une joie telle qu ils en etaient comme transported hors d eux-memes. Je n eus pas une moindre satisfaction en voyant un enfant de neuf ans, le plus gentil du monde, ne point se donner de repos, parce que le moment ou il pourrait enfin recevoir le bapteme n arrivait pas assez tot au gre de ses desirs. Je le fis venir pres de moi et je lui dis en plaisantant : // Mais je ne vais point te baptiser ! // // Etpourquoi? // repondit-il. // Parce que je crains, ajoutai-je, que tu n apostasies. // // Oh! non, ne craignez pas, repliqua-t-il ; car avec le secours du Seigneur je perse vererai; il me semble que Dieu me donne tant de force que, si en ce mo ment meme on menacait de me tuer avec un couteau pour me porter a renier Jesus-Christ, je ne le ferais certainement pas pour echapper a la mort; car on peut bien m oter ce corps mortel, mais non mon ame qui est immortelle, et si je mourais pour Jesus-Christ, j irais tout droit en Paradis. // Une pareille reponse dans la bouche d un enfant me fit tressaillir jusqu au bout des doigts; je ne pus m einpecher de pleurer d attendrissement, admirant une si grande fermete dans un age si faible et si tendre. La conversion du pere de cet enfant est tout aussi digne d admjration : Dieu est toujours admirable dans ses ceuvres. Cet homme avait un frere cadet gravement malade, et comme il Taimait tendrement, il s adonna, dans la crainte de le perdre, a toutes sortes de superstitious, en invoquant ardemment ses idoles pour qu ellcs lui rendissent la sante. Mais tout cela fut inutile et le malade mourut. Son frere en concut une telle douleur qu il en devint fou; n ayant plus un instant de
repos, il courait ca et la comme un desespere et faisait peur a tout le monde. Or le hasard voulut que j arrivasse precisement alors a la maison de notre bon inedeein, distante d environ vingt ly de celle de cet homme. J y fus accueilli avec la plus grande politesse et la plus grande affection, et nous parvinmes a calmer un peu le pauvre Chinois, en lui demandant ce qu il avait et ce qu il voulait. // Je veux la paix ! // repondit-il. La dessus notre medecin le conduisait a la chapelle chretienne, et lui montrant le crucifix et Fimage de la Vierge Immaculee : // Voila, lui dit-il, oii est la paix apres laqnelle vous soupirez ! n Puis, il Fengagea a faire trois fois le signe de la croix. Qui le croirait? A la troisieme fois le pauvre homme se sentit interieurement si console que tout son mal avait disparu. II voulut aussitot connaitre la vertu de ce signe, et notre medecin Fayant satisfait a Finstant et exhorte a repondre a 1 appel divin, il se fit chretien. II retourna ensuite tout joyeux chez ses parents, qui voyant un si grand changement chez leur fils, et ayant appris de lui comment ce changement s etait opere, sentirent, eux aussi, sur le champ et temoignerent le desir de devenir chretiens, et quand tous eurent ete convenablement instruits, ils furent, huit mois apres, baptises, comme je Fai deja dit.
Telle fut aussi la conversion des autres. Le vieillard de 78 ans etait le maitre absolu de son village, un despote qui maltraitait, offensait et attaquait tout le monde, a tel point que les Manda rins eux-memes le redoutaient. Le Seigneur, qui voulait le sauver, commenca a le frapper comme Job, en ne lui laissant en vie que deux enfants ; il Faffligea ensuite de maux si cruels que, comme il n y avait plus de medecin paien qui voulait le soigner, le pauvre vieillard se decida de demander le medecin chretien. Celui-ci, se voyant en presence d un mal incurable, tacha, s ; il etait possible, de sauver au moins Fame du malade. // Si vous ne vous faites pas chretien, lui dit-il, il m est impos sible de vous guerir. A cette proposition, le vieillard, ouvrant de grands yeux, s ecria : // Chretien ! Et qu est-ce qu etre chre tien? // // C^est, repondit le medecin, croire en un seul Dieu, et Fadorer en trois personnes distinctes, le Pere, le Fils et le Saint-Esprit ; e est lui qui a cree le ciel, la terre, les hommes et toutes les autres choses, et vous aussi, pour que vous Fadoriez et le serviez dans cette vie, afin de le posseder ensuite
eternellement dans le Paradis. Au contraire ; vous 1 avez offense" et vous Foffensez encore chaque jour,, sans meme le connaitre, et vous serez eternellement puni dans 1 enfer. // Le malade fut tout etourdi d ; entendre une doctrine si nouvelle, et ne pouvant y contredire, il consentit volontiers, dans Fespoir de recouvrcr la sante du corps, a se faire chretien. Alors le medecin ajouta : // Mais si vous voulez etre chretien, il faut que vous renonciez au diable ainsi qu a tons les esprits, a toutes les idoles que vous gardez chez vous, poses dans des niches ; il faut que vous jetiez toutes ces images devant ksquelles vous vous livrez chaque jour a vos superstitions; car on ne peut servir a la fois deux maitres, Dieu et ses ennemis tels que vos impuissantes idoles. Chose merveilleuse ! Le medecin n avait point fini de parler, que le malade sauta a has de son lit tout a fait gueri, et sur le champ il brise et jette au feu ces signes de Fidolatrie avec une tranquillite d ame incroyable. Cela fait, il appelle ses enfants et leur deinande s ils veulent Fimiter, et comme ils repondeiit par un refus, il les chasse tons de sa maison, de peur qu ils ne It 1 tentent de manquer a ses saintes resolutions. Puis, se mettanta genoux avec son medecin, il rendit graces a Dieu de la faveur qu il avait recue et le pria de Taffermir dans la resolution qu il avait prise. 11 s appliqua ensuite a Tetude du ca^echisme que lui avait donne le medecin, et en moins de six mois il apprit tout ce qui etait necessaire pour le rendre capable de recevoir le bapteme. Oh ! comme il se montrait fervent la veille de la cereinonie ! Comme la derniere nuit lui parut longue, bien qu il la passat sans dormir, en ne cessant de repeter : // Oui, je crois; oui, certes, je crois fermement; je crois en un seul Dieu, que j ai offense sans le connaitre ! Oh ! non, je ne 1 outragerai plus ! Je reparerai le mal que j^ai fait, les dommages que j j ai cau ses! Mon Jesus, misericorde ! Pardonnez-moi ! Je suis a vous ! // Quant a moi, qui logeais pres de sa chambre, en entendant ces protestations, j en eprouvais une joie qui tenait du ciel. Quand vint enfin 1 heure si ardemment desiree , oh! tons se sentirent remplis d une consolation telle, qu on ne saurait Fexprimer par des paroles, et verserent des larmes d attendrissement, jusqu a ce que la ceremonie fut terminee. En verite, je n ai jamais vu eclater un amour pour le clivin Sauveur com parable a celui qui cmbrasait ces neophytes, et la plume est
impuissante a retracer la scene qui eufc lieu au milieu des trans ports cPallegresse de plus de 25 chretiens, accourus des villages voisins a la ceremonie sacree.
Quand elle fut terminee, ces nouveaux enfants de Dieu reciterent les prieres accoutumees dictions de graces, ainsi que leurs parrains et maraines, avec une ferveur telle qu on les eut pris pour des bienheureux descendus du ciel. Tout contents et joyeux, ils vinrent ensuite me remereier de les avoir enroles sous les etendards de Jesus-Chript, et ils etaient epris d une telle affection pour ma personne que je ne savais comment faire pour les renvoyer dans leurs cabanes ; a la fin j obtins qu ils partissent, non sans imposer un sacrifice a mon cceur, en voyant combien il leur en c out ait de me quitter.
Oh! oui, certainement, ce jour la fut pour moi une fete du Paradis, et notre bon medecin n etait pas moins heureux, lui qui leur avait donne a tous une hospitalite gratuite pour Fainour de Dieu.
Mais ce n est pas tout. Apres la mission, j eus Poccasion de precher aux gentils, qui, pousses par la curiosite de voir le Pere europeen, s etaient introduits dans la cour de la chap elle, au nombre de 30, et j eus le bonheur d en gagner 4 a Jesus- Christ. Ils assisterent tout de suite aux prieres communes, et le lendemain je leur permis d assister au saint Sacrifice de la Messe. Oh ! vous auricz du voir, mon Reverendissime Pere, comme ils s y tenaient avec devotion, remerciant Dieu de les avoir amenes a sa connaissance et le priant de leur pardonner les peches qu ils avaient commis ! L un d^eux etait attache autrefois au tribunal du gouvernement, et cemme il etait treshabile et tres-influent, le Mandarin se servait de lui pour contenir le peuple, tandis qu il comme ttait lui-meme toute sorte de vols, d injustices et d iniquites ; aussi tout le monde le ha issait-il mortellement, et il s etait rendu odieux au tribunal lui-meme. Quand on voulut se debarrasser de cet agent trop zele, on Faccusa calomnieusement d avoir vole le mandarin, on sequestra iinmediatement tous ses biens, et on le condamna sans pitie au bannissement avec sa femme et son fils sans que per sonne, a raison des circonstances, les plaignit. Sa femme etant morte en exil, notre chinois se refugia sur les montagnes, ou il mena pendant quatre ans la vie la plus miserable. Quand cet
homme eut entendu la parole de Dieu par laquelle je lui promettais le salut et la paix, il se rendit aussitot avec son fils a ines exhortations et se remit eritre mes mains, dispose a faire tons les sacrifices ponr sanver son ame. Je lui promis de lui conferer le saint Bapteme, s il perseverait dans ses resolutions. Et voila comment Dieu refuse le salut a 1 orgueil liumain et recoit les homines humbles dans le sein de sa misericorde !
Le lendemain je me dirigeai vers une autre chretiente, celle de Ma-ta-ceu, et je fus tout surpris de rencontrer en route ce bon chretien, qui avait acquis la vie de la grace a ^occasion de la mort de son plus jeune frere ; il m attendait a fin de me mener benir ses cabanes et en chasser les demons. Mais malgre toutes ses prieres, toutes ses instances, je ne pouvais le satisfaire, car la nuit tombait, et je lui promis de le contenter a mon retour. Cetta promesse ne suffit point pour le calmer. Dependant je poursuivis ma route jusqu a ce que j arrivasse a cette chretiente, ou les fideles me recurent avec de grands honneurs, a la clarte des torches et an bruit des decharges de leurs mortiers, au grand etonnement des paiens, qui ne comprenaient pas quails fissent un pareil accueil a leur maitre. Je m arretai hi huit jours, instruisant, comme dans les autres chretientes, et catechisant ces fideles simples et ignorants, et leur administrant ensuite, non sans une vive consolation, les Sacrements de la Penitence, de FEucharistie, de la Confirmation et du Mariage. Je donnai aussi le bapteme a six Catechumenes, qui ne le cedaient pas en foi et en ferveur aux autres dorit j ai deja parle; enfin je prechai aux paiens, et j eus encore la consolation de faire parmi eux deux nouveaux Catechumenes.
Ma mission ainsi terminee, je me remis en route, pour visiter une autre petite chretiente, celle de Xe-in-cou, et voila que je rencontre encore une foi notre chretien (celui dont j ; ai parle plus haut) me conjurant de nouveau de me rendre chez lui. II s etait fait accompagner de plusieurs chretiens et de son parrain pour exercer plus d intluence sur mon esprit; vaincu par tant d instances, je n eus point la force d y resister davantage, et je me dirigeai avec eux vers sa cabane. Le brave homme en fut si enchante qu il prit les devants afin d aveitir ses parents de mon approche, et quand, apres avoir marche pendant pres d unedeiniheure, nous arrivames a notre destination, nour y fumes accueillis
avec une affection vraiment toucliante. La pauvrete et la niisere, voila tout ce que presentaient les trois huttes, Funique domaine de cette famille ! Mais des que j Central dans la premiere, de quelle joie mon coeur fut penetre, en voyant suspendus a la muraille des chapelets et des medailles, forrnant comme an petit autel tout entoure de fleurs, au pied duquel la famille recitait ses prieres en commun ! J aurais voulu lui offrir un crucifix ou une image qui Feut comblee de bonheur, mais je n en avais point. Je prie done, en passant, votre Patemite Reverendissime de rn eu envoyer un certain nombre ; tous ces pauvres gens en sont prives. Alors leur souci fut de me preparer une collation pour laquelle ils se mi rent en quatre; mais emu de leur pauvrete, ou plutot de leur misere, je les priai, apres avoir touche a leurs irets, de garder le reste pour eux, parce que le peu que j avais pris me suffisait, grace a 1 assaisonnement qu y avait donne leur bon coeur, Mais cela ne les satisfaisait pas : Nous avons encore bien mille sapeques. // me dit le fils de notre chretien. // Mais quaud vous les aurez depensees, lui repondis-je, comment ferezvous ? a // Dieu y pourvoira, repliqua-t-il. Cette reponse, faite sur un ton qui prouvait bien la confiance avec laquelle on comptait sur Fassistance divine, me tira des larmes des yeux. Je benis alors les huttes de ces bons Chinois, et la nouvelle s etant bientot repandue aux alentours que le grand personnage europeen etait la, tous ceux qui se trouvaient sur ces montagnes, emerveilles de tant de simplicite et de bonte, se disposerent a descendre afin de me voir. Je pris done conge de mes chretiens et je me remettais en route, quand je rencontrai deux vieilles septuagenaires, qui descendaient, aussi pour me voir, du sommet de la montagne. Les ayant saluees d une maniere affable, je commencai a leur parler de Dieu, de 1 existence du Paradis et de 1 enfer. Et en verite mes paroles ne iurent point jetees au vent; car ces femmes, emues, me promirent d&lt;3 prier et de renoncer a leurs superstitions. Je les recommandai done a ce nouveau cliretien, pour qu il les instruisit, et je poursuivis mon chemin. Mais j avais a peine fait vingt lieues, que notre bon cliinois me rattrapant vint m^annoncer que trois families paiennes etaient arrivees a sa cabane afin de m entendre et de se convertir. Quoiqu une pareille nouvelle me rejouit beaucoup, il me fut impossible d y retourner; cependant j y envoyai un zele cat6chiste, qui, j espere, y fera un grand bien.
J arrival ensuite a line autre chretiente, oil, apres avoir exeree mon ministere pres des fideles, j administrai le bapteme a deux Cateclmmenes, de Fun desquels la conversion est vraiment admirable. C etait mi grand fumeur d opium, et par consequent un homme adonne a tous les vices ; il avait bien entendu parler de Dieu et de la religion catholique, mais sans en retirer aucun fruit. A la fin, frappe d une grave maladie et n ayant aucun parent sinon un frere cadet vicieux comme lui, il se trouva tellement abandonne de tout le mon le, qu eclaire dans cette miserable situation par un rayon de la grace divine, il commenca a songer serieusement a son etat, et se tournant vers Dieu, il Finvoqua en ces termes : // S il est vrai, o Seigneur, que vous existiez, comme Fenseignent les chretiens, donnez m en un signe; car alors je me consacrerai tout entier a vous jusqu a la mort, en penitence de mes fautes. // Le Seigneur Fexauca, et le pauvre hoinine se leva a F instant tout a fait gueri. Cela suffit pour que, prenant avec lui mille sapeques, il s en allat en quete du bapteme. Chemin faisant, il rencontra un cliretien, avec lequel il echangea, suivant Fusage cbinois, la demande ou allez vous, et auquel il repondit : en quete du bapleme. Vivement surpris de cette reponse, le chretien lui demanda quelques details, et reconnaissant qu^il y avait vraiment la une conversion venant de Dieu, il en felicita son interlocuteur, Fencourageant a perseverer et lui assurant qu ; il aurait bientot la consolation apres laquelle il soupirait, puisque le Missionnaire allait arriver et n etait plus eloigne que de 300 ly. II lui recommanda, en attendant, d apprendre a faire le signe de la Croix, les prieres et le catechisme ; puis a assister tous les dimanches aux reunions ordinaires des chretiens. Aussitot notre chinois obeit, en renoncant a toutes les superstitions domestiques et a tous ses vices, meme a cette habitude de fumer de Fopium dont Foil se defait si difficilement.
De la enfin je me rendis dans les chretientes eloignees de Cicia-cioam, de Tsai-cia-tsuin, et de Che-^tuo-tsum, y faisant ce que j^avais fait dans les autres; j^y eus egalement la con solation de baptiser trois catechumenes et d^en laisser trois nouveaux. Mais il me serait impossible d aborder dans une lettre toutes les particularity s d^une mission, a Fhistoire de la quelle un volume ne suffirait pas. Je terminerai done par le
recit d un fait merveilleux, bien propre a emouvoir les coeurs les plus insensibles. Deux epoux chretiens, tres-fideles observateurs de notre religion, passerent en pen de temps Fun apres Fautre dans Fautre monde, ne laissant qu un enfant de quatorze ans qui resta a la charge d un oncle, pa ien intraitable, anime d une haine mortelle centre les chretiens. Aussi cet liomme employa-t-il tous les moyens, les menaces, les coups, la prison, pour forcer son infortune neveu a Fapostasie, et il finit par reussir dans son infernal dessein de le rendre pire qu un infidele. I/enfant resta plus de deux ans dans ce triste etat, non sans de vifs remords de conscience. Un jour qu il allait dans un autre village pour affaires , il rencontra un chretien auquel il fit part de la situation critique ou le placait son oncle , et demanda conseil pour se soustraire a cette tyrannic. Le chretien, touch e de compassion, Fexhorta a se recommander a Dieu, disant que, quand le Pere arriverait a la Mission, il aviserait aux moyens de lui preter assistance. Or, comme rentre au logis, le pauvre enfant songeait le soir, avant de se coucher, serieusement a se convertir, voila que le demon, se jetant sur lui, Fetreint violemment, et le menace de le precipiter a Pinstant dans Fenfer, s il ne renonce pas u son des sein. Malgre son effroi, Fenfant trouve le courage de repondre au tentateur : // Attends ; avant de me mener en enfer, laissemoi en essay er moi-meme sur la terre. // Redevenu sur le champ libre, il forme interieurement Fintention d apaiser Dieu et d en obtenir misericorde ; pour cela, il etend les cinq doigts de sa main droite au-dessus d un flambeau allume, et les laisse peu a peu bruler et rotir, de sorte que les chairs fondaient comme la cire qu on approche au feu. Et chose incroyable, mais vraie, Fheroique enfant endura son supplice, jusqu a ce qu il cut vu tomber la moitie de son index, et que de ses quatre autres doigts il ne rcstat plus que les phalanges toutes noircies et toutes racornies. Au mfime moment son oncle s eveille et sent cette odeur de chair brulee ; il se leve, se rend dans la chainbre de son neveu pour voir ce qu il y a, et le trouvant dans un pareil etat, il entre en fureur, quand il en connait la cause, et lui dit hautement que, s il ne cesse pas toutes ces folies, il le tuera lui-rneme a coups de baton. Mais le neveu resta si calme devant ces menaces, que son inhumain parent ne put a la fin s empecher
(Ten etre louche et le laissa maitre de faire ce qu il lui plairait. Aussi le penitent, resolu de vivre desormais en vrai enfant de Dieu, attendait-il mon arrivee avec impatience. Quand il vint me trouver et me raconta sa conduite, je fremis a la vue de Fetat auquel il avait reduit sa main. Lui, se prosternant aussitot a mes pieds, demande a se confesser avec les marques d une douleur si vive que les etres les plus endurcis en eussent ete touches de compassion. Telles sont, Eeverendissime Pere, les consolations par lesquelles Dieu a daigne encourager mes travaux dans 1 espace de plus d un mois que j ai passe sur ces montagnes a remplir mon ministere apostolique.
Sur ce continuez a me recornmander au Seigneur dans le saint Sacrifice de la Messe, tandis que de casur je vous baise la main, en me redisant De Votre Paternite Eeverendissime,
Le tres-humble serviteur et subordonne,
FR. PAUL DE FRESONARA, Mm.. Obs. Miss, apost.
CONSTANTINOPLE
SITUATION DBS CUSTODIE ET MISSION DE CONSTANTINOPLE AINSI QUE DES ETABL1SSEMENTS QUI EN DEPENDENT, GOUVERNES PA1J. LES MINEURS OBSERVANTINS REFORMES DE SAINT FRA^OIS.
CONSTANTINOPLE
Vicariat apostolique. J icaire apostolique : Marie Paul de Conti Brunoni, archeveque de Taron.
Paroisse du litre de S te Maris Draperis a Pera, ou resident les Missionnaires suivants : le T. E. P. Jean Baptiste Carassai de Palerone, de la Province reformee de la Marche d Ancone, Custode charge du gouvernement et Prefet apostolique, ancien professeur emerite en theologie sacree; le T. E. P. Conrad Piramovich de Komorow, de la Province reformee de la Petite Pologne, Miss, apost. et actuellement definitcur general de 1 Ordre ; le T. E. P. Jovice Tavelli de Memo, de la Province reformee de San-Diego, Miss, apost. ; le T. E. P. Theophile
Massucci de Castignano, de la Province reform 6e de la Marche, Miss, apost. et cure; le E. P. Eobert Passarelli de Cingoli, de la Province ref. de la Marche, Miss, apost. ; le E. P. Ange Cima de Vitorchiano, de la Prov. ref. de 1 Ombrie, Miss, apost. et ecolatre ; le E. P. Damas Buffarini de Monte-Marciano, de la Prov. ref. de la Marche, Miss, apost. et vicecure ; le E. P. Leonard Eomagnoli, de Jesi, de la Prov. ref. de la Marche, organiste ; le E. P. Ansovin Jezzi, de Eipatranzone, de la Prov. ref. de la Marche, sacristain; au total, 9 Missionnaires, que servent les freres lais suivants : Francois de Sezze, de la Prov. ref. de Eome; Antoine Galletto, de Maniago, de la Prov. ref. de Yenise ; Diego Albanesi, de Filottrano, de la Prov. ref. de la Marche ; Leonard Bonelli de Carano (Tyrol italien), de la Prov. ref. de la Marche , tierciaire. La paroisse compte plus de 10,000 catholiques latins, de diverves nations. L eglise de Sainte-Marie est une des plus grandes de Pera, et bien qne beaucoup trop petite pour la population, elle est plus frequentee que les autres par les fideles, soit parce qu elle se trouve au centre de Pera, soit par devotion a la tres-sainte Vierge, et enfin parce que les offices y sont celebres avec tant d ordre et de decence, qu on pourrait, a cet egard, la comparer aux cathedrales d Europe. Dans un laps de dix ans on y a beni 545 manages, on y a confere 2,224 baptemes; en outre, on y a compte 1,434 deces et 125 naissances illegitimes, 64 de filles et 61 de garcons, qui ont tous ete eleves aux frais de la mission , jusqu a ce qu ils fussent en etat de pourvoir eux-inemes a leur subsistance : ils lui ont coute 11,000 ecus. Le nombre des communions annuelles s eleve a pres de 15,000 &gt; et celui des confessions a 8,000. On a obtenu en ces dix ans 30 abjurations, et Fecole compte environ 50 eleves. Le maitre en est le E. P. Ange Cima, de Vitorchiano, de la Province reformee de TOmbrie ; on y enseigne le catechisme en italien , en latin , en grec et en francais.
SMYRNE
L archeveque est V llhistrisswie Vincent Spaccapietra , Vicaire
apostolique de I Asie Mineure.
La paroisse, sons le vocable de 1 Immaculee Conception, est desservie par les Missionnaires suivants : Is T. E. P.
Gian franco Santeliquido, de Forenza, de la prov. ref. de la Basilicate, miss, apost. et gardien; le E. P. Pacifique Mainelli d Oleggio, de la Prov. ref. de San -Diego, en Piemont, miss, apost.; le T. E. P. Francois Capitani d Ascoli, de la Prov. ref. de la Marche, miss, apost.; le E. P. Zenobe Albanesi, de Jesi, de la Prov. ref. de la Marche, miss, apost. et cure; le E. P. Alphonse Eossi, de Dolceacqua, de la Prov. ref. de Eome, miss, apost.; le E. P. Justin Dalnegro, de Quinzano, de la Prov. ref. de Yenise, miss, apost. et vice-cure ; le E. P. Seraphin Bertugno. de Badalucco, de la Prov. ref. de Eome, miss, apost.; le E. P. Michel Ange Pansini, de Giovinazzo, de la Prov, ref. de Bari, miss, apost; an total, 8 missionnaires. Us ont avec eux les freres lais, dont les noms suivent : Nazaire delF Osti d Avana, de la Prov. ref. de Toscane; Paul Capula, de Smyrne, tierciaire; Pie Quintani, de Gruntardo, de la Prov. ref. de Eome. Cette paroisse compte pres de 12,000 catholiques latins de di verses nations, et Feglise sert de cathedrale ; c^est une des plus grandes et des plus belles de Smyrne et elle n est pas moins frequentee que celle de Constantinople. II y a eu en dix ans 526 manages, 186 baptemes, 1,045 deces, et 45 enfants naturels y ont ete Sieves aux frais de la mission. Le nombre des communions annuelles s eleve a 600, celui des confessions a 4,000, et Fon a obtenu 13 abjurations.
L ecole, ou sont enseignees les langues francaise, grecque et italienne, est provisoirement tenue par les Freres de la doctrine chretienne, auxquels la mission paie 2,500 fr. par an; on y compte une soixantaine d^eleves.
ILE DE TINE DANS LA MEU EGEE
Eveche. L eveque est I lllustrissime Francois Marie Taloni.
C est une mission sans paroisse, desservie par un seul missionnaire, le T. E. P. Jerome Yannoni de Bergame , de la Prov. ref. de San-Diego, dans le Piemont, miss, apost. et President, avec le frere Pierre Beuldin d Oste, de la Custodie de Constantinople, pour compagnon.
Cette mission, bien que sans paroisse, est tres-importante ; car le rnissionnaire doit parcourir tous les villages pour entendre les confessions sacramentelles et y preclier la parole de Dieu,
puis officier dans sa propre eglise, dediee a saint Francois (TAssise. II est, en outre, le Confesseur ordinaire et le Directcur des Soeurs Franciscaines du Tiers-Ordre, qui font cliaque annee une retraite de liuit jours dans leur maison ou convent, pour s y livrer aux exercices spirituels. La population catholique de toute File est de 4,000 ames.
BURN AB AT
Dans Farcheveche de Smyrne. La paroisse, du titre de notre Dame de Grace, est desservie par trois missionnaires, qui sont le E. P. Antoine Paterno, de Euoti, de la Prov. ref. de S* Bernardin, miss, apost. president et cure; le P. Silvestre Maltagliati, de Marginone, de la Prov. ref. de Toscane, miss, apost. et vice-cure ; le E. P. Franco Rota de Tine, pretre tierciaire de la Custodie de Constantinople, assistes par les freres lais Vincent Scagliarini, de Montignone, et Gaetan Mozzardi de Camerano, qui remplit aussi les fonctions de maitre d ecole. Ces deux freres appartiennent Tun et Fautre a la Prov. ref. de Bologne. La paroisse compte environ 500 catholiques latins de di verses nations. II y a eu en dix ans 27 manages, 143 baptemes, 105 deces, et 8 enfants nes de parents inconnus out ete eleves aux frais de la mission. Les communions annuelles montent a 500, les confessions a 400. Quant a 1 ecole, elle a 15 eleves auxquels on enseigne le catechisme et les langues italienne et grecque.
ILE DE RHODES
Mission sous la dependance du P. Custode et Prefet apostolique. La paroisse, du titre de Notre-Dame de la Yictoire, est desservie par les missionnaires le T. E. Celestin Beltrami de Vallestura, de la Prov. ref. de S* Thomas, apotre, miss. apost. et cure, et le E. P. Bonne-Foi Castellan! d Osimo, de la Prov. ref. de la Marclie, vice-cure ; ils sont assistes par les freres lais Georges Stoco, de Saltellico, de la Prov. ref. de Venise, et Soli de Curnasco, de la Prov. ref. de Lombardie. La paroisse se compose d environ 170 catholiques latins, et en dix ans on y a compte 19 manages, 16 baptemes et 43 deces. Le nombre des communions annuelles s eleve a 70, celui des confessions a 56, et Fecole compte 14 eleves. Le E. P. Bonne-Foi d Osimo y est maitre de langue grecque.
TINE, ILE DANS I/ARCHIPEL GREG
Eveche, qui a pour eveque 1 Illustrissime Francois Marie Zaloni. C est une mission sans paroisse; le patron de 1 eglise est saint Antoine de Padoue ; elle est desservie par le E. P. Benoit Massaccesi de Jesi, de la Prov. ref. de la Marche, presi dent, ayant pour compagnon le Fr. Junipere Ongaro de Borgo- Satollo, de la Prov. ref. de San-Diego.
METELIN, ILE DANS LE VICAR1AT APOSTOLIQUE DE
LIABLE MINEUEE.
Le Vicaire apostolique est 1 Illustrissime Yin cent Spaccapietra. La paroisse, du titre de TAssomption, est desservie par le T. E. P. Louis Americ de Costa Eainera, de la Prov. ref. de Genes, miss, apost. president et cure ayant pres de lui pour compagnons les freres lais Joachim Barbe de Carpineto, reforme de la Province Seraphique, et Jean de Dieu Caldirola de Tignone, de la Prov. ref. de San-Diego en Piemont. On y a celebre en dix ans 6 manages, 19 baptemes et 22 ser vices funebres. Le nombre des communions annuelles est de 30, celui des confessions, de 25. 11 faut citer aussi deux abjurations. L ecole est frequentee par 6 eleves , dont le maitre est le T. E. Louis Americ. Cette paroisse conipte environ 70 catholiques latins.
AYVALI DANS L^ASIE MINEURE
Le Yicaire apostolique est rillustrissime Vincent Spaccapietra. La paroisse, du titre de Notre-Dame des Anges, compte pres de 50 catholiques, y compris ceux d Adramiti et ceux de File Mosconesi. On y a eu en dix ans 19 baptemes et 19 deces. Le noinbre des communions annuelles s eleve a 30, celui des confessions a 15. La paroisse est administree par le T. E. P. Louis Americ de Costa Eainera, president et cure de Metelin, noil loin d Ayvali.
ILE DES PRINCES DANS L^ASIE MINEURE
Ficariat apostolique de Constantinople. Le Vicaire apostolique est l } Illustrissime Paul de Conli Brunoni, archeveque de Tar on .
La paroisse, du titre de saint Pacifique de San-Severino , est desservie par le T. E. P. Leopold Santanche d Acquasanta,
de la Prov. ref. de la Marche, miss, apost. president et cure, ayant pour compagnon le frere lai Corbinien Bitter d Andelsburck, de la Prov. ref. du Tyrol Allemand. Elle a ete fondee il y a quatre ans, et elle compte en hiver 126, et en ete 769 catholiques; il y a eu jusqu ici 1 manage, 24 baptemes, 14 deces. Le nombre des communions pascales s esfc eleve a 29, outre 120 en hiver et 720 en ete, et il y a eu 800 con fessions.
MAGNESIE DANS I/ASIE MINEURE
Le Vicaire apostolique est Flllustrissime Vincent Spaccapietra, archeveque de Smyrne. Cette mission a ete confiee aux Peres Franciscains reformes en 1861 par feu Marie Antoine Mussabini, avec Tautorisation et sous le bon plaisir de la Con gregation de la Propagande; on y compte maintenant pres de 120 catholiques, et Ton y a clonne 10 baptemes. Elle est aujourd hm gouvernee par le E. P. Antoine de Euoti, president et cure de Burnabat, lieu voisin de Magnesie, ou Fon a acquis le terrain necessaire pour y construire un hospice et une eglise, des qu il plaira a la divine Providence.
Constantinople, 24 fevrier 1864.
FE. JEAN BAPTISTS DE FALLEEONE,
Prefet apost. de Constantinople.
Y, PALESTINE
Trois lettres du P. ABCHANGE DE MONTE- FANO, 06s, de la pro vince des Marches, an Reverendis^ime Pere custode de Terre- Sainte, sur la fdcJieuse giierelle que les Grecs scliismatiques ont cherchee aux Franciscains , a Bethleem.
Bet/ileem, le 31 decembre 1863.
EEVERENDISSIME PERE,
Je m imagine que Votre Paternite Eeverendissime attend avec impatience que je lui rende un compte detaille de 1 evenement qui a trouble le jour le plus heureux et le plus solennel que celebre le monde chretien, le jour ou tous les co?urs eprouvent une egale joie, je veux dire le 25 decembre. J ai tarde jusqu ici
ioi
a vous en ecrire, afin de m informer exactement de quelques particularites que je n avais d abord pu bien connaitre a cause clu tumulte, d autant plus que j en fus pendant plusieurs jours tout ahuri. Je viens enfin m acquitter de ma tache, et vous verrez jusqu ou va la mechancete des Grecs, qui ne reculent point meme Jevant les moyens les plus odieux, pour atteindre a leurs desseins les plus abominables. Veuillez done entendre cette douloureuse histoire.
La veille de la Noel, notre patriarclie Mgr Joseph Yalerga partit de Beitgialle pour cette bourgade benie, afin d y officier pontificalement tant aux premieres vepres que dans la nuit et le lendemain. Ici, il me semble a propos de vous dire deux mots de son entree, parce que c est precisement le moment que les moines grecs choi siren t pour jeter en quelque sorte la premiere pierre centre laquelle se heurteraient les Eranciscains et pour les provoquer ainsi a une querelle. Or, c etait un beau spectacle que de voir le venerable prelat s avancer majestueusement sur un cheval fringant, au milieu d un brillant cortege de beaucoup de cavaliers et d autres personnages qui le precedaient dans une pompe asiatique. Arrive pres du temple de S te -Helene, il descendit de sa monture et se revetit de Taumusse, tandis que le clerge, revetu des ornements sacres, venait a sa rencontre, formant une belle et longue procession. Quand elle se mit en marclie, quatre cliantres Franciscains entonnerent le Benedictus, repete par un chceur d enfants arabes a la voix argentine, dont 1 aecent touchait jusqu^au fond du coeur. La foule couvre la place, et la nation latine fait eclater son allegresse. Bientot le saint pasteur parait a la porte du temple et s agenouille sur un tapis prepare expres, tandis que le P. Gardien de Bethleem (ce litre honora ble avait etc decerne cette annee a mon humble personne), portant la chape, lui presente un crucifix a baiser; il benit ensuiie Tencens, lecoit le goupillon des mains du meme P. Gardien et jette Teau benite au peuple; apres quoi, je lui presente 1 encensoir, les chantres entonnent Thymne de S^Ambroise, et nous entrons ainsi tous dans le temple de S te -H6lene, puis dans celui de S te - Catherine, ou Ton commence les v6pres solennellcs.
On celebrait TOffice, quand un moine grec, qui occupe ici la charge de sacristain, eut 1 insolence inouie de venir se poster debout entre moi et le tapis sur lequel devait s agenouiller
le patriarclie, me tournant ainsi en plain le dos. J aurais bien pu le punir de sa grossierete en le repoussant, mais la charite, la saintete du lieu et le souvenir de la solennite me retinrenfc; je me contentai de lui adresser quelques reproches, et ^archimandrite ainsi que ses acolytes , qui etaient pres de moi, led en firent a leur tour. Toutefois ce n etait de leur part qu un jeu hypocrite; car il avait deja etc convenu entre eux tous de troubler cette sainte fete du Seigneur.
En effet, voyant qu ils n avaient obtenu aucun resultat par cette premiere tentative, ils recoupment le lendemain a un autre moyen vers cinq heures et demie du matin. Mais avant de VOLIS raconter ce qui se passa alors, il faut que je vous mentioune Tarrivee subite d un certain nombre de Grecs qui se montrerent, sans que je pusse deviner leurs intentions, comme ces persoiinages qui figurent parfois dans les comedies. ISPayant point a prendre part aux ceremonies religieuses de cette sainte unit, je resolus d exercer ma vigilance, tantot d un cote, tantot de Fautre, et surtout dans le sanctuaire qui en ces circonstances reste solitaire. Quand done Mgr le Patriarche eut commence vers dix heures les matines solennelles, je descendis tout doucement dans la sainte grotte, afin d y reci ter mon office a part. Agenouille pres de ce lieu venerable, je me laissai aller a mecliter le mystere qui s y est accompli, le cceur plein de sentiments trop douxpour que je puisse les exprimer, lorsque, vers onze heures, je vois descendre dans le sanctuaire, du cote du levant, r archimandrite grec (celui dont j ai parle) arme d^un baton, et jetant sar moi des regards furieux. II etait accompagne de son sacristain, qui m avaifc deja insulte, d^un domestique vetu moitie en arabe, moitie en moine, et de deux autres miserables qui s arreterent au milieu de Fescalier, tandis que les premiers se mirent a contempler immobiles le lieu de la naissance du divin Eedempteur, jusqu a ce que, un instant apres, ils disparurent par Tescalier oppose. J^avoue que ma frayeur fut grande, pas assez grande cependant pour me deconcerter, je continuai done, comme si jieu n^etait, a reciter 1 office divin. En ce moment se presente a moi un arabe du rite latin qui, ayant assiste a cett scene et sachant bien quelle race de renards sont les grecs, me murmure a Toreille ces paroles : // de grace, ne quittez pas le sanctuaire,
car ces allees et venues des Grecs cachent quelque mystere. /&gt; Cela dit, il s en retoume a ses affaires. Je restai done le coeur toujours inquiet, jusqu a ce que, a onze heures trois quarts, le cure descendit pour celebrer les divins mysteres dans ce sanc tuaire, et quand il fut rerapli des fideles qui n en sortent plus, je retournai tranquillement dans notre eglise afm d assister a la niesse pontificate; puis, vers trois heures, j allai prendre un peu de repos. Mais les Grecs ne dormaient pas; vers cinq heures et demie ils insultent notre sacristain, dans 1 espoir d exciter le tumulte qu ils n avaient point jusqu alors reussi a faire naitre. Vous savez sans doute, Reverendissime Pere, que, d apres un usage qu il faut attribuer au rnalheur d avoir ce sanctuaire en comraun avec les schismatiques, il n est permis a aucun etranger d y descendre, aux heures assignees aux membres des differents rite pour y celebrer leurs offices. Or Fheure des Latins commencait a 5 h. d /2; e ^ le P. Bernardin. de Fermo, miss, apost. extremement zele et premier cure de Jerusalem, disait la messe, quand le sacristain giec, au mepris du reglement et tout expres pour provoquer une querelle, penetre hardiment dans le sanctuaire, et se met a arranger 1 autel de ses coreligionnaires. Un de mes sacristains lui fait remarquer Finconvenance de sa conduite; mais soit pour ne pas troubler le pretre qui celebrait le saint sacrifice et les pieux fideles qui y assistaient, soit pour eviter de plus graves inconvenients, apres avoir adresse au grossier personnage des observations dont celui-ci ne tint aucun compte, il le laissa tranquille. C^est de cette maniere que le second essai des grecs ne reussit pas plus que le premier. A la fin, se depouillant du mas que, ils entreprennent ouvertement de nous enlever un de nos plus anciens privileges, qui consiste a jouir librement du Sanc tuaire pour la celebration des messes a partir de minuit jusqu a none. Ce droit nous a etc bienveillamment accorde par Calixte III dans la bulle du 4 fevrier 1457, qui commence par ces mots Devotionis vestrae ardor; il a ensuite etc confirme par d autres souverains pontifes et rendu perpetuel par Benoit XIII dans son bref Loca Sancta Palestine du 3 mars 1727. Ge privilege a etc rigoureusement maintenu par les Franciscains, non-seulement a Fepoque ou le sanctuaire tout entier etait en notre pouvoir, mais encore jusqu a nos jours, bien que depuis un siecle les grecs soient parvenus par leurs artifices a se le
rendre commun. En effet, beaucoup de religieux de notre famille se souviennent d y avoir vu celebrer la messe jusqu a quatre heures apres midi, et Mgr le Patriarclie atteste meme qu il Py a vu celebrer jusqu a cinq heures. Cependanfc les pretres se contentent de dire une seule messe, afin que les pretres etrangers, que la fete de Noel attire cliaque annee en grand nombre en pelerinage a Bethleem, puissent tous satisfaire leur devotion. Cette affluence deplaisant aux Grecs, ils ne resolurent rien moins que d abattre notre autel, au moment ou se serait accomplie la consecration, et par consequent de repandre a terre le sang divin du Sauveur : impiete dont la seule pensee vous fait dresser les cheveux sur la tete. Mais Dieu dejoua ce criminel complot.
C etait vers midi et je celebrais ma seconde messe dans le sanctuaire, quand le meme sacristain grec reparait pour la troisieme fois en scene; il descend dans le sanctuaire, en meme temps que ses complices, armes de batons, se tenaient au haut de Pescalier du couchant. Puis, faisant semblant de fermer le devant de Pautel des grecs avec une petite grille en fer de fonte, il commence a donner des coups de pied a tous les Latins qui entendaient la messe et leur crie en grec : Sortez d ici; qu estce que cette nouveaute? Pourquoi tant de messes aujourd hui 1 ? // Indigne de ce scandale, mon sacristain empoigne hardiment 1 audacieux et le force de remonter jusqu au haut de 1 escalier, d^ou il etait descendu. (Test precisement ce qu attendaient les Grecs pour envahir le sanctuaire et mettre a execution leur dessein impie. De mon cote je continuais du mieux que je pouvais le saint sacrifice, non sans une grande frayeur. Heureusement cette ferme attitude de notre sacristain fit craindre aux grecs que beaucoup de nos religieux n occupassent le fond du sanctuaire, au lieu quails se trouvaient tranquillement assis a table 2 ; et par suite il y eut quelque hesitation parmi les assaillants. Gependant notre sacristain ne pouvait me laisser seul a 1 autel, afin d aller appeler du renfort. Mais 1 agneau divin, voulant empecher la profanation
J ) Les R^v^rendes Soeurs de Sion, qui eHaient pr^sentes avec leur drogman, et tous ceux qui assistaient a la messe, oot ^te" te raoins de cette insulte.
*) On pourrait invoquer le t^moignage de Mgrle Patriarche, de Mgr Pila, du Re ve rendissime Pere Maitre Guglielmotti, Dominicain, et de plusieurs autres personnes.
de son sang qui etait dans le calice, fit qu un enfant qui etait la courut au convent, en criant de toutes ses forces : // vite, vite ! Les Grecs vont tuer le P. Gardien ! // A ce cri tons les religieux sortent precipitamment du refectoire, s arment de gros batons et s elancent dans le temple de sainte Helene, on ils trouverent les grecs dans une attitude tout a fait hostile ; ils se mirent aussitot a les frapper rudement et firent si bien qu en quelques instants ils les eurent tous repousses hors du sanctuaire. Ici il faut signa ler particulierement a la reprobation publique le sacristain grec et I archimandrite, armes le premier d un poincon, le second d un gros baton, et disposes a se livrer a tous les exces, si les notres ne leur en eussent pas ote 1 envie. Cependant les schismatiques ne se tinrent pas encore pour vaincus ; fremissant de haine et de rage, ils se mirent, au contraire, a sonner le tocsin ; mais Mgr notre Patriarche, sans s en inquieter, fit sur le champ sonner notre cloche de la meme maniere. On aurait pu redouter les plus terribles consequences, si les deux nations, grecque et latine, s etaient soulevees pour prendre part a la querelle ; mais, Dieu merci ! les deux cures franciscains 1 surent agir pres des notres avec tant de prudence et d efflcacite que la paix publique ne fut point autrement troublee. A pres tout cela, Beverendissime Pere, imaginez quelle affreuse inquietude eprouvait mon ame s tandis que j achevais le divin sacrifice sur 1 autel, reste seul dans 1 eglise avec les sosurs de Sion et leur drogman, qui entendaient la messe et me bouleversaient par leurs cris de desolation; cartons les autres etaient sortis pour voir comment finirait tout ce tapage. Dans quelles terribles angoisses se trouva alors mon coeur ! J aurais voulu continuer le sacrifice; mais la pensee que les notres pouvaient avoir le dessous me desolait, car alors j aurais etc tue et le sacrifice eut ete horriblement profane. Je fus tente de me retirer dans les grottes voisines du sanctuaire, qui appartiennent aussi aux catholiques et d y finir ma messe, comine je le fis plus tard. Cependant ce moyen me repugnait beaucoup; car, me disais-je, nous pourrions perdre ainsi notre pri vilege de celebrer a notre gre les saints mysteres dans ce lieu venerable. A la fin je m y resignai quand meme, priant les quelques fideles courageux qui etaient restes pres de moi d^y transporter les objets sacres, et en verite j eus a admirer le
*) Le P. Emmanuel Forner et le P. Gabriel Agnozzi,
calme et la fermete avec lesquels ces bonnes soeurs arrangerent aussitot Fautel des Innocents , de maniere que je pus y consommer le saint sacrifice, et neanmoins j etais excessivement inquiefc des suites qu avait pu avoir la bagarre; mais, par bonheur, un de nos religieux, survenant en ce moment, nous apprit que tout avait bien fini et que par consequent je pouvais rentrer tranquille au sanctuaire. Sur ce , les soeurs de Sion , sans hesiter une minute, y retournerent avec moi et y reporterent les objets sacres, de sorte que grace a la protection de 1 Enfant divin et de Marie, sa mere immaculee, je pus commencer ma troisieme messe, pendant laquelle je vis bientot deux soldats musulmans a mes cotes, et quatre autres sur Pescalier du sanc tuaire. Cela devait-il suffire pour calmer les grecs? Je vous dirai, Reverendissime Pere, une chose qu on prendrait certainement pour une pure calomnie, s il n y en avait eu des temoins oculaires. Se glissant de nouveau, je ne sais comment, dans le temple et descendu dans la grotte ou j etais a celebrer, Tarchimandrite , tout en desordre comme il etait, se mit a crier, a liurler et a faire toutes sortes de menaces, pour que je ne continuasse point ma messe; heureusement, ainsi que je 1 ai dit, plusieurs soldats turcs etaient la, et Fun d eux indigne d une conduite si indecente saisit le forcene a bras le corps et le poussa violemment hors du lieu saint. Tout oela suffit, Reverendissime Pere, pour prouver que Todieux dessein des grecs etait de confisquer en ce jour me morable un des privileges les plus anciens et les plus precieux des Latins, celui de pouvoir ce jour la disposer entierement du sanctuaire dans lequel notre divin Eedempteur est apparu au nionde. Quand enfin j^eus fini ma messe, je pus rentrer dans la sacristie, ou ce me fut, certes, un grand plaisir et une grande consolation de trouver les principaux de la nation latine, qui me felicitaient d avoir ecliappe au pouvoir des scliismatiques et me couvraient les mains de baiser affectueux. Tous nos religieux ne me manifesterent pas moins de joie, et a mon tour je les felicitai d etre sortis vainqueurs, sans coup ferir, de Fattaque injuste qu ils avaient eu a repousser.
Maintenant, Reverendissime Pere, je vous prie de bien remarquer que de notre cote nous ne donnons jamais occasion a de semblables querelles avec les scliismatiques au milieu desquels nous sommes condamnes a vivre ; au contraire nous supportons
mille injures, mille calomnies de leur part, sans jamais nous en plaindre; mais assurement, s ils entreprenaient encore de nous ravir nos derniers sanctuaires, nous leur montrerions que les Franciscains sont les successeurs des croises, et au vieux cri de Dieu le veut, nous perdrions la vie plutot que de nous laisser iniquement depouiller.
Apres vous avoir, Eeverendissime Pere, rendu compte de tout ce qui s est passe, je vous demande votre sainte benediction.
Votre tres-humble et tres-obeissant fils,
PR. ARCHANGE DE MONTE PANO
gardien,
BethU&n, 5 Janvier 1864, a deux keures du matin. EEVERENDISSIME PERE,
Qui aurait jamais cru que cinq jours apres les douloureux evenements qui sont arrives en cette ville de Bethleem, je serais reduit a faire coiinaitre a votre Paternite Eeverendissime un autre fait peut-etre plus douloureux encore? Oh ! s il a ete de cide par la divine Providence que la Palestine soit un theatre de luttes continuelles pour les fils du Pere Seraphique, que ce soit a la gloire du saint nom du Sauveur ! Mais sans vous tenir plus longtemps en suspens, je vous dirai que peu s en est fallu hier soir qu on n ait enleve TEtoile d argent qui marque la place ou notre aimable et divin Eedempteur est venu au monde, et voici comment. Tout harasse de fatigue a la suite des querelles des jours precedents, je m etais hier soir couche pour me reposer, quand mon drogman consterne m eveille tout-a-coup et m apprend qu a Finstant meme (il etait environ onze lieures) peu s en etait fallu que les voleurs n eussent enleve du sanctuaire Fetoile d argent. Vous pouvez vous imaginer 1 effet que produisit sur moi cette nouvelle ; je me leve a la hate et je cours aussitot chez le drogman Pie Longo, envoye, comme vous le savez, par le pacha, afin de veiller a ce que les grecs n excitassent point de nouveaux desordres le jour de TEpiphanie, comme ils 1 avaient donne a entendre. Or, voici ce que me raconta le drogman. Vers une heure et quart, Tancien drogman grec et un moine vinrent frapper a celle de nos portes qui ouvre dans le temple de sainte
Helene. Quand noire portier accourut au bruit avec les domestiques, on lui dit de m avertir aussitot que des voleurs etaient occupes a, enlever TEtoile. Mais avant de me faire eveiller, M r Longo, soupconnant quelque trahison, chargea de descendre tout doucement dans le sanctuaire le janissaire Abet qui etait venu avec lui, nos doraestiques et le sacristain, afin de s assurer du fait, en laissant les premiers continuer de frapper a la porte. Nos domestiques, montrant une egale prudence, parce qu ils craignaient aussi un piege, ne voulurent pas que notre sacristain entrat avec eux dans le sanctuaire. Toujours est-il qu arrives au lieu venerable, ils trouverent qu on avait creuse le tour dcs clous d argent qui attachent les rayons de TEtoile, et virent a cote une troupe de Grecs a la mine sinistre (mal m en cut pris si j etais imprudemment descendu). 11s retournerent aussitot pres de Longo et lui firent part de ce quails avaient vu; il n hesita plus alors a me faire bien vite eveiller. L affaire en cet etat, nous convinmes qu il etait necessaire d appeler la force turque, et d aviser immediatement le gouverneur musulman de ce qui se passait par le janissaire Abet. Le gouverneur accourut sur le champ, apres avoir joint ses quelques hommes a ceux que le gouverneur de Jerusalem avait envoyes la veille a notre secours. Nous descendimes alors dans le sanctuaire, ou nous trouvames nos Grecs qui faisaient semblant de pleurer a cause de 1 odieuse tentative des voleurs. Mais le gouverneur et Longo eurent la bonne idee d interroger a Finstant meme les pelerins grecs et americains qui etaient reunis la, et trois jeunes gens, d une quinzaine d annees, firent bientot connaitre que les voleurs etaient presents ou bien pen eloignes. En consequence, pour les empeclier de prendre la fuite ou de se laisser corrompre a prix d argent par les grecs, ou les mena en prison, afin de pouvoir mieux les examiner. Une dame schismatique russe, egalement presente, dit aussi avoir vu celui qui avait essaye de detacher FEtoile, et etre a meme de le reconnaitre si on le lui presentait. Voila, Eeverendissime Pere, le.fait douloureux qui s est passe cette nuit; vous le connaitrez encore mieux par la relation orale que vous en fera le drogman Longo, qui va avec un cavalier turc porter u Jerusalem le proces verbal qu en a fait dresser aussitot le gouverneur. Je sais que cette nouvelle contristera profondement votre coaur ; mais ce qui me rassure, c est que les Grecs auront a payer cher ce sacri-
lege egalement injurieux pour la Prance et pour le sultan, puisque TEtoile a etc placee en ce lieu par Tordre de ces deux puissances avec ^intervention de leurs representants, et qu on a en fait passer acte authentique. Aussi ne doute-je pas que cles ce matin, en apprenant 1 affaire, M r le consul de France n ait pris immediatement les niesures necessaires pour venger 1 outrage fait a son Empereur et notre protecteur Louis Napoleon III. En consequence, comme il est certain qu il ne tardera point a se rendre sur les lieux, j ai fait preparer une de. nos meilleures cellules pour le recevoir convenablement. Si en attendant il survient du nouveau, je m empresserai de vous en informer. Veuillez donner votre benediction a
Votre tres-humble et tres-obeissant fils, FJI. ARCHANGE DE MONTE-FANO, gardien.
BethUem, du convent sainte Catherine, 12 Janvier 1864. BEVERENBISSIME PERE ,
Vous ne pouviez m annoncer, par 1 entremise du drogman Pie Longo, une nouvelle plus agreable que celle de 1 arrivee du paclia, venant s assurer lui-nieme de ce qui a ete decide relativement a V Etoile d argent, et faire reparer le dommage cause par les Grecs. 11 est arrive, en effet, quand j^etais la, et je m en sentis plus satisfait que je ne saurais le dire. II est arrive vers dix lieures et demie du matin, escorte de quelques cavaliers, et nous sommes sortis du convent pour aller a sa rencontre, comme cela convenait. Le pacha entra directement dans le temple de S te Helene, sans meme prendre un instant de repos, descendit dans le sanctuaire, et s etant assis, suivant 1 usage arabe, pres du lieu ou le sacrilege avait et6 commis, il regarda avec une grande attention les rayons de V Etoile, seulement ebranles et disjoints par les voleurs, parce qu il leur avait ete impossible de degager tous les cloux par lesquels ils etaient fortement attaches. Apres cela il ordonna quails fussent bien retablis et fixes comme auparavant. La chose fut executee par notre digne confrere Francois de Nondola, qui excelle dans tout ce qui se rapporte a Fart du ser-
rurier, en presence des soldats du pacha, qui voulut bien, quand Tlieure du diner arriva, s asseoir, comme vous le desiriez, a notre table frugale, et s en montra tres-satisfait ; il fut meme si touche de nos marques de politesse, qu il protesta qu il nous en garderait une eternelle reconnaissance.
Eetournant ensuite an sanctuaire, il voulut tout voir en detail, vantant beaucoup 1 habilete du religieux qui avait parfaitement restaure I Mcile. II dit en meme temps en turc quelques paroles qu il me fit traduire aussitot par le drogman ; il lui recommandait, comme les portes du temple restaient &lt;HIvertes pendant le jour, de taire bonne-garde autour de ce lieu. Remontant ensuite a cheval, il repartit vers trois heures apres midi avec son escorte pour Jerusalem. Louons le Seigneur de ce que, apres taut d inquietudes , VEtoile est restee mieux garantie que jamais a sa place, rnalgre les desseins iniques des Grecs, qui ne savent point se resigner a Ty voir. Eemercions en aussi le pacha qui voulut venir en personne venger Foutrage qu avaient commis quelques malheureux.
Enfin je remercie a son tour Votre Paternite Eeverendissime des peines qu elle s est donnees pour cette affaire qui a pris une si bonne fm, et surtout devoir obtenu du pacha qae cinq soldats turcs aient garde jour et nuit YEtoile jusqu a ce qu elle fut restauree. Et maintenant benissez de Votre Paternite Eeverendissime
Le tres-humble et tres-obeissant fils, PR. ARCHANGE DE MONTE-PANO, Gardien.
EGYPTE
Lettre du P. LUDOVIC DE PABRIAKO, Observantin de la Pro vince des Marches, au Eedacteur des Annales, sur la situation des Missions Franciscaines en Eg y pie.
Paris, 31 mars 1862.
TRES-EEVEREJJD PEKE MARCELLIN,
Le silence si long que j ai garde a Tegard de Votre Paternite vous aura peut-etre fait penser que Taffection que je vous ai
vouee s est affaiblie, ou que je porte moins d interet aux edifiantcs annales que vous publiez a la grande satisfaction de tons les gens de bien, ou bien encore que notre mission en Egypte est tellement staiionnaire qu elle n offre point de matiere propre a nourrir la piete de vos lecteurs. Ce n est cependant rien de tout cela, c est seulement le manque de temps qui m a empeche de vous ecrire quelquefois. Mais aujoufd hai que, loge dans notre commissariat de Terre-Sainte a Paris, je jouis d un peu de liberte , je veux reparer mes negligences passees en vous parlant de quelques ameliorations qui se sont operees dans les dix-lmit mois ecoules depuis que je vous ai ecrit. Je commencerai par Alexandrie pour finir par la derniere station qui est Eajum.
Yous savez que la ville d Alexandrie, important centre de commerce a cause du grand concours qu on y voit de negociants de toutes les nations, a pris une pliysionomie et des habitu des tout a fait europeennes, soit dans les edifices, soit dans la vie civile ; et si les Europeens portent souvent partout leurs propres vices dans les pays etrangers, il y a aussi toujours une elite de braves gens qui y transplantent les vertus, les idees et la religion de TEurope. J^ai eu lieu cV observer que parfois ceux-la memes qui se montraient dans leur pays tout a fait indifferents en ce qui concerne la foi, sentent, arrives en Egypte, le besom et se font gloire d etre catholiques. C est de Taccroissement prodigieux de la colonie europeenne qu^est nee la necessite de construire une nouvelle eglise qui reponde a ses besoins. Elle Femporte etonnamment sur toutes les eglises modcrnes de FOrient; a peine a-t-elle ete terminee qu il s est eveille, parmi les catholiques tant europeens qu orientaux du rite latin , une si vive emulation pour Tomer convenablement, qu en quelques mois on a vu comme par enchantement des chapelles mises en peintures et decorees de nouveaux grands tableaux, de lampes en cristal, d autels de marbre, de sorte que la premiere chapelle n^etait pas encore terminee, que deja des bienfaiteurs s^offraient spontanement a supporter les frais de Fornementation de la seconde. Mais il faut reserver ici une mention honorable a M. Bolizza, qui, fidele executeur des pieuses volontes de sa definite femme, a voulu, sans compter les depenses, enrichir Feglise d^un
orgue de quarante-cinq registres, sorti de la fabrique renommee des Tronci a Pistoie. A mon depart d Alexandrie on s occupait a le monter, avec Fespoir de Finaugurer le jour du Samecli Saint. Je desire que le modeste et genereux bienfaiteur agree ce peu de lignes comme un tribut de la reconnaissance que les Franciscains de Terre Sainte professent envers lui; elles contiennent aussi un eloge merite pour les habiles fabricants. Ce reveil du sentiment religieux, cette necessite bien sentie d orner richement la maison du Seigneur prouvent jusqu a Fevidence que la foi opere encore dans les cceurs, et que loin d etre morte, elle se developpe plutot d une maniere qui nous permet d entrevoir un meilleur avenir. Mais la foi des Alexandrins religieux ne s est point bornee a agir seulement dans 1 enceinte de la ville; elle a, au contraire, elargi son cercle d action. A la distance d environ dix-liuit minutes sur le chemin de fer, dans un lieu tout a fait desert, appele Rambeh, qui offre, au mi lieu de ses sables arides, un air vraiment balsamique, il s est eleve comme par enchantement une ville nouvelle, ou les nobles et les ne gociants d Alexandrie vont faire leur villeggiature et ou, a toutes les fetes, accourent des milliers de personnes enpartie de plaisir. Or nos Peres y sont alles ces jours derniers celebrer la sainte messe ; malheureusement la chapelle etait tout a fait insuffisante pour contenir taut de monde, et il fallait une eglise en rapport avec Jes besoins de la population. Mais qui en aurait fait la depense? Comment acheter rien qu un metre de terrain, qu on obtenait naguere gratuitement et qui se vend aujourd ; hui a des prix fabuleux? Mais la Providence n a jamais fait et ne fera jamais defaut aux fils de S 4 Fran cois qui se confient en elle. Le P. Augustin Sardi, prompt a concevoir et a exe" cuter les meilleurs projets, se met a la tete de Fentreprise; il en a parle a un riclie anglais dont je regrette de ne point me rappeler le nom, et celui-ci, quoique protestant, lui a donne un terrain plus que suffisant pour y batir une eglise, un hospice et une ecole, et y creer un jardin, dans une tres-belle situation, pres de la station du chemin de fer. Apres cela le meme Pere a ouvert une souscription publique qui lui produisit aussitot de quoi pouvoir mettre la main a Fceuvre. Le plan a etc approuve par tout le monde, et Feglise sera construite avec les precautions neeessaires pour qu elle puisse
egalement rester soit telle qu elle sera, soit se preter a F execution du plan entier, sans pcrdre ce qni aura etc fait, si Ton doit un jour 1 agrandir. C est parce qu on n a point toujours pris ces precautions qu il est arrive souvent qu on a du detruire ce qui venait d etre bati quelques annees auparavant. Ici je suis heureux de pouvoir dire a Tedincation des lecteurs des Annale* que Je premier a souscrire a cette entreprise a ete S. A. le Vice-Roi, qui, suivant les traces glorieuses de ses illustres predecesseurs , a voulu meme faire remise de tous les droits a payer pour le transport des materiaux de la rner au canal Mahmodie, et ce qu il y a de plus etonnant, c est que, lorsque Mgr Teveque benit et posa la premiere pierre avec grande solennite en presence d une foule innombrable, entoure de presque tous les consuls des puissances europeennes, le Yice-Roi voulut etre represents a la ceremonie par son ministre des affaires etrangeres. I/illustre prelat prononca ensuite un discours fort applaudi, ou il loua surtout la generosite du gouvernement et celle du donateur du terrain.
A plus de moitie chemin d Alexandrie au Caire , on trouve une grande ville nommee Thanta, et si Ton quitte la voie ferree pour penetrer plus avant dans la province, on en ren contre une autre, appelee Mahal-el-Kebir, et la il y a plusieurs centaines de catholiques auxquels manquent tout a fait les secours religieux. C ; est pour remedier a un inconvenient si grave que les Peres Leonard de Spigno et Remi de Toscane se sont charges de la difficile entreprise de construire dans chacune de ces localites une eglise et une ecole ; 1 affaire ne pouvait etre en de meilleures mains, et le succes en est garanti par ce que ces dignes missionnaires ont fait, le pre mier a Cafar-Zai at et le second a Damiette. Au Caire il manquait un hopital qui fut ouvert a tous, avec une direction et un esprit catholique, et de grandes difficultes s opposaient a cet egard a T execution du vceu general, parce que les uns voulaient en faire profiter un parti, et les autres un autre ; mais comme les institutions catholiques ne doivent point servir a celui-ci plus qu ; a celui-la, sous peine de sterilite et de mort, le Pere Custode, guide par ce sage principe, vint expres de Jerusalem, et voulut sans calculer les sacrifices mettre la main a Foeuvre, en en faisant supporter la depense annuelle,
de pres de 8,000 fr. par la paroisse. Ainsi nos malades recevront les soins et ^assistance que prescrit notre divine religion. Au Vieux-Caire les Sceurs Clarisses cfepensent beaucoup et ont une mauvaise habitation ; mais le P. Jeremie de Livourne, peu de jours apres qu il fut installe dans cette petite paroisse, a par ses bonnes manieres obtenu en don d une famille cophte, pres de notre petite eglise, une niaison spacieuse, ou les bonnes Soeurs seront mieux logees, et oii Tecole prendra de plus grandes proportions et produira de meilleurs fruits, sous la surveillance de ^excellent missionnaire. A Fajum tout est pret pour transformer Tegiise actuelle en demeure du missionnaire et creer une ecole, afin qu on puisse satisfaire aux nouvelles exigences qu amenera le chemin de fer, qui partant du Caire ira aboutir a cette ville commercante.
Jusqu ici je vous ai parle de peintures, d orgues, de restaurations, d eglises nouvelles, et de nouvelles stations fondees a Alexandrie, au Caire et a Fajum; retournant un peu en arriere, je vous dirai maintenant qu a Mansourah, lieu celebre par la captivite du glorieux S^Louis de France, et ou beaucoup de catholiques se trouvaient reunis par suite du commerce qui s y fait, Feglise actuelle ne suffisait plus, et outre les ecoles deja existantes de langue arabe et de langue italienne, il en fallait encore une de langue francaise. Mgr Feveque a remedie a Finsuffisance de Feglise par un appel a la charite des negociants, de sorte qu il y aura bientot un beau temple ; quant aux besoins de Fecole, le P. Custode y a pourvu, en y envoyant le bon Er. Joseph Marie de France, que vous avez bien connu a Fepoque ou il a pris inhabit religieux au convent de VAra Cceli, et qui, tant par ses manieres aiinables que par sa capacite, a su tellement captiver les esprits des negociants qu^il en a obtenu gratuitement tout ce qu il lui fallait pour Fetablissement.
Pour achever ce que j ai a vous dire, je laisse FEgypte et vais vous communiquer quelques nouvelles sur cette ville de Paris qui entretient de frequents rapports avec la Terre-Sainte. Je ne parle pas des peines que se sont donnees nos deux Peres, le celebre Maurice de Brescia et Fulgence de Turin, pour parvenir, il y a pres de huit ans, a relever le commissariat general de Terre-Sainte en Trance; je vous dirai seulement que jusqu ici une maison tenue en location avec une piece changee en chapelle formait Fhabita-
tion des religieux. Mais, comme des ames catholiques et genereuses n ont jamais manque de subvenir a Findigence de nos freres, le P. Fulgence, rassure par cette experience, a fini par se decider a entreprendre la construction d une eglise dediee a S te -Anne et a S^Antoine de Padoue, avec un petit couvent, dans la rue des Fourneaux prolongee, n 9. J ai eu la satisfaction de me trouver present a la benediction et a la pose de la premiere pierre de Tedifice, le 28 de ce mois. La ceremonie a ete presidee par Mgr de Segur, prelat domestique du Saint Pere, chanoineeveque du chapitre imperial de SVDenis, et elle s est passee d une maniere fort touchante. Le P. Fulgence a adresse quelques paroles bien senties a ^excellent prelat, qui a repondu avec cette facilite et cette clarte que tous admirent dans ses precieux opus cules. La ceremonie religieuse terminee, M. le cure de la paroisse a adresse une allocution a tout le peuple, le felicitant de Ferection du nouveau couvent, et enumerant les avantages qu on devait attendre de la nouvelle communaute. Puis Mgr de Segur reprit de nouveau la parole et, confirmant les pensees et les esperances manifestees par le cure, il s exprima en termes si pathetiques que tous les cceurs etaient emus; il finit en benissant Fauditoire. II nicest doux de faire remarquer ici que, independamment de nombreux membres du clerge seculier, les Peres Dominicains, Capucins, Barnabites, Jesuites, ainsi que les Preres des Ecoles chretiennes lionorerent la fete de leur presence, et y prirent tous part avec un veritable empressement.
Maintenant si nous retournons de Paris en Egypte, je suis sur que vous vous serez dit en vous-meme : Tout cela est bon et honorable, mais ce n est pas le point le plus important dans une mission. J en conviens moi-meme, et voila pourquoi je me suis reserve de vous parler, en terminant, de clioses sur lesquelles je veux surtout fixer votre attention. La mission catholique commencee par les apotres, sur ces paroles du Hedempteur : ite in universum mundum, predicate Evangelism, ne pent avoir d autre but et d autre moyen fondamental que la predication, une en substance, mais variee quant au mode, parce que la situation et les besoins des peuples sont differents. Quand on connait bien 1 etat religieux et scientifique des habitants de 1 Orient, entierement et uniquement adonnes au commerce, les europeens comme les arabes, on s apercoit vite que la methode strictement oratoire
ne serait intelligible qu a un tres-petit nombre et utile presque a personne. A Alexandrie et au Caire ^instruction religieuse est faible, ^instruction scientifique nulle, si Ton excepte quelques dizaines de personnes elevees en Europe; dans les ecoles locales on ne va point au dela de Farithmetique. Le predicateur qui arrive d Europe doit done changer entierement de methode, de genre et de style, parce que le langage qu il est accoutume de tenir dans les petites villes d ltalie serait peut-etre encore trop savant en Orient. A ne considerer que les dehors, la population d Alexandrie et du Caire ne laisse en verite rien a desirer, quant au luxe et aux belles manieres; mais quand on parle de religion, on entend Fignorance emettre les erreurs les plus grossieres. Aussi Mgr Feveque a-t-il voulu, apres un mur examen, remedier au mal, en substituant a la predication ordinaire ^explication de FEvangile en forme d hornelie, qui n astreignant pas le predi cateur a un sujet particulier, lui laisse la liberte de chercher avant tout a instruire, parce qu il peut s arreter aux passages de FEvangile qui conviennent le mieux aux besoins de son auditoire et attaquer plus frequemment les vices qu il importe surtout de deraciner. Moi qui en ai fait d abord Fexperience, je puis vous affirmer que je n ai point a regretter le mal que je me suis donne (la methode etait pour moi toute nouvelle); j^en ai ete bien recompense et par le nombre des auditeurs et par la maniere dont ils m ecoutaient. Pai voulu dire quelques mots la dessus, afin que les jeunes gens qui se sentiraient portes a aller en Orient sachent sur quel champ de bataille ils se trouveront et de quelles armes ils devront se servir pour retirer quelque fruit de leurs predications. Cette methode, une fois reconnue utile et meme necessaire, sera soutenue par Mgr Fevequc, et je sais qu elle est employee par mes successeurs, les doctes Peres Joseph de San- Eemo, a Alexandrie, et Frederic, de la province de S^Bernardin dans les Abruzzes, au Caire, religieux dont la capacite egale le zele. A Alexandrie il ne reste, pour Finstruction religieuse, plus rien a desirer, depuis qu on a pu la regler definitivement les jours de fete, de la maniere suivante : A 6 heures du matin, homelie en langue maltaise; a 9 heures en langue arabe; a 10 heures en langue italienne. A 4 heures apres midi, cate"chisme en langue italienne, langue comprise par presque to us les europeens et par beaucoup d orientaux. Aux jours ordinal-
res, le catecliisme se fait trois fois la semaine aux enfants arabe s et maltais dans leur langue, ainsi qu a plus de 600 ecoliers, au grand college de Terre-Sainte, dirige par les Freres de la Doc trine chretienne; nn autre Pere fait aussi le catecliisme dans des ecoles semi-publiques. 11 y a done six peres qui se consacrent a ^instruction religieuse. Au Caire, nn catechiste n a pas encore pu s y etablir, mais la predication en arabe y a ete regulierement reprise par les soins du P. Maxime de Pantasina, qui, Mission naire depuis plus de trente ans, n a pas hesite, malgre toutes ses infirmites, a se charger de cette lourde besogne. A Porto Said on entend repeter avec veneration le nom du P. Bernard d Orleans, a cause du zele avec leqnel il preche en francais. La pre dication se fixe de merae dans toutes les autres stations de la mission. II faut attribuer cette nouvelle impulsion donnee a la predication a la visite de Mgr Feveque qui, ayant apprecie les besoins locaux, a pris les mesures necessaires pour que chacun cut, en consequence, le pain de la parole divine. En outre, il y a eu a Alexandrie efc au Caire, en 1862, quatre fois des exercices de missions solennelles, telles qu elles se donnent en Europe, et en 1863 il y en a eu deux autres fois en francais, par les soins des tres-habiles Peres Eoger d Avignon et Gregoire de Belgique. Or, comme je passerai quelques mois en France, je vais par anti cipation vous donner encore quelques nouvelles d Egypte et vous dire ce qu on doit faire d iei a peu de temps.
Avant tout on cherche a relever la mission de Eossetto, presque detruite il y a dix ans, et dans laquelle VJiomme ennemi a cause beaucoup de dommages; mais plus ils sont grands, plus ils feront briller le zele du nouveau missionnaire qui ira en effacer les traces. Tout le travail auquel on se livre maintenant a pour objet la compilation d un catecliisme en arabe, en italien et en francais, qui puisse etre aclopte invariablement dans toutes les paroisses et dans toutes les ecoles soit de garcons, soit de filles. Or tout cela me semble assez prouver que, si FOrient s agite, les Missionnaires Pranciscains ne donnent pas. Devant la perspective du bel avenir que tout annonce, il reste seulement a desirer que les jeunes religieux, animes d un veri table esprit de sacrfice, courent avec ardeur prendre part a une ocuvre si importante, telle qu est la regeneration de 1 Orient par la religion et la science catholique, et viennent en aide ti
de vieux missionnaires qui travaillent dans la vigne du Seigneur depuis vingt, vingt-cinq, trente ans et plus, et qu il n est que trop juste de laisser se reposer. Je ne puis terminer sans vous dire que votre tres-savant P. Bassi continue avec ardeur ses doctes travaux sur la Terre-Samte et sur VEgypte chretienne, de facon qu il est a esperer qu il pourra bientot les publier. En vous souhaitant toutes les consolations du Seigneur, je me redis ici,
de votre Tres-Beverende Paternite,
Le tres-devoue et tres-obeissant serviteur,
P. LUDOVIC BOSSIXI DE EABBRIANO,
Franciscain de I Observance.
Lettre du P. VENANT DE SAN-VENANZIO, Prefet apostolique de la Haule-Egypte , Mm Obs. ref., au Reverendissime Pere General de I Ordre, sur la situation de la Mission Franciscame le long de I isthme de Suez.
Egypte, 13 avril 1864.
HEVERENDISSIME PERE,
Dans la relation que je vous ai envoyee Fannee derniere sur notre mission dans Tisthme de Suez, il ne m a etc donne de vous en faire connaitre que les debuts; je suis heureux de pouvoir aujourd hui vous en parler plus longuement.
Yous vous rappelez peut-etre, Eeverendissime Pere, que je vous ai dit que cette ville semblait devoir s accroitre rapidement. En effet, elle comptait alors a peine 160 catholiques, et Ton y en trouve maintenant deja plus de 400, la plupart europeens (francais , italiens, maltais), outre quelques grecs scliismatiques et cophtes, et une poignee de protestants qui ont aussi obtenu un de leurs ministres pour les assister.
INTos catholiques sont presque tous occupes, soit aux grands travaux du percement de 1 isthme, soit dans les messageries imperiales francaises, ou dans celles du vice-roi d^Egypte, soit encore a la construction du bassin des bateaux a vapeur; et plusieurs aussi dans la compagnie peninsulaire des anglais. Les quelques autres sont boutiquiers, petits marcliands, etc.
Get ctat de clioses a fait naitre ici comme un petit nouveau monde : des entreprises de messageries qui tour a tour amenent
et emportent de riches cargaisons et des voyageurs etrangers, des Indes et de la Chine ; la construction de maisons, de palais et de vastes magasins, puis, d un petit hopital, presque acheve, ou. Ton pourra recevoir et soigner les ouvriers malades ; et mille autres particularites qu il n est pas necessaire de preciser et qui ont fait de cette ville une petite ville europeenne.
Cela est surtout vrai depuis que Feau douce du Nil y a etc reeemment amenee au moyen d un inagnifique canal. Oui, apres les travaux gigantesques que la C ie de FIsthme a executes a travers les sables montagneux du desert long de plus de 150 |milles, Feau, si ardemment desiree, arrive enfin a Suez. On a celebre a cette occasion une grande fete le 9 decembre dernier, comme pour Fun des grands evenements de Fepoque. Pas un habitant ne manquait a la ceremonie, Fallegresse etait generale, et de bruyantes acclamations retentissaient de toutes parts en Fhonneur du vice-roi d Egypte et de Fempereur Napoleon III. En verite, outre le plaisir que faisait la vue de Feau dans le canal, avec les petites barques qui y flottaient, c etait une chose bien agreable de penser qu une outre d^eau douce a boire ne couterait plus le prix de deux francs, mais que desormais chacun en aurait autant qu^il lui plairait, pourvu qu il se donnat la peine d aller en prendre dans le canal.
C est la quatrieme fois qu^on fait venir Feau douce du Nil a Suez, oii clle a cesse d^arriver au temps du Calife Man sour (Fun des Abassides) qui fit combler le canal, parce qu il craignait d^etre attaque de ce cote. Les avantages qui en resulteront seront immenses; car on pourra maintenant mettre en bonne culture une partie de ce desert ; aussi tous les habitants de Suez ont-ils deja. demande quelques parcelles de ces terres qui, arrosees par le Nil, produiront a merveille.
Ici je ne puis m empecher d exhaler les sentiments qu excite en mon cceur la vue de ce desert, chaque fois qu il m arrive de le traverser en me rendant a Suez. // C est ici, puis-je dire avec transport, ce desert si fameux ou il plut a Dieu d operer tant de prodiges ! C ; est iei qu a passe le venerable patriarche Jacob avec toute sa famille, lorsqu il allait embrasser son bien aime fils Jo seph en Egypte ! C est ici que Moise, ce grand chef, a conduit le peuple d Israel, c est-a-dire plus de 60,000 braves combattants, outre les femraes, les vieillards et les enfants, aiin de le soustraire
a la cruaute et a la tyrannic de Pharaon ! C est ici que Pescortait le jour une epaisse colonne de nuee et dans les tenebres de la nuit une colonne eclatante de feu ! C est ici que le cruel Pharaon se mit a la poursuite du peuple de Dieu avec 600 chariots, 5,000 chevaux et 2,000 fantassins; mais, quand Moi se fut arrive aux bords de la Mer Rouge, il y entra avec tous les siens qui la passerent a pied sec, tandis que les Egyptiens y resterent ensevelis sous les eaux ! Eiifin c est ici qu a passe et repasse le Sauveur Jesus avec Marie, sa Mere bien aimee, et S* Joseph, son pere putatif, pour aller en Egypte et pour en revenir ! Que de grands souvenirs ! Et aujourd hui voila qu on traverse ce de sert en moins de cinq heures par le chemin de fer; voila qu il possede une ligne telegraphique et un canal d eau douce qui 1 arrose et qui bientot sans doute sera sillonne par des navires. Revenant a la mission, je vous dirai maintenant comment on Fa organisee. D abord je dois avouer avec regret que les catholiques de Suez ne frequentent pas tous 1 eglise, pretextant qu elle est trop petite. Nous esperons done que, quand la nouvelle eglise sera terminee, ils la frequenteront davantage, puisqu elle sera plus que suffis,ante pour les contenir tous. En attendant, le 24 Janvier de Fannee derniere, j ai prie Mgr Pascal, notre delegue apostolique, de venir a Saez, afin d administrer la Con firmation au peu d enfants qui s y trouvaient. Le digne prelat condescendit a ma demande, et mon petit troupeau lui fitle meilleur accueil possible. II fut decide que Mgr confirm erait le lendemain, qui etait un dimanche. C est ici le lieu de dire que notre mission ayant, il y a quelque temps, achete une petite negresse, que j ai placee dans notre ecole du Caire, j ai pense qu il serait bon de la faire conduire a Suez en cette circonstance, pour qu elle y recut solennement de Mgr le bapteme, la confirmation et la premiere communion; je voulaispar ladonner tout 1 eclat possible a cette visite pastorale. En effet les ceremonies saintes s accomplirent de la maniere la plus satisfaisante dans notre pauvre eglise, que nous avions modestement ornee aussi bien que nous pumes le faire ; tout le peuple y etait accouru pour voir une fete religieuse qui se celebrait pour la premiere fois dans ce lieu desert. II n y manquait merne pas plusieurs juifs et protestants, frappes d une profonde admiration a un spectacle si emouvant dont ils n avaient jamais etc temoins. La neophyte prit le nom
de Philomene. Puis, apres une courte allocution, Mgr lui confera, ainsi qu a sept autres garcons et filles, le Sacrement de la Confirmation. Ayant ensuite celebre la sainte messe, avec accompagnement de belle musique, et distribue le pain eucharistique a cinq de ces nouveaux nourrissons de 1 Eglise, il finit par donner L\ tous les fideles la benediction papale.
J ajoute avec une vive satisfaction qu Ismail-Pacha, le viceroi actuel, nous a fait don du terrain que nous desirions tant obtenir pour y batir Teglise et Thospice ; le gouverneur nous en a fait la remise officielle le 10 octobre dernier. Ce terrain,, de 2,502 metres est plus que suffisant; il se trouve dans une posi tion agreable, precisement au centre de la nouvelle ville, pres des etablissements francais. On a deja dresse le plan de Feglise, dont la longueur sera de 32, et la largeur d environ 12 metres ; elle aura trois autels avec une belle coupole et un joli clocher d un cote et 1 hospice de Fautre.
Maintenant prions la Providence de nous fournir les ressources necessaires pour la plus grande gloire de Dieu et le salut des ames. Enfin , Reverendissime Pere , benissez-moi et croyez-moi ,
de votre Paternite Reverendissime,
Le tres-humble serviteur et subordonne,
En. VENANT DE SAN-VENANZIO, Prefet apostolique de la Haute-Egypte et de Suez.
HERZEGOVINE.
Lettre du Missionnaire apost. A. 8., Min. Obs. au P. PASCAL
BUCONJIC, professeur de tkeologie sacree au convent de ^ Co?li, sur la situation des Missions Franciscaines en ces contrees.
SiroJci-lrig, 28 mars 1864.
MON CHER PERE PROFESSEUR
Beaucoup de calamites accablent cette annee notre pauvre po pulation; la plus grande de toutes est la disette causee par la la longue et desolante secheresse de Fannee derniere; puis la maladie du betail grand et petit qui formal t la principale res-
source de nos gens. Ajoutez a cela des impots cleja exorbitants et que cependant on continue a augmenter par Pinjuste repar tition qu on en fait, et vous verrez a quelle deplorable etat est reduit ce malheureux pays. Quant aux contributions, il suffit de savoir qti un paysan chretien, dont tout P avoir s eleve a peine a 350 florins, rst oblige de payer au gouvernement 40 flo rins, outre la dime de tons Ics produits du terrain, et a ses maitres le tiers ou meme en certains endroits la moitie de ces produits, tandis que les proprietaires musulmans, dont les biens sont evalues a plus de 6,000 florins, paient a peine 30 florins au tresor public. Ce n est pas tout : les pauvres agriculteurs Chretiens qui seuls travaillent, a leur grand prejudice, a la construction des routes qu on ouvre de Metkovic a Mostar, et de Mostar a Sarajevo en Bosnie, ne recevant par jour pour remuneration de leurs fatigues qu une oJce de farine souverit melangee avec du sable finement rnoulu ; il en resulte que, comme ils s en nourrissent ct se couchent ensuite en plein air dans les boues de Gabela, ils contractent de tres-graves mala dies. La petite verole et une espece de fievre gastrique, dite ogani t et causee par des froids extraordinaires, ont fait aussi et font encore des ravages effrayants. Nous avons perdu ces jours derniers deux de nos confreres, le P. Nicolas Anic et le P. Arise Vlasic . ce dernier revenu d ltalie. comme vous
le savez, il y a trois ans a peine. Enfin c a ete pour nous un grand malheur d etre restes sans eveque, puisque depuis la inort de notre digne Mgr Raphael Barisic, nous n avons perponue qui puisse proteger Icp interets des catholiques dans les conseils tenus chez le pacha gouverneur, conseils ou d ordinaire nos cveques ont des premiers la parole. Esperons que le Seigneur nous consolera bientot par la nomination d un autre excellent pasteur.
Apres ces tristes nouvelles il m est doux de vous dire quelque chose de nature a rasserener un peu votre occur. D abord je vous apprendrai que nous sommes enfin en possession du jardin d Ali-pacha, que le Sultan nous a donne dans la ville de Mostar, et dont les gouverneurs ont taut cherche a nous priver ; c est la, qu a Fautomne dernier on a pose la premiere pierre de 1 eglise catholique en construction. On a vu assister a la cerejnonie, considerec comme civile, le repr6sentaut du commissaire
extraordinaire du gouvernement qui est une creature cVOmer- Pacha, et qui a voulu voir de ses propres yeux Toeuvre mise en train, ainsi que les consuls des puissances etrangeres et plusieurs employes du gouvernement, tous en grand costume; puis, quand la pierre fondamentale eut ete benie par un de nos Peres assiste de six autres, tous les spectateurs, mahometans, catlioliques et schismatiques la pousserent de leurs propres mains dans la fosse creusee a cet effet par les macons. Nos jeunes eleves avaient ete exerces d avance et ranges en ordre pour recevoir et complimenter les personnages presents. Voila comment, apres un petit discours analogue aux circonstances, se termina cette ceremonie solennelle, qui atteste jusqu a quel point 1 auguste Sultan entend pratiquer la tolerance des divers cultes. Ainsi, apres quatre siecles de persecution une eglise catholique s elevera dans cette ville habitee par des musulmans fanatiques, qui, ayant vu quelles peines les fonctionnaires du gouvernement se sont donnees pour cette construction , commencent a s y resigner, et n osent plus nous molester. Nous tachons done de reunir les rnateriaux dont nous avons besoin, et nous comptons sur les secours charitables des pieux catholiques des pays Chretiens ; sans cela il nous serait impossible de mener a bonne fin notre entreprise. Le premier de tous, le Sultan a daigne gracieusement y contribuer par le don de 25,000 piastres turques. De plus, quand nous avons prie le gouvernement de nous procurer un local et un maitre de langue turque pour mettre les jeunes gens en etat d occuper plus tard quelque emploi public, il a bien accueilli notre demande et s esfc meme engage a payer le local, le maitre et les livres necessaires. Tout cela est un veritable triomphe pour notre sainte religion dans ces contrees, et un triomphe d autant plus grand que Dieu nous envoie salulem ex inimwis nostris. Dernierement nous avous jete les yeux a Brotuo sur un lieu appele Cerin, ouse trouvait jadis un de nos convents, et nous avons adresse une supplique an gouver nement avec Tespoir d obtenir ce terrain et d y batir une maison paroissiale et meme, avec 1 aide des gens de bien, une eglise.
Et vous saluant je me redis
Votre tres-affectionne, Fr. A. S. Miss, apost. Min. Obs.
Sirold-hrig , 28 mars 1864.
VIII
SEEVIE. -
Lettre du P. Louis TAGGIASCO DAL SASSO, Mm. Obs. re/., Prefet apost. de Servie, au Reverendissime P. RAPHAEL DE PONTECCHIO, genenal de I Ordre, sur la situation de la Mission Franciscaine et de la religion catholiqiie en ces contrees.
Zumbi, le 16 mars 1864.
REVERENDISSIME PEIIE GENERAL,
Je n ai pas repondu plus tot a ce que vous m avez demande relativement a la situation de notre mission en Servie, parce que j attendais pour le faire Tarrivee du nouvel eveque, qui, pen sions-nous, devait sueeeder a feu Mgr Bogdanovich ; mais voyant qu il tarde longtemps a venir, je ne differe pas davantage de vous satisfaire. Je vous dirai d abord que Mgr Bogdanovich etant mort presque subitement, sans nommer un vicaire capitulaire, tous les cures et missionnaires de cet archidiocese se reunirent et choisirent a ces fonctions le P. Marien de Palmanova, secretaire, Min. Obs. jusqu a ce qu^on eut recu les ordres de la Sacree Congregation de la Propagande. Celle-ci le confirma dans cette charge, en lui donnant tous les pouvoirs d^administrateur, tels qu^en jouissait le defunt. Quant a nos rnissionnaires, j ai le regret de vous dire qu ils sont peu nombreux; car bien que nous ne soyons charges que de la paroisse rurale de Zumbi, nous sommes obliges de pourvoir a tous les besoins spirituels de celles de Jacova et de Preserendi, quand on nous appelle. Nous som mes trois : le prefet (celui qui a Thonneur de vous ecrire), nomme Pr. Louis Taggiasco, du diocese de Ventimiglia en Ligurie, missionnaire depuis vingt-trois ans, et prefet apostolique depuis dix, dont 7 a Putati et 3 dans la mission de Servie, ou il se trouve actuellement; le P. Emile de Cles, Tyrolien, mission naire depuis 14 ans; et le P. Emmanuel de Carpineto en Piemont : le premier, religieux de la province de Rome, et les deux autres, de la province Seraphique.
L^archi diocese comprenant cette mission comptait deja beaucoup de missionnaires et de catholiques, avant que le pays fut envalii par les troupes autrichiennes sous le regne de Timperatrice Marie Therese; mais il rcsta presque entierement prive des
uns efc des autres, quancl elles opererent leur subite retraite : la plupart des pretres Missionnaires tomberent sous les coups des Turcs en fureur, et les autres n y echapperent que par la fuite; quant aux fideles, ils se virent si cruellement opprimes que le plus grand nombre adhera au Mahometisme, quoique souvent en apparence seulement. AujourcVhui encore il y a des gens qui professent interieuremeut le catholicisme et qui se montrent turcs a 1 exterieur, soupirant apres le temps ou ils pourraient manifester librement leurs croyances. Car la liberte proclamee par le Sultan ne sert ici a rien : les Turcs de la localite, disciples fanatiques de Mahomet, ue tolereraient nullement une pareille liberte, et les convertis courraient risque de perdre la vie. Deplorable situation! Ces pauvres gens ne sont ni catholiques, puisque les lois de TEglise interdisent de pourvoir a leurs besoms spirituels et de leur administrer les sacrements ; ni musulmans, puisque, issus de families catholiques, ils protestent vouloir conserver la foi de leurs ancetres. II s ensuit quelque chose de vraiment etrange : c est qu a la fete de Paque ils demandent avec avidite aux pretres catholiques les cadeaux qu ils savent pouvoir leur etre donnes, tels que du pain, des ceufs, du fromage ou autres objets seniblables, ou bien ils cherchent a faire celebrer une messe pour leurs parents ou a obtenir des recettes pour les guerir de leurs infirmites; seulement ils ne veulent pas que Fun soupconne chez 1 autre cet attachement secret a la religion catholique. Au fond, ils n en connaissent presque rien, quoique la plupart aient ete baptises, ceux-ci dans leur enfance, se trouvant en danger de mort, ceux-la par des pretres qui n ont pas craint do contrevenir aux lois ecclesiastiques. Mais ce serait peu que ces Chretiens caches croupissent dans une si grossiere ignorance; le pis est que beaucoup de catholiques declares ne different nulle ment d eux. En effet, il suffira de dire que quand, Tannee derniere, j allai apres Paques aider le cure de Peccia a administrer les Sacrements dans beaucoup de villages eloignes de la ville, je ne trouvai presque partout que des noms turcs, bien que ceux qui les portaient se prononcassent aussitot en faveur de notre religion, de sorte que les mahometans les comptent tons an nombre de leurs coreligionnaires. II ne saurait malheureusement ne pas en etre ainsi pour des hommes disperses, comme ils le , en qualite de bergers dans des contrees ou ils ne voient
le pretre a peine qu une fois Tan, et furtivement, et par con sequent sans recevoir aucune instruction ! II faut toutefois avertir que ces conditions desolantes n existent heureusement que dans la paroisse de Peccia. La Mission Tranciscaine n a ete retablie dans cet archidiocese de Servie qu en 1841, a la demande de D. Gaspar Crasnich, qui en etait vicaire apostolique. Nos religieux trouverent alors le pays tel que Tavait laisse la persecution dont j ai parle ci-dessus, apres le depart des trou pes de Marie-Therese, sans eglises, sans ecoles de doctrine chretienne, sans predication, sans rien erifin de ce qui importe au salut. Entreprenant neanmoins Tceuvre difficile d y faire revivre le Catholicism e, ils jeterent les fondations de plusieurs eglises, entr autres, de celles de Peccia et de Jacova; et ils auraient fait da vantage, si la Providence leur eut menage des ressources suffisantes. Quant a la paroisse de Zumbi, nous avons une ecole gratuite pour tous ceux qui veulent la fre quenter; mais il y en a peu qui en profitent, parce que presque tous les habitants s occupent uniquement de leurs troupeaux. Cependant on ne saurait nier que nos constantes predications, nos instructions et nos travaux spirituels assidus n aient comme renouvele ce diocese. Notre paroisse, assez petite, ne compte que 500 ames, tandis que celles de Jacova et de Peccia sont tres-vastes, la premiere comptant plus de 6000 ames, eparses dans les plaines d alentour, jusqu a une distance de six lieues, et la seconde, pres de 4000, egalement eparses dans la campagne, avec un seul pretre qui en a la charge.
eFajoute que les habitants sont presque tous des etrangers, venant la plupart des montagnes des Meredits, lieux alpestres, sauvages et steriles; ceux-la, chasses par la misere du pays de leurs ancetres, descendent dans des lieux fertiles et agreables; les autres viennent des montagnes du haut Pulati, de Beriscia, et d autres lieux sur les rives du Drino, dans I interieur des montagnes, berceau qu ils ont egalement quitte, qui par misere, qui a la suite d uii assassinat, pour echapper a la vengeance des parents de leur victime. II faut en dire autant des catholiques de Preserendi, dont quelques-uns cependant sont r.atifs de Cossova, et d autres, en plus petit nombre, descendent d anciennes families etablies la des avant Finvasion des Turcs. La paroisse de Preserendi compte environ 100 families, qui habitent le bourgj
et autant, an dehors; les premieres se composent Partisans, les secondes de colons ou de bergers, dont le nombre total s eleve a pres de 2000. II y a encore deux autres paroisses, celle de Zarnagora et celle de Jagnevo, dont les catholiques semblent etre des indigenes, a ^exception de quelques families qui parlent le dialecte slave propre & la Servie, bien que dans les villes voisines de 1 Albanie, tout le monde parle generalement trois langues, le turc, le slave et Palbanais. La paroisse de Zarnagora compte environ 1500 ames, et celle de Jagnevo 800. Les habitants sont aussi de pauvres gens, avec eette diffe rence que ceux de Zarnagora possedent des terres (ce sont les seuls dans cet archidiocese), tandis que ceux de Jagnevo fabriquent surtout des ornements doinestiques, tels qu anneaux, boucles d oreilles, etc., qui vont se vendre par toute la Servie, la Roumelie, le Montenegro et ailleurs. Naguere encore les catholiques etaient fort opprimes, plus que les schismatiques Sla ves, qui sont tres-nombreux dans ces contrees, tant dans les villes que dans les villages et les campagnes, et la plupart des indigenes de longue date; depuis quelque temps ils jouissent d une certaine liberte, sans autre loi neanmoins que le bon plaisir du gouverneur.
Je n ai mentionne jusqu ici que la petite ecole de Zumbi; mais il y en a aussi une a Preserendi, dont le niaitre est un Dalmate, entretenu aux frais du gouvernement de Yienne. II n y a point d autres ecoles, quoiqu^elles fussent bien necessaires, au moins a Jacova. Telle est en resume, Reverendissime Pere, la situation de notre mission en Servie, qui, comme vous le voyez, a besom de secours. Nous aimons a esperer que nous les obtiendrons de la divine Providence, si la societe catholique d Europe retrouve la paix.
Je vous baise respectueusement les mains et vous prie de me benir.
Votre tres-humble et tres-devoue Serviteur,
FR. Louis TAGGIASCO DAL SASSO, Prefet apost. des Missions de Servie.
Lettre du P. MAEIBN DE PALMAXOVA, 06s. de la province de Venise, administrates* interimaire de Scopia en Servie, au E. P. CYPRIEN DE TREVISE, professeur de theologie a Venise, sur la meme mission.
TRES-CHER PERE CYPRIEN
II est bien temps que je vous fasse lire de mon Venture. Cependant je suis stir que, sacliant quel fardeau pese sur mes epaules, vous lie voudriez pas me reprocher mon silence. Je m etais main tea fois propose de vous ecrire; rnais mes occupations ne me Font pas permis. Ainsi, vous pouvez m en croire, j ai la plus de vingt lettres auxquelles il ne m a point encore ete donne de repondre. Vous direz, est-il possible? Tres-possible. J occupe un poste au-dessus de ma portee : celui de superieur charge du gouvernement d un archidiocese me semble si important, que la crainte de me troinper me fait trembler. II n y a point de jour, ni meme d heure ou je ne sois inquiete, meme pour ce qui regarde le temporel; car je dois agir a la fois en cure, en eveque et en gouverneur. Si au moins j avais pres de moi un conseiller sur et eclaire auquel je pusse m ; adresser! mais cette grace meme m est refusee; aussi ne sais-je en certains moments ou donner de la tete. Je ne cesse cependant de remercier le Seigneur de ce que, connaissant mes bonnes intentions, il daigne m accorder ^assistance qui m est necessaire. Les besoins de cet archidiocese sont nombreux et puissants; son etendue est immense, il y a peu de pretres, et les pauvres fideles restent presque prives des secours du ministere Evangelique. C^est pour cela qu au dernier careme j ai du me transporter dans la grande paroisse d Ipek, afin d en aider le cure a visiter ses ouailles, a entendre les con fessions, a celebrer la sainte messe, a precher et a expliquer aux fideles les preceptes de notre sainte religion. On a beaucoup de mal a se donner dans la tournee pastorale qui se fait en careme; car apres avoir chevauche trois ou quatre heures pour arriver a un village, on est reduit a entrer dans une cabane ou Ton ne troave qu un bon feu et un peu de paille pour s etendre. Vers le soir, on apprend leurs prieres aux garcons, et Ton raconte quelques traits propres a leur inculquer la pratique de la religion et a arracher de leur coeur les sentiments de haine et de vengeance qui ont ici le plus grand empire; puis on mange un peu de pain de mais avec quelques haricots cuits a 1 eau, sans huile, sans
vinaigre, et encore en si petite quantite qu il faut parfois bien remuer sa cuiller dans cette eau avant de parvenir a, y pecher quelqne chose. Quand on a mange, on se couclie sur nn lit dur qui n est autre que la terre nue, et Ton attend le lendemain, sans pouvoir trouver le sommeil tant par suite de Fincommodite da lit qu a cause d insupportables insectes qui s attaquent a vous sans vous laisser un instant de repos ; au dernier careme j en etais tellemeni, convert qu a force de me gratter je m etais mis tout en sang. Le matin nous nous levons de bonne heure, nous entendons les confessions (quelquefois jusqu a deux ou trois heures apres midi), nous disons la messe, nous prechons et nous distribuons FEucharistie. Apres la celebration du Saint Sacrifice nous mangeons encore quelque nourriture, et bientot prets, nous nous dirigeons vers un autre village pour y faire la meme chose. Malgre toutes les fatigues que j endurais, je me sentais heureux d aider ces pauvres fideles, et grace a Dieu, les fruits de mon ministere furent abondants. Je me propose de batir encore dans cette paroisse une nouvelle eglise et un second presbytere, afin de mieux pourvoir aux besoins de ces chretiens. J^ai ecrit a ce sujet a la Propagande de Home , qui a approuve mes projets et m a envoye pour ces constructions la somme de neuf cents francs; la Providence nous fournira le surplus necessaire.
Le 7 du courant le clerge de cet archidiocese s^est reuni dans une espece de synode, suivant Tusage annuel, et apres avoir pris quelques dispositions dans Finteret des ames, il a redige Fadresse ci-jointe a Sa Saintete ; tons les pretres Font signee, et je vous en parle pour que vous ayez la bonte de faire au moins annoncer dans quelque journal que cet archidiocese n oublie pas le Pape.
La pierre tumulaire que vous m avez commandee a Venise a la memoire de Mgr JBogdanovic est arrivee intacte, et le 8 de ce mois, apres une messe solennelle de Requiem pour Fame du prelat defunt, elle a ete, a la satisfaction generale, posee sur le tombeau. Je dois done vous remercier, tres-clier confrere, de la peine que vous avez prise pour me procurer cette pierre. Le Seigneur vous en recompensera.
S il y a quelques longueurs dans ma lettre, attribuez-les seulement au plaisir que j eprouve a m entretenir avec vous. Pensez a moi dans vos prieres, a moi et a cet archidiocese, afin que le Seigneur daigne bientot lui envoyer le nouveau pasteur si desire.
Le Fr. Theodoric se porte bien et vous salue de creur; il voudrait savoir ou se trouve actuellement le P. Clmrles de Milan,
Eecevez enfin mes salutations cordiales, vous et tous nos con freres^ tandis que je me dis bien sincerement,
Yotre tres-affectionne et devoue confrere, FR. MARIEN DE PALMANOVA, Miss, apost. Min. Obs.
AFEIQUE CENTEALE.
Lettre du P. CYPRIEN DE THE VISE, jorofesseur de tkeologie cliez Us Min. Obs. a Venise, au Redacteur des Annales, avec qiielques nouvelles sur la Mission Franciscaine de I* Afrique Cent rale.
Venise, 16 avril 1864?.
TRES-EEVEREND PERE,
II y a quelque temps que vos Annales des Missions Francis* caines ne parlent plus de notre mission de FAfrique Centrale, comme beaucoup de personnes le desireraient vivement. J^ai eu Foccasion de recueillir a ce sujet quelques nouvelles detacliees, et aussi de m en entretenir avec un de nos confreres qui y a demeure en qualite de missionnaire ; j avais done pense, Tres-Reverend Pere, vous faire une chose agreable, en vous ecrivant le peu que je savais, quand voila qu hier le E. P. Louis, gardien de notre couvent de Eitiro (de cetfce province de Venise), eut Fattention de me faire communiquer une lettre a lui adressee par notre confrere le P. Michel- Ange de Verone, missionnaire apostolique precisement dans 1 A.frique Centrale, et datee a Scellal du 22 fevrier dernier. C est ce qui m engage a vous ecrire plus tot, en ne prenant dans cette lettre que ce qui peut le plus interesser les lecteurs des Annales de nos missions.
II est facile, pour peu que 1 on connaisse le climat de FAfrique Centrale et le caractere de ses habitants, de se rendre compte de la situation difficile ou s y trouvent nos missionnaires; en effet, les chaleurs, ineme les moins fortes, de ces regions sonfc tout a fait insupportables pour les Europeens, et les Negres par leur paresse et leur inconstance sont presque incapables de pro-
filer du moindre enseignemenl soil profane, soil religieux. Depuis quelque lemps j ai recu la triste nouvelle de la mort d une vinglaine de missionnaires qui onl succombe en moins de deux ans tantot a des fievres violentes, tantot aux suites de coups de soleil, de sorle que les aulres onl du, precisement pour se conserver dans 1 interet de ces pauvres negres, abandonner plusieurs stations de la mission, el se tenir un pen plus loin de FEqualeur.
Parmi eux etait le P. Michel Ange de Verone , qui avec six compagnons, tous de la province de Venise, avail deja passe le grand desert, el reside, an dela du Charlum, dans les slalions de Santa-Croce el de Gondocoro. Mais pour ne pas lomber a son tour, il dul se retirer a Scellal, premiere stalion des Missions JFranciscaines dans FAfrique Cenlrale, ou il jouil mainlenant (Tune assez bonne sante el travaille au bien d habitants vraiment malheureux.
Or, se met tan t a depeindre dans sa lettre les conditions de sa nouvelle residence, il dil que la maison, ainsi que la petite eglise de la mission, se trouve, a peu de distance du village de Scellal, sur les bords du Nil, tout entouree de hautes montagnes de r;ra-
nit, aussi nues el aussi arides qu on peul le concevoir, el qui, refletant les rayons du soleil, Iransmellent dans cette vallee etroile une chaleur telle que, dans les jours les plus frais el menue a 1 ombre, elle s eleve jusqu^a 45 degres du thermometre E-eauinur. Quanl a la nourriture, elle y esl si mauvaise que la viande de vieux chameau lout efflanque est un grand regal, quand on peul s* en procurer. On trouve aussi a Scellal une espece de pelits haricots, donl les Negres ne mangenl que les feuilles, el un aulre legume encore iriferieur qu ils nommenl dans leur langue Cassavangheck. Cela excepte, il n y croit ni herbe potageres ni grains, bien que les Missionnaires aienl essaye plusieurs ibis d en semer el qu ils aienl pris des moyens pour arroser la lerre avec Feau du Nil. La langue loule pariiculiere que parlenl les habitanls esl fort difficile; mais ils se servenl aussi d une espece de dialecle arabe, hormis les femmes qui ne le connaissenl pas, el qui, lorsqu elles s appellenl ou se demandenl quelque chose, onl 1 habilude de crier horriblemenl, en imitanl le chanl du coq.
Ce peuple esl loul a fail barbare dans ses moeurs ; quant a la religion il esl musulman, mais sans mosquees el sans fanatisme. Si quelqu tin meurl, les negres se rendenl en grand
nombre a 1 habitation du defunt, et apres lui avoir donne la sepulture au milieu de grands cris qu ils poussent en signe d une profonde douleur, ils y retournent et passent au dehors pas moms de cinq jours et cinq nuits, ou meme davantage, suivant la qualite du defunt, dont ils se racontent mutuellement les actions en guise de legendes avec mille exaggerations bizarres que leur inspire une imagination sans frein. De leur cote, les femmes crient au plus fort, battent des mains et des pieds et font les con torsions les plus ridicules pour exprimer leur douleur.
Les maisons sont de vraies huttes en branchages entrelaces en enduits de limon, sans fenetres, sans meubles et sans ornements ; en resume, le genre de vie de ce peuple est extremement miserable, par suite de la constante faineantise ou il croupit.
Relativement au fruit de cette mission , le P. Michel Ange assure que le terrain est fort ingrat et quasi-sterile, en depit des efforts et des travaux des missionnaires, principalernent a cause de 1 excessive instabilite des indigenes. Neamnoins la charite de 1 Evangile, qu on leur fait a chaque instant connaitre et experimenter, ne laisse pas que d exercer quelque influence sur ces esprits incultes et grossiers. Les malades ne cessent d affluer a la maison de la mission, et y recoivent des conseils et des remedes que les missionnaires donnent gratuitement a tous sans distinction, et c est ainsi qu ils gagnent peu a peu la confiance de ce peuple, comme le prouve le fait suivant, raconte par le P. Michel Ange :
n Ces jours derniers, dit-il, un pauvre negre, jeune homme d environ vingt ans, tombe en servitude, se trouvait enchaine sur une barque du Nil pour etre transporte et vendu au Caire. II arriva que son maitre amarra la barque a peu de dis tance de notre maison, et Dieu permit qu il debarrassa le captif de ses liens et le laissa seul, pendant qu il allait pour ses affaires au village voisin. L esclave sut profiter de ces moments de liberte, et ayant apercu notre petite eglise, il s y refugia, sur d etre protege par les missionnaires, et protestant qu il ne voulait plus retourner aupres de son maitre, mais qu il voulait se faire chretien. Cette resolution ne presentait certainement pas tous les caracteres de la sincerite; j accueillis neanmoins ce pauvre homme
et le defendis centre les pretentious d un maitre barbare, et comme il montre vraiment de la bonne volonte et une vive inten tion d embrasser le christianisme, meme depuis que le peril a cesse, j ai 1 espoir de Famener a la foi un jour ou Fautre; en at tendant je m occupe a 1 instruire des mysteres de notre sainte religion. Ainsi s exprime le Pere.
Maintenant j ajoute, moi, que si c est une excellente O3uvre de charite de sauver une seule aine, il faut considerer comme tres-meritoires les fatigues et les souffrances les plus penibles que cette oeuvre impose, et nos missionnaires font bien de perseverer dans cette mission, quelque difficile, quelque sterile qu elle paraisse, et quoiqu ils aient a lutter contre un obstacle presque insurmontable, celui du climat, qui les tue si souvent.
Deja ils obtiennent chaque annee la conversion de quelques adultes; puis, en baptisant les enfants pres de mourir, ils ouvrent les portes du ciel a un grand nombre d ames. En outre, par la cure des maladies des habitants et par d autres oeuvres de charite, ils se menagent de plus en plus le mojen de semer dans leur cocur les germes de la civilisation et les maximes de la vraie religion, de sorte que toutes les raisons se reunissent pour qu on n ; interrompe point une ccuvre si sainte et si belle, comme le voudraient quelques personnes peu penetrees de 1 esprit de FEvangile. A cet egard je ne saurais, certes, admettre ce qu a naguere ecrit un voyageur francais qui, a son retour de FAfrique Centrale, fondait sur des moyens purement humains la possibility d ; une mission catholique en ces contrees. En resume, tous ses raisonnements aboutissent a cette conclusion qu il sera impossible d y etablir FEvangile, tant qu elles ue seront pas soumises a un gouvernement catholique qui ameliore la situation materielle du pays, ouvre des routes et des canaux, et prete un fort appui aux missionnaires. Mais qui a jamais entendu emettre des opinions aussi contraires au christianisme? Comme si Tefficacite de TEvangile dependait de la protection des gouvernements ! Comme si les apotres 1 avaient preche au nom de Cesar, et sous le bouclier de la puissance seculiere, ou si plutot, pauvres et meprises, ils n avaient pas annonce Jesus- Clirist pauvre et crucifie !
Les inoyens humains ne sont assurement pas 5, dedaigner, mais il ne faut point les prendre comme le principal fondement
dc la religion, et de meme que la vertu de la croix triomphe aujourd hui en Amerique chez les tribus sauvages et feroces des Tobas, grace au zele des pauvres fils du pauvre Francois d Assise, de meme elle triompliera parmi les Negres de FAfrique Centrale, pourvu qu il plaise a Dieu de detourner d eux la malediction de Cham, qui pese encore sur leur tete. Honneur done a nos missionnaires qui dans leur sublime abnegation sacrifient intelli gence, saute, vie meme, au salut de ce peuple infortune, et qui s encouragent a perseverer dans leur genereuse entreprise par la pensee que Dieu, qui seul leur a inspire leur ceuvre, la meucra aussi a bonne fin.
Ici je ne puis m empecher d exprimer des vceux pour voir disparaitre uu obstable tres-grave qui compromet le succes des mission naires, et qu on n a jusqu ici point ou pas assez remarque : c est que les voyageurs ou les marchands de fourrures, que le mobile de Pinteret pousse seul dans ces regions brulantes et souvent sous la protection des missionnaires, detruisent tons les germes que ceux-ci out semes et combattent leurs pre dications par les plus scandaleux exemples. Voila la plaie, la veritable plaie des missions en Afrique : beaucoup de ces mar chands, qui se clisent chretiens, menent une vie pire que celle des negres , et exercent dans le pays 1 apostolat du demon, en y commettant toute sorte de crimes. Tan tot ils enlevent des enfants pour les vendre ou en faire leurs esclaves; tantot ils ne craignent pas de tuer a coups de fusil des negres sans de fense, pour leur voler une dent d elephant, une peau de tigre, et je ne dis pas tout. Eufin , quand ils sont rentres en Europe, ils pretendent discourir sur la possibility et les conditions d une mission catholique en ces contrees !
Pour nous, cher Pere, ne cessons point de demander a Dieu
qu^il daigne faire croitre la semence evangelique, jetee sur ce sol
rebelle, au prix de tant de sueurs et de privations ; car celui qui
plante ou celui qiti arrose ne fait rien, c est Dieu qui donne
I accroissement 1 .
Sur ce, veuillez, me regarder tou jours, tel que je suis, comme
Yotre tres-affectionne confrere, FR. CYPRIBN DE TREYISE, Min. Ols.
J ) A on qui planlal neque qui rigat cst aliquid, sed fjuiincrcmentum dat Dcus.
TROISIEME PAETIE.
LA CHARITE CATHOLIQUE AU MILIEU DES HORREURS DE LA GUERRE
Les souffrances et les privations auxquelles sont exposes les blesses dans la guerre du Schleswig sont veritablement affreuses. Ces malheureux gisent par centaines sur le champ de bataille, parfois abandonnes pendant vingt quatre heures, epuises par leurs blessures et par un froid intense de 10 a 12 degres. D autres sont etendus au milieu de la neige, sans manteau pour se couvrir, sans aucun moyen pour se faire transporter dans les hopitaux, sans assistance de medecins, sans une poignee de paille pour s y coucher. Telles sont les epreuves terribles auxquelles les malheureux combattants du Schleswig se trouvent condamnes, lorsque les blessures qu ils out re9ues ne leur laissent plus assez de forces pour se retirer dans un lieu de repos. Eh bien! dans un pays, ou la grande majorite des habi tants appartient a la Reforme , qui , sinon la charite catholique, accourt avec ardeur au secours d une pareille misere? A cet egard les nouvelles qui nous parviennent du theatre de la guerre ne laissent place a aucun doute, et tout dernicrement encore douze Soeurs de Charite, venant de la maison mere de Neisse , et dix religieuses Franciscaines, envoyees par la Superieure de Magonza , out passe par Berlin pour aller soigner les hommes qui languissaient sur le lieu meme du combat, et se joindre aux ames genereuses qui se trouvaient la des le commencement de la lutte , afin de tendre leur main secourable a ceux qui en auraient besoin. Est-ce une preuve assez palpable, assez decisive, des avantages que la societe retire de ces institutions, dont les impies voudraient a, tout prix effacer jusqu aux dernieres traces?
TJTILITE DES CORPS RELIGIEUX EN TEMPS DE GUERRE
A peine la guerre avait-elle eclate dans le Schleswig- Holstein , que les Soeurs de Charite et les Franciscaines de Cologne se rendirent sur le
de carnage pour apporter aux blesses les ressources de leur charite. La populace protestante, au lieu de leur faire bon accueil, se laissa aller jusqu a les insulter publiquement et meme jusqu a leur jeter au visage des boules de neige. L autorite militaire, qui connait par experience les avantages des confreries catholiques autour des malades , ne se contenta point de les prendre sous sa protection ; elle publia un ordre du jour, signe du general Wrangel, lequel prescrit aux soldats de rendre aux religieux et aux religieuses les saints et IPS marques de respect qu on accorde aux officiers et aux aumoniers de 1 armee, et deja le gouvernement prussien s occupe aetivement de creer quelques etablissements stables de religieux et de religieuses, afin de s en assurer les secours reguliers en cas de guerre. Et cependant le gouvernement prussien et 1 autorite militaire prussienne sont protestants! Quel eloge pourrait etre plus glorieux pour ces Instituts que certains gouvernements catholiques ne rougissent pas de combattre , comme nc convenant plus aux temps modernes!
LES SCEUHS DE CHARITE DANS LE SCIILESWIG-HOLSTEIN
Le nombre des soeurs de charite, appartenant a divers Instituts qui s y trouvent maintenant, est de 125, celui des religieux, de 9 ; et voici com ment ils sont repartis entre les villes du pays. Dans le Holstein, il y a a Kiel 11 soeurs grises de Breslau et 7 soeurs de St Charles Borromee de Treves ; et a Eckenfoerde 3 franciscaines de Munster. On compte dans la ville meme de Schleswig 12 soeurs de charite de Munster, 12 Franciscaines d Aixla chapelle, 6 soeurs de S* Charles Borromee, 12 soeurs de 1 Ordre Teutonique de Troppau, et 13 soeurs de St Charles de Prague; a Fensbourg 4 confreres de St Alexis, d aix et de Neuss, 4 freres de charite de Breslau et 20 Franciscains de Munster. A Rendebourg il y a 12 soeurs de St Yincent de Paderborn et 4 autres de Treves. Jndependamment des pretres, des chapelains et des aumoniers ordinaircs attaches a 1 armee, uu certain nom bre de pretres du diocese de Munster donnent, comme volontaires et avec Pagrement des chefs militaires, leurs soins aux soldat s. Grace a ce concours, la messe, servie par des sous-officiers, est souvent celebree dans tons les lieux ou se trouvent des hopitaux. On cherche maintenant a faire profiter de la meme faveur les troupes campees dans le Jutland.
ASIE ORIENTALS.
Le premier peuple qui, posterieurement aux grandcs et anciennes revolu tions politiques de ces contrees, se preserite en possession d une histoire assez certaine, est celui de la Chine. D abord Tempire chinois, fonde par des colonies venues de 1 occident qui chasserent les tribus nomades qui oc-
cupaient les montagnes de Kuen-Lun, eut son siege sur la chaine de ces montagnes ; plus tard les chinois s etablirent entre le lac Khukhu-Noor et la montagne celeste ; puis, sous le regne de Eo-hi, pere et premier legislateur de la civilisation chinoise, ils s etendirent de la jusqu a la mer orientale (en 29 5 1 1 ). Les barbares, que ces colonies chasserent des montagnes de Kuen-Lun, allerent se fixer sur celles qui entourent le lac Khuklm-Noor, et prirent le nom de San-Miao (les trois Miao) : ce sont les premiers ancetres des Thibetains raodernes. Leur pays est aussi designe par le mot de Sgiung (les barbares des montagnes) , ou celui de Kuei Fang (Region des demons).
En 2293, le debordement des fleuves causa une immense inondation qui devasta toute la partie septentrionale de la Chine. Mais Yu parvint a se randre maitre des eaux et fonda la clynastie des Hia; chasses par cette inon dation, les premiers ancetres de la race turque se retirerent sur les monta gnes seigneurs du Tang-nu et du grand Altai, d ou ils se repandirent a Test et a 1 ouest en fixant leurs principales stations pres du mont Su-Suan. C est la qu on les trouve etablis en 1 an 2200, et designes par les Chinois sous le nom de Scian Giung (barbares des montagnes), nom qu ils echangerent bientot en celui de Hiun-Yu.
Jusqu a 1 an 1766 1 empire chinois fut gouverne par des souverains de la dynastie des Hia, ceux-ci eurent pour successeurs les Sciang, sous lesquels il s agrandit a tel point qu il comptait alors soixante seize vassaux parmi des princes et plusieurs tributaires parmi des rois ; mais il avait toujours a defendre ses frontieres occidentales contre les incursions des San-Miao, qui perdirent leur an?ien nom pour prendre celui de Si-Khiang, et ses frontieres septentrionales contre les courses devastatrices des. Hiun-Yu ; cependant ces derniers accueillirent et reconnurent pour chef, vers 1 an 1200, un prince de la famille impcriale des Hia, et deux siecles apres, ils changerent encore une fois leur nom pour celui de Hian-Yun.
En 1122, Vu-Vang, 1 un des principaux vassaux de 1 empire, s etant revolte, defit et dispersa 1 armee de 1 empereur Sceu-Sin, le Sardanapale chi nois, qu il fit bruler dans son propre palais avec ses concubines et ses tresors. En montant sur le trone, le vainqueur fonda la troisieme dynastie chinoise, celle des Tsceu. A 1 exemple de ses predecesseurs, il distribua des principautes hereditaires entre 71 seigneurs ou magnats ; mais cette funeste politique devint la source de troubles et de guerres civiles ; quelques mecontents passerent de la Chine orientale dans le Japon, encore peu connu et tres-barbare ; le meme Vu-Vang se vit force de ceder le royaume de Tsciao- Sain ou de Coree a un parent de 1 empereur detrone, au sage Ki-Tsu, dont les descendants y regnerent jusqu au Vie siecle avant notre ere.
^ L histoire authentique de la Chine ne commence que vers 1 an 2203, avec la dynastie des Hia.
Environ 1000 ans avnnt J.-C. les annales cliinoises font mention pour la premiere fois des Tung-Hu, ou peuples de race tungose, qui habitaient a Test des monts Kliing-gan, sur les bords de 1 Amour et de ses affluents ; la plus meridionale de leurs tribus est designee sous le nom de Su-Tscin, nom qu elle a conserve jusqu a nos jours.
La Chine s etendait alors entre les montagnes d In-Scian au nord, le lac bleu au couchant, et les monts Pan-ling au sud est. Les principaux vassaux, qui plus d une fois avaient omis ou refuse de rendre I hommage ammel a 1 empereur, se declarerent ouvertement independants vers Fan 749, et prirent le titre de roi; mais ils se livrerent bientot entr eux a toutes les horreurs d une guerre acharnee ; vingt sept ans plus tard , vingt de ces roitelets a peine restaient fideles a 1 empereur, dont les Etats prirent des lors le nom de royaume du centre.
Vers 1 an 600, Sin-bu ou Sin-mu (le guerrier divin), d origine chinoise, et dont les ancetres avaient civilise les barbares venus d Akitsuno-Sima (He de la Demoiselle] ancien nom du Japon, fonda la monarchic japonaise ; c est de lui que descend la famille sacree des Dairi, que les europeens out mal a propos appeles empereurs ecclesiastiques.
Les revolutions qui eclaterent en Chine a cette epoque furent si nombreuses et si frequentes, qu il est extremement difficile d indiquer avec quelque clarte la situation politique de 1 empire ; les souverains de cette multitude de royaumes deviennent, des 403, autant de pretendants au pouvoir supreme, tandis que les empereurs legitimes, dcpouilles d unc partie de leurs domaines, reduits a un vain titre, ne doivent plus la conser\ation de leur autorite qu a un jeu de bascule ou a une sorte d cquilibre politique que les rois vassaux cherchent a maintenir par jalousie reciproque. Vers 1 an 324, 1 empire se composait de onze royaumes, que nous dcsignons h partir du couchant : Thsin, Yen, Tsciao, Goci, Uci, Thien-tsi, Lu, Song, Thsu ou Tsciu, Han et Tscen (au centre) domaine imperial, royaume du centre ; mais les deux royaumes de Thsin et de Thsu etaient, chacun, plus considerables que tous les autres reunis.
Le genie et le caractere entreprenant des princes de Thsin etablirent finalement I unite de 1 empire cliinois vers Tepoque des conquetes d Alexandre le Grand. Thsin-Scihuang-ti fut le premier de ces souverains qui s assit sur le trone de Chine ; il peut etre considere comme le fondateur de la dynastic imperiale des Thsin; il soumit tous les princes ses rivaux, recula, du cote du midi , les bornes de 1 empire jusqu a la mer, divisa ses Etats en quarante provinces, et commenpa la construction de la grande muraille de 500 lieues, pour proteger les frontieres septentrionales de la Chine centre les excursions des Hian-Yun, ou barbares du nord, qui commencerent alors a etre designes sous le nom de Hiung-nu (esclaves abhorres), et formaient une monarchic puissante, s etendant a Test jusqu aux monts
Khinggan; les frontieres de la Chine en ce temps la, da cote oppose, ne sont pas connues, et les Hiung-nu n y faisaient que des courses passageres. Leur Tsienyu on roi residait au nord du desert de Gobi , pres de la partie superieure de la Selenga.
Mais c etait en vain que Thsiu-Si-huang-ti avait detruit le gouvernement feodal, en luttant avec succes contre les factions des grands (qui voulaient de nouveau morceler 1 empire), et en allant jusqu a jeter au feu les livres historiques qu ils ne eessaient d invoquer a 1 appui de leurs reclamations (213); car des les premieres annees du regne de son successeur on vit plusieurs provinces se soustraire a Tautorite de 1 empereur, et vers Fan 206 avant 1 ere vulgaire, la Chine se montre de nouveau divisee en 20 royaumes independants. Heureusement , apres quatre ans de guerre civile, Lieupang, un avanturier, parvint a vaincre toutes les rivalites et toutes les pretentious par 1 ascendant de ses vertus et de son genie; il reconstitua 1 unite de 1 empire (202) et fonda la dynastic des Han , sous laquelle, il est vrai, recommeii9a et contimia la lutte avec les Hiung-nu, mais sans qu elle empechat 1 empire d augmenter considerablement en puissance. Deux grandes expeditions, entreprises 1 une en Fan 101 et Fautre en 1 an 72 avant I ere vulgaire, detruisirent entitlement la puissance de ces barbares; alors leur roi fit son hommage au celeste empire et obtint en. manage une princesse chinoisse (52); alors 36 rois du centre de 1 Asie (le pays des Si-Yii), places sous la surveillance d un gouverneur militaire chinois , reconnurent la souverainete de 1 empereur ; son influence s etendit meme au dela des bornes de ses Etats, c est-a-dire au-dela des monts Thsunv-ling; car le roi des Scythes (les Sakas des livres indiens et les Yue-tsci des livres chinois) habitants des pays voisins du lac Aral et de la mer Caspienne, reconnut la supr6matie de I empereur par de solennelles ambassades. Toutefois une guerre civile, rnofivee par 1 usurpation d un ministre, ruina [ edifice colossal eleve par les Han occidentaux : les vassaux se revolterent; les Hiung-nii et d autres barbares recommencerent leurs anciennes excursions ; mais a la fin Kuang-u-ti, en 1 an 45 de I ere vulgaire, fonda la dynastie des Han orientaux (Tong-Han) et rendit a 1 empire, apres une longue lutte, son ancienne unite. .Ming-ti, son successeur, ayant confie le commandement de ses trou pes a 1 un des plus grands capitaines que la Chine ait produits (Pan-Tsciao), celui-ci , en 30 annees de guerre (de 1 an 71 a 1 an 102) subjugua tous les pays de 1 Asie Centrale jusqu a la mer Caspienne, et envoya a la cour, com me otages et en garentie de leur fidelite , les heritiers presomptifs de plus de 50 trones. Les Hiung-nu, presque toujours heureux dans leurs efforts pour briser le lien de vasselage de la Chine, et d ailleurs dechires par des discordes intestines, se diviserent en deux empires, 1 austral et Je boreal; les Hiung-nu du midi resterent vassaux de la Chine, aux contrces septentrionales de laquelle ils confinaient ; les debris des Hung-nu du nord,
dont une portion avait deja cte exterminee et une autre portion incorporee aux Sian-pi, furent chasses vers le coucliant par une armee cliinoise (en Tan 92 de 1 ere vulgaire), et se fixerent , sous le nom de Yue-po, ou Yue-an, au nord-ouest du pavs des Usun, dans une partie des contrees d abord occupees par des tribus rivales 1 une de 1 autre, qu on trouve, entre le premier et deuxieme siecle de notre ere , etablies sur les bords du Volga et de la Kama. Les Sian-pi et les TJ-huan , affranehis des 1 an 46 de la domination des Hung-nu, envahirent le pays des Hung-nu du nord, et reconnurent Tautorite cliinoise.
La puissance de la Chine dans 1 Asie Centrale, renversee de nouveau apres le depart du Pan-tsciao, et relevee par son fils en 124, dechut considerablement a la fin du deuxieme siecle, a la suite des desastres qu essuya la Chine, tyrannies, revoltes et guerres civiles, qui amenerent la chute de la dynastic des Han orientaux et la division de 1 empire en trois royaumes : au couchant celui de Heu-han (ou des derniers Han) (221), le plus petit des trois, mais place par 1 histoire au premier rang, parce que son fondateur etait du sang imperial des flan; au sud-est, celui d U (222), qui comprenait toute la Chine au sud de la riviere du Kiang et du royaume de Kiao-tsci (ou Tonquiri); au nord celui de Goei ou Uei (221), qui com prenait toute la Chine Septentrionale , et conservait une espece de suprcmatie sur les petits Etats situes au sud des montagnes celestes.
Les Hung-uu Meridionaux , frustres dans toutes les tentatives qu ils firent pour conquerir sur les Chinois leur independance, et affaiblis par les victoires des Sian-pi, virent en 216 leur propre empire detruit, et leur dernier roi emmene captif par les Chinois. Les U-huan, qui habitaient au sud les monts Sian-pi, s etant souleves contre la Chine des Fan 160, avaient profite des troubles de 1 empire pour augmenter leur puissance; mais en 206 ils furent entierement defaits. Vers 1 an 146, 1 un des chefs des Sian-pi reunit sous sa domination les tributs orientales et occidentales de ce peuple, et fonda un empire de 1200 lieues d etendue, du lac Balckach jusque pros des bords de la mer orientale, et menafa les frontieres de la Chine (156); mais cette vaste puissance declina rapidement au .commencement du troisieme siecle, et son troisieme souverain se FCCOIInut tributaire de la Chine (224). C est vers ce temps que se constituerent les royaumes de Tscien-tscing ou Cochinchine , et Lin-y ou Siam, au sud, et de Nan-tsciano au nord.
Sous la dynastie des Tzin, la Chine resta divisee en plusieurs royaumes; mais en 1 an 430 de notre ere, un cordonnier nomme Lieu-yu, qui par ses talents s etait eleve aux premieres dignites de 1 empire, s empara de la couronne imperiale et fonda la dynastie des Sung. "Un siecle auparavant, les Japonais, gouvernes par une imperatrice nommee Singu-Kogu, avaient debarque" en Coree et avaient acheve la conquete de 1 ile au prejudice des Chinois et de leurs vassaux.
DEPART BE MISSIONNAIRES
EN MAPvS ET A VEIL 186:1.
Sont partis pour la Terre-Sainte les Peres Marc de Decimo et Anselme de Salgiano, avec le Fr. Juniper de Bracigliano, des Min. Obs. ref. et pour 1 Amerique le P. Antoine Saldo de Troia, Min. Obs. de la province de Rome; le P. Casimir de la Vierge de douleur, de Terrc Santa Susanna, Min. de 1 Ordre de S* Pierre d Alcantara, de la province de Lccce ; le P. Guillaume du Carmel. de Francavilla , religieux de la meme reform e et de la meme province; le P. Ange Ricchieri de Carignano, Min. Obs. de la Province de Saint Thomas de Turin; le P. Lcovigilde Chiaraviglio de Carmagnola, Min. Obs. de la meme province, le P. Nazaire Dimeco de Morrovalle, Min. Obs. de la province des Marches, le P. Andre Fortunati de Montevidoncordato, Min, Obs. de la meme province; le P. Bernardin Baroni de Pise, Min. Obs. de la province Seraphique; le P. Joseph Ferri de Castiglione , Min. Obs. de la meme province; le P. Nicolas Sesti de Saltocchio (duclie de Lucques) Min. Obs. de la province de Toscane; le P. Maxime Pierazzoli d Antignano, Min. Obs. de la meme pro vince; le P. Vincent Marcelletti de Pausula, Min. Obs. de la province des Marches; le P. Jules Marc d Ancone, Min. Obs. de la meme pro vince; le P. Jerome Basili de Rocca di Papa, Min. Obs. de la province de Rome; le P. Antoine Marie Cesal de Malte , Min. Obs. de la meme province; le Fr. Bonaventure Masini d Albacina, clerc, Min. Obs. de la province des Marches.
CHAPITRE IV
M. Vaillant, dans son savant ouvrage intitule : Seleucidantm imperium , sive Itistoria regum Syria adfidem numismatum accommodata, pretend savoir 1 epoque de la fondation d Antioche. Un homme avec lequel il avait contracte a Constantinople une amitie etroite lui donna beaucoup de medailles
J ) Voir les Annales des Missions Franciscaines, 3* anne e, 4* et 5* livraisons.
dont quelques-unes represent aient les rois de Syrie. Ces medailles lui suggererent la pensee d en cliercher d autres et d employer tous les moyens possibles pour en former une serie complete; il en vint heureusemcnt a bout , et montra au public dans sa collection tous les rois de Syrie qui out regne a Antioche (qui etait alors la capitale du pays), et trouva que ces rois e talent au nombre de vingt-sept. Seleucus, a qui les victoires valurent le nom de Nicator, fut le fondateur de cette monarchic, et la pre miere annee de son regne correspond a 1 an 312 avant 1 ere cbretienne. II eut pour snccesseur Antiochus Soter ou Sanveur ; Antioclms Theos ou Dieu , auquel le babylonien Berose dedia sa celebre histoire ; Seleucus Callinique ou le victorieux, prince tout a fait indigne d un pareil surnom , puisqu il fut presque toujours vaincu par ses ennemis , notamment par les Parthes ; Seleucus Cerannus ou foudre , prince faible qui ne fit rien pour meriter cette epithete. Antiochus-le-Grand, qui gouverna son empire avec beaucoup de gloire et d eclat, et sous lequel cornmencerent les guerres des Romains avec les Perses; Seleucus Philopator; Antiochus Epiphane ou 1 Illustre ; Antiochus Eupator; Demetrius Soter; 1 imposteur Alexandre Balo; Demetrius Nicator, que ses sujets remplacerent , a cause de sa de testable conduite, par Antiochus Theos, second du nom; ce dernier fut fue par son general Tryphon, qui usurpa le trone pendant deux ans ; Antiochus le Sydete ou le chasseur, a la mort duquel Demetrius remonta sur le trone pour en etre de nouveau renverse par 1 imposteur Alexandre Zebins, qui pretendait etre fils d Alexandre Bala. Celui-ci fut depossede par Antiochus, surnomme Grypus a cause de son nez aquilin ; c etait un fils de la fameuse Cleopatre, successivement femme de trois rois de Syrie et mere de quatre. Apres la mort de Cleopatre il fut oblige de partager 1 empire avec Antiochus Cizicene ; la Judee s affranchit de la domination Syrienne; Tyr, Sidon et d autres villes secouerent en meme temps lejoug, et au milieu de ces troubles Grypus perit assassine. Antiochus Cizicene se rendit maitre d Antioche; mais tandis qu il se disposait a envahir le reste de la Syrie, il fut vaincu et tue par Seleucus, fils aine de Grypus, qui s empara de tout 1 empire Syrien, sans jouir longtemps du pouvoir su preme ; car il se donna lui-meme la mort, apres avoir ete chasse du trone par Antiochus Eusebe, qui regna un an. Demetrius, Eucher et Antiochus Dyonisius, tous fils de Grypus, voulurent se saisir du sceptre; mais les Syriens, las de ces querelles, 1 offrirent a Tigrane, roi d Armenie. Celui-ci gouverna pacifiquement ses nouveaux Etats en les confiant a un vice-roi soutenu par une forte armee. Lorsqu au bout de quatorze ans il fut oblige de rappeler ses troupes pour les opposer aux llomains, Antiochus 1 as.iatique, fils d Antiochus Eusebe, s empara de beaucoup de provinces de Syrie qui le reconnurent pour roi. Mais Pompee, ayant vaincu Tigrane , forpa Antiochus a renoncer aussi a ses conquetes, et c est ainsi que ce
beau royaume devint une simple province rornaine, et que s ecroula la monarcliie ou les Seleucides avaient regne pres de 270 ans 1 .
Quand on lit les livres des Machabees, on voit combien de guerres les rois d Antioche ont faites au peuple d Israel. Souvent ils eurent le dessus dans c-3s luttes; mais souvent aussi ils furent battus. On lit de 1 un d eux (c etait Antiochus Epiphane ou Hllustre) que, s etant rendu a Jerusalem a la tete d une armee formidable, il y massacra tous les habitants, livra la ville au pillage, enleva 1 or, 1 argent, les vases, le candelabre, le voile , les couronnes , les ornements , 1 autel d or et tous les tresors du temple , dans lequel il erigea une idole qu il obligeait tous les Juifs a ado rer; qu il mena en captivite les jeunes homines et les vierges; qu il perse cuta les princes et les grands; qu il repandit, en un mot, la terreur, 1 epouvante et la consternation dans tout Israel. Mais six ans apres, comme il etait alle a Elymaide , ville tres-importante de la Perse, pour piller le temple de Diane, ou abundaient Tor et Pargent, il fut coutraint , sans pouvoir y reussir, a reculer et a rentrer dans Uabylone. La il tomba malade : il fut pris d une profonde tristesse , d une noire melancolie et de douleurs cuisantes; la, horriblemement ronge par les vers, il rendit son time criminelle en criant avec desespoir : Maintenant je me souviens des maux que j ai fails a Jerusalem... et voila que, dans ma tristesse, je incurs dans une terre etrangere" 2 . /
On lit d un autre roi d Antioche, qu il s etait propose de faire tomber tout Israel dans 1 idolatrie et de lui faire abandonner les lois de ses peres. Mais il trouva dans 1 intrepide Eliazar 3 un heros qui aima mieux affronter la mort que de manger de la viande de pore. II trouva dans les sept freres Machabees 4 sept champions qui se laisserent mettre en pieces plutot
a ) C est au temps de Pompe e et de Cic^ron que Jes fils du roi Antiochus allrent a Rome , non pour le royaume dc Syrie (comme dit Ciceron dans son quatrieme discours contre Verres, IV n* 27), car ils I obtenaient sans contests, tel que le leur avaient trans mis leur pere et leurs ancctres ; mais ils pensaient que le royaume (TEgyple leur apparlenait aussi, a cux et a leur mere Selene. Toutefois n ayant pu rien obtenir, sinon par voic diplomatique (cornrne on dirait aujourd hui) et voulant s en retourner en Syrie, rain^ de ces princes, qui portait le nom d Antiochus son pere, passa par la Sicile et s y laissa de"pouiller de tous les tresors qu il avait avec lui, et cela par Cams Ve rres, questeur de Tile , dont le nom est devenu synonyme des exactions les plus cruelles et les plus criantes que puisse exercer dans une province un brigand investi d une grande autorite".
2 ) Nunc reminiscor malorum quvc fed in Jerusalem... et ecce pereo Iristitia magna in terra aliena (I Mach. 6, 12 et 13).
z ] 2 Mach. G et 30.
&lt;) 3 Mach. 7.
que de transgresser leur loi, inaugurant ainsi 1 ere chretienne (deja bien proche) , ou a Antioche meme devaient etre immoles tant de martyrs , parce qu ils ne voudraientpas renoncer a la foi chretienne. Sous ces mines que nous voyons, les sept Machabees reposent avec leur mere, et Antonin Plaisance, qui a voyage dans ces regions au septieme siecle de 1 ere vulgaire , assure avoir encore vu leurs tombes pres de celle de St Babylas. C est la que fut tue le pontife Onias, par 1 ordre de 1 impie Menelaiis, qui fut lui-meme envoye ensuite a Beree (aujourd hui Alep) ou Flavius Josephe rapporte qu il fut egorge 1 . Mais je n en finirais pas si je devais rappeler iei toutes ies actions, toutes les guerres et toutes les eutreprises des rois d Antioche. Qu il me suffise, 6 mes disciples, de vous avoir dit ces quelques mots pour vous donner une idee de 1 ere eelebre des Seleueides, pour exhumer de la poussiere le souvenir de vos ancetres et pour tirer de 1 ombre de ces vieilles ruines les antiquites qui y sont cachees. Les royaumes dc ce monde sont comnie la vie de 1 homme : ils naissent, croissent et s agrandissent , puis ils meurent. Ainsi le royaume des Seleucides, apres une duree de 270 ans, tomba , lui aussi , dans 1 oubli pour ne plus so relever. Antioclius 1 Asiatique regnait, comme on 1 a dit plus haut, quand Pompee vint, a la tete d une forte armee romaine, envahir toute la Syrie, occupa toutes les villes, defit en plusieurs batailles les troupes Syriennes, detruisit cette puissance, renversa ce royaume et le reduisit a n etre plus qu une province romaine. A partir de cette epoque Antioche cut un gouverneur 2 envoye par le Seuat , et des legions qui protegeaient la ville centre les attaques des peuples voisins.
P. PERPETUE DAMONTE,
Min. Otis.
(Sera continue).
J ) Josephe dans ses AntiquitGs Juda iques, livre 12, ch. 14.
2 ) Quelques medailles frappees a Antiocne sous Varus gouverneur de la Syrie pre"sentent d un cote la tete de Jupiter sacs inscription (c etait la divinite" tutelaire de la ville), et de Tautre une figure de femme portant sur la tete une couronne de tours, assise sur un ecueil, avec une tranche de palmier a la main, c etait le genie de la ville, aux pieds on voit TOronte qui semble lui tendre les bras.
AMALES DBS MISSIONS FRANCISCAINES
PEEMIEEE PAETIE.
HISTOIRE ANOIENNE.
A NOS LECTEUES,
lecteurs nous pardonneront si nous sommes forces (To rn ettre dans ce n V Histoire ancienne, afin de ne point couper au milieu les relations importantes que nous publions de nos quatre Missionnaires de la Nouvelle Zelande , de la Syrie , de TAlbanie et de la Chine, et un beau travail sur le temple de Salomon a Jerusalem de notre illustre confrere le P. Alexandre Bassi, historiographe de Terre-Sainte, qui, venu dernierement a Eome pour y faire des recherches , en a donne lecture en pre sence et au milieu des applaudissements de beaucoup de savants membres de r Academic des Quirites , en permettant que nous en enrichissions les Annales.
Nous reprendrons V Histoire ancienne dans le n suivant, et nous ferons en sorte d y compenser notre interruption d aujourd hui.
DEUXIEME PARTIE
HISTOIRE CONTEMPORArNE,
NOUVELLE ZELANDE.
Lettre du P. DOMINIQUE DE CASTIGNANO , obs. de la province des Marches, au T. E. P. ANTOINE DE MOSTEFOIITINO, ancien Ministre de la me me province , sur la situation des Missions catholiques dans la Nouvelle Zclande.
Auckland, 1 mars 1864.
TIIES-CHER ANTOINE,
J ai recu votre chere lettre, et les clioses que vous rn apprenez de notre Province, quoique Taimable P. Antoine de Eano , Se cretaire de FOrdre 1 , me les cut deja fait connaitre, m^ont paru nouvelles, parce qu elles me venaient de vous et de lieux dont le souvenir m est toujours doux.
Je suis bien triste que le gouvernement du nouveau royaume d ltalie nous prenne nos couvents et vexe les pacifiques religieux qui les habitent, et je me laisserais meme aller a une tristesse mortelle, si 1 on devait en voir prononcer la suppression generale. Mais je ne veux point y croire, surtout a celle de notre Ordre : il me parait impossible que 1 Italie consente a se montrer assez ingrate pour oublier les bienfaits qu^a seines dans son sein Flnstitut du pauvre d Assise au temps des calamites et des desordres du moyen age. I/Italie sait ce que furent Saint Francois d Assisc et son siecle; eprise de Dante comme elle Test, elle apprendra de lui a aimer les Freres Mineurs et a entonner en leur honneur de nouveaux chants. L/Italie aime la poesie, et par consequent elle ne se resignera pas a voir detiuire les cloitres des Franciscains oii la poesie lyrique italienne eut son berceau. L^Italie sait que ce religieux mendiant, humble et dechausse, est le pretre de Jesus-Christ, le pretr^ de l ; Eglise catholique, le pretre et le p.ere du peuple; je ne sais done pas comme elle pourrait s en detacher. Les Italiens qui ont du sens, de Tetude et de Pexpe-
a ) Maintenant eveque cle Nocera.
rience savent que le pauvre d Assise soutient aujourd hui encore TEglise de Latran , et par la mme la societe catholique ; aussi ne doute-je pas qu ils ne s opposent a ces freres egares qui, pousses par je ne sais quelle manie, veulent se defaire de ce qui constitue la plus grande gloire et le plus grand lustre de notre patrie, et rendre un peuple malheureux en le rendant incredule et athce , en enlevant la veritable liberte a tant de citoyens d une naissance illustre qui se font humbles et pauvres, et consacrent lenr vie dans les cloitres au service de la religion ,
au soulagement et au salut de leurs freres.
Mais si malheureusement Tltalie commettait un pareil crime, les Ameriques, FAsie, FAfrique, FAustralie, FOceanie et tons les peuples de race malaise, ainsi prives du pretre quails appellent le bon pere d ltalie, parce que ces serviteurs de Dieu sortent de FItalie en plus grand nombre que des autres pays, crieraient vengeance au ciel! Ce sont ces hommes qui se repandent sur la surface du globe au milieu de toute sorte de perils et de fati gues, afin de precher la loi de Dieu, d amener les nations barbares au pied de la croix, et de les civiliser par des paroles de paix et d amour. Et Dieu, qui est juste, ecoutant les plaintes de tant de peuples, appesantirait sa vengeance sur ceux qui Tauraient provoquee. Mais j espere que dans les amoureux desseins de sa misericorde, il ne permettra pas que les villes d ltalie se rnontrent inferieures en civilisation a la capitale de la grande Bretagne, a, Londres, ou Ton voit marcher librement, a cote du dandy obese et superbe, le pauvre Frere decliausse, ceint d une corde, parce qu ils jouissent Tun et Tautre des memes droits; oui, il disposera les evenements de maniere que, malgre 1 envie des etrangers et Tinfidelite de certains enfants de notre patrie, Tltalie soit toujours la premiere des nations par la science et par la valeur, par la beaute et par la saintete, et que Pierre le pecheur et Francois le mendiant y regnent a jamais! Le Christ l a prornis a saint Pierre, et 1 on raconte qu il a fait la mcme promesse a son bien aime Francois. Le ciel et la terre passeront, mais il ne manquera point a sa parole !
Demandons surtout a Dieu, mon cher Antoine, que dans sa misericorde il ne laisse point la plus petite portion de nofcre beau pays tomber dans les liens du protestantisme. Certes, les royaumes infectes de Fheresie ne nelient rien pour entrainer FItalie
dans leur faute. Deux dames protestantes qui parcourent le monde me disaient il y a quelque temps : // Notre eglise (protestante) fait des progres rapides, et meme gigantesques dans votre Italic . " Vous le dites, leur repondis-je, mais jVspere qu une pareille marque d infamie ne fletrira jamais le front des Italiens. //
Ah! il faut prier; moi qui vis au milieu des protestants, je connais bien le monstre qui s appelle le protestantisme; son esprit tend a abrutir 1 europeen et a le ravaler au dessous du sauvage de la Nouvelle Zetande! Ce que je vais vous rapporter vous en fournira une preuve convaincante.
Les Neo-Zelandais, depuis qu ils ont eu des rapports, je ne dirai pas tant avec les Anglais, qui n accourent dans le pays que pour battre monnaie et s enrichir, mais avec une sorte de ministres protestants qui y npportent le caractere et les moeurs du peuple auquel ils appartiennent, sont devenus pires quails n etaient auparavant, II est vrai quails ont abandonne la religion de leurs ancetres, qui, quelle qu elle fut, avait encore quelque chose de bon. Mais quelle religion ont ils embrasse a sa place ? Aucune ! Ils ont entendu retentir le mot de liberte, et ils se sonfe affranchis de 1 obeissance que, d apres les lois, ils devaient a leurs chefs ouJRangatira; puis, tout fut dit. C est ainsi que sans religion et sans autorite a laquelle ils se soumissent, ils se creerent en eux-memes un Dieu et un royaume, empruntant aux Europeens ce qui flattait les penchants de leur sauvage nature, c est a dire des vices qui leur etaient precedemment inconnus. Alors, voyant beaucoup de choses nouvelles, entendant precher certaines maximes epicuriennes, ils s aigrirent, ils devinrent jaloux, soupconneux, ivrognes, malhonnetes. Quant aux femmes, pour obtenir un des nombreux objets qu elles voyaient pour la premiere fois, elles vendirent leur honneur a des mauvais europeens qui, avec une pipe de terre cuite et une once de tabac a fumer, trompent et trahissent les jeunes filles sauvages, comme de faciles proies. Eh bien! qu en est-il resulte? Une plus grande depravation dans les moeurs et une diminution de pres de moitie de la population. C est ce qui n est arrive ni dans la Nouvelie Caledonie, ou il n y a que des missionnaires catholiques sans protestants, ni dans les iles Fidgi, ou les indigenes font leurs affaires eux-memes, c est a dire, sans europeens.
Temoin du genre de vie et des moeurs de nos Maori, je pftis vous dire, sans craindre de mentir ou de me troniper, que jusqu ici la culture protestante n a pas reussi a faire meriter le nom d honnete homme par un Neo-Zelandais, ni seulement a former un cordonnier, un tailleur, un forgeron ou un laboureur. II est vrai que ce peuple est naturellement paresseux, noncha lant, dispose a croupir dans Foisivete et la faineantise ; mais d un autre cote il est vm oureux, intelligent, curieux et svm-
pathique. On pourrait done faire des habitants de la Nouvelle Zelande de bons cultivateurs, si on leur offrait la perspective d une recompense et d un gain assure. Mais, dira-t-on, ils cultivent deja ! C est a dire qu ils plantent un peu de patates et deposent en terre des graines de pasteques, comme le leur out appris les Peres Maristes, qui furent les premiers missionnaires du pays, encore sont-ce les femmes qui se livrent a ces travaux. Mais ils savent au moins ecrire et lire? Oui, c est vrai, grace au gouvernement, grace a leur curiosite et a leur extreme facilite ; mais a quoi bon? peut-etre pour obtenir un emploi? pour devenir commis de magasin? Pas meme ! Cela ne leur sert que pour lire la Bible, Interpreter et la conimenter, pour apprendre ainsi a faire ce qu il leur plait, et pour chanter Dieu sait comment certains couplets aux jours de fetes, jours qu ils considerent comme faits pour le plaisir et pour un plus grand repos. Eh bien ! qu^est-ce done que les indigenes out recu des protestants? Ce fut d abord une simple couverture pour s envelopper et couvrir leur nudite, une couverture dont ils se servent encore dans les rues de la ville, comme preuve de leurs progres dans la civilisation ! Cette couverture leur a coute plusieurs centaines d^arpents. La seconde chose que les Maori ont recue des protestants, c est la Bible, et s ils sont incapables de la payer, on la leur donne gratuitement. Voici, disent aux Maori les mission naires protestants, voici pour vous un beau livre, appele la Bible, ou est ecrite la parole de Dieu ; vous y trouverez une regie de conduite, la verite et le salut; la Bible est la regie et la foi : rile vous suffira. Si done la Bible suffit, repondaient de ruses sauvages, vous pouvez rester tranquilles et ne plus venir dans nos Kainke (habitations). Nous savons lire, nous nous tirerons d affaire, ou plutot, si ce que vous dites est vrai, la Bible nous tirera d affaire.
Je dis en outre que non-seulement le protestantisme ne fait aucun bien, mais qu il gate et corronjpt ce qu il atteint. Car il n a point cette force intellectuelle, ces idees sublimes et divines que produisent les convictions religieuses qui seules poussent aux nobles entreprises, perfectionnent le beau et appellent a de hautes destinees. Le protestantisme ressemble a une masse de chair en inouvement, qui tend au but qu on lui assigne et se trouve pleinement satisfait quand il obtient ce que la chair desire. En effet, le peuple europeen qui s inspire du protestantisme n a d ardeur que pour traverser les mers, prendre possession de nouveaux territoires, decouvrir des mines, inventer, sous la pression de la famine ou de la vaine gloire, de nouvelles machines, en un mot, faire de la matiere son but final, afin de se creer pour quelques jours une felicite qu il ne peut atteiidre de Dieu, en qui il ne croit pas; a leur tour, les missionnaires protestants qui quittent FEurope pour s etablir dans les autres parties du monde ne s en vont certainement pas par amour de Dieu ou de la patrie ou des peuples barbares; c est uniquement la soif de Tor qui les presse, les mene et les pousse a renoncer aux douceurs du pays natal.
Mais, dira-t-on, il n est done pas vrai que les Anglais portent la civilisation a tous les bouts du monde? Les Anglais, puis-je repondre, s y portent eux-memes avec la civilisation qu ils possedent. Quoi ! vouclrait-on pretendre que ce sont les Anglais qui ont civilise la Nouvelle Hoilande? Ce vaste continent, aussi grand que TEurope par Fetendue du territoire, ne presente aucune sorte de culture; si on ^examine par rapport a ses anciens habi tants, on trouve que les Europeens ne les ont en aucune facon polices; en effet le peu de negres qui y sont restes sont ignorants, stupides, sauvages, sans religion, comme auparavant, et apres que les Peres Benedictins (les premiers missionnaires de la Nonvelle Hoilande) furent sortis des forets pour assister les Europeens et maintenir parmi eux Tidee catholique, ces pauvres sauvages disparurent, de sorte qu il est aujourd^hui aussi difficile d y voir un indigene qu^il est rare de voir un maure en Italie.
Oh ! non, civiliser les peuples, ce n est pas courir le monde, etendre ses propres possessions et enlever un grand territoire a ses pacifiques habitants ; mais c est renoncer aux douceurs de la vie, de la patrie, de la famille, pour relever un frere gisant sur le sol comme un animal et y marchant a quatre pattes; c est lui
redresser d une main la tote ct de Fautre lui montrer le ciel pour lequel il a ete cree; c est lui expliquer la nature de son etre et les raisons de son existence; c est faire ainsi des sauvages une societe qui puisse etre gouvernee suivant les lois de la nature et de FEvangile. Mais Fesprit du protestantisme ne va point jusque la; en outre, le gouvernement, pour peupler la Nouvelle Hollande, y envoyait des galeriens, des detenus passibles de mort, des gens plus sauvages que les sauvages, qui, se voyant bannis de leur patrie, condamnes a une prison spacieuse a ciel ouvert, se reunirent, se batirent une ville; c est ainsi qu ils eurent la chance de convertir un lieu de deportation en une colonie anglaise, et tout en ne voulant pas etre de bon gre plus ou moins honnetes et paisibles, ils le devinrent par necessite, afin d echapper au peril de s enlr egorger et de perir.
Ici permettez-moi de mettre en parallele le missionnaire protestant et le missionnaire catholique ; vous jugerez alors quel genre de foi et de civilisation les Anglais sont capables d implanter dans ces contrees, surtout parmi les naturels ; puis vous apprecierez si ces pauvres Maori peuvent faire des progres sous F influence empoisonnee du protestantisme.
Le pretre catholique deniande aux peuples sauvages leur ame, le missionnaire protestant leur demande leurs terres. Le mission naire de 1 Eglise catholique depense et consume sa vie entiere dans son ministere- ct ses travaux apostoliques; le missionnaire de FEglise anglicane, des qu il a fait fortune ou gagne de grosses sommeSj des qu il a acquis beaucoup de terres, avec des vaches, des bocufs, des troupeaux et des pores, se retire du ministere, comme le inarchand d un negoce, et va jouir en paix de ses biens, soit au sein d uue cite voluptueuse, soit au fond d une villa enchantee, ou Ton trouve un lac, des sources et des nymphes. Le ministre catholique preche un Dieu, un en nature et trois en personnes, dont la seconde s est faite homme, et il montre au monde le Christ incarne pauvre, nu, crucifie; le ministre protes tant preche la Bible, rien que la Bible, il montre et donne la Bible; et en preuve de Fauthenticite de la Bible et de la verite de Tlncarnation, il montre sa femme, ses onfants et ses livres sterlings! Le protestant montre au sauvage une petite machine, une cymbale, une petite flute ; et le catholique une petite image de piete, une statuette en stuc, en bronze ou en platre. Le pro-
testant offre au sauvage une piece de monnaie d or ou d argent, et le catholique une medaille pieuse en laiton ou en fer. Le protestant met au con de la sauvage qn il a seduite et trahie voire une chaine d or, et le catholique, un chapel et de la Sainte Vierge, apres qu ii 1 a instruite et convertie. Le catholique forme le coeur du sauvage, en adorant avec lui 1 Eternel, le Dieu qui vit dans les siecles, pour le salut de son ame, pour la conservation du Pontife Remain, pour Faccroissement de la religion; il lui enseigne a clever humblement ses mains et son cceur vers le ciel ; a s incliner aux noms de la Trinite, de Jesus, de Marie; a faire des vceux pour tous ses superieurs, pour le bonheur de la patrie, pour le succes de Tarmee, pour un senat fidele, pour un peuple ami, pour la paix de Tunivers. Le missionnaire protestant enseigne a prier la divinite pour obtenir une vie heureuse, un grand benefice, une bonne reussite dans toutes les entreprises, une belle fortune a depenser dans les loisirs d une vieillesse oiseuse, ou ce qu a Dieu ne plaise, a adorer, comme dans le Pantheon en France, au temps de la terreur, la deesse Raison, une courtisane sans pudeur! Le missionnaire catholique erige un petit temple sur le territore du sauvage, il 1 entretient, 1 orne et 1 embellit de son mieux, pour montrer que c est un lieu consacre au Dieu tres-grand et tresbon, il y offre le sacrifice; et a cote de ce petit temple le protes tant eleve une cabane nue et sans ornements, ou il enseigne a convoquer des meetings publics pour j lire des articles sur le commerce, u ouvrir des bazars et des marches, a donner des raouts et des banquets, et quand une fete arrive, a y debiter une heure durant quelque passage de la Bible ; puis, a y en tendre perorer tantot un medecin et un phlebotomiste, tantot un marchand ou un matelot; puis a terminer la ceremonie par une priere en action de graces de tout ce qu on a fait (de vial) dans la semaine qui vient de s ecouler.
Bref, le protestant est Yhomme ennemi designe par FEvangile, qui gate ou dissipe la bonne semence , qui souille tout, meme FEvangile ; de sorte que dans les pays protestants , principalement dans les colonies , on voit , par excmple , le savetier, qui pendant la semaine raccommode la vieille chaussure, assis sur son bane, sortir aux jours de fete de son echoppe , rnonter sur une estrade ou s installer a un carrefour , la Bible en main , et la se
mettre ii expliquer la Revelation, et a debiter mille extravagances et mille blasphemes avec la meme facilite qu il a pour recoudre des souliers dechires. On verra aussi la jeune fille_et la femme du ministre protestant (le brave liomme vend peut-etre des cotonnades ou du cuir) parcourir les maisons et distribuer (j en ai ete temoin) meme a qui ne sait pas lire, des feuilles volantes , sur lesquelles sont imprimes quelques extraits d une Bible falsinee, disant avec la malice du serpent : Prenez, voici la parole deDieu! // On verm meme la dame anglaise protestante aller, au lieu du ministre du Seigneur , lire pres d un lit funebre un fragment de FEcriture Sainte, avancer plusieurs heresies, et serrant la main au moribond, se retirer toute contente d elle-meme, comme si c etait aux cordonniers ou aux femmes anglaises que le Christ eut dit : // allez precher ! // ou qu il eut dit au Protestantisme : // allez et prechez au monde des balivernes ! //
Voila, mon cher Antoine, les obstacles qui empechent le veri table progres , la veritable civilisation , c est a dire le progres religieux et moral, .la civilisation de Fesprit et du cceur; voilii. les ennemis qui arrachent des mains des Missionnaires catholiques les belles gerbes qu ils moissonneraient sur le champ de leurs travaux! Si des faits aussi deplorables , si les desolantes doctri nes du protestantisme, qui rendent statiotmaire le sauvage luimeme, se produisaient en Italic , ou quelques insenses font de secretes avances a 1 A.ngleterre, qu en resulterait-il? Dieu sauve FItalie d un pareil malheur! Les Guelfcs et les Gibelins reparaitraient ; le Tibre, FArno et le Po seraient teints du sang que feraient couler les discordes et les vengeances civiles; les monu ments venerables et les glorieux trophees de nos temps antiques seraient renverses et detruits , ou convertis en magasins , les musees en arsenaux ; les pinceaux et les ciseaux de nos immortels artistes en balais d ateliers et en marteaux de forges; enfm nos obelisques ct nos colonnes, en cheminees destinees a faire passer la fumee qui sort de nos machines a vapeur !
Les protestants, dirai-je encore, depuis qu ils se sont separes du centre de Funite catholique , de cette religion vieille de dixneuf siecles , professee par plus de 200 millions d hommes les plus eclaires et les plus civilises du monde, se sont separes de la verite, ont embrasse Fincredulite, se sont precipites dans mille erreurs, se sont impregnes de mille prejuges , qui les out rendus
injustcs envers la majorite des chretiens, et ont perdu leurs bon nes qualites et leur bienveillance naturelle en meme temps que Fidee de Dieu et de la vie future. Je parle ainsi , parce que j ai maintenant des rappoHs avec des protestants dont les lecons ne sont certainement pas propres a repandre la civilisation apportee dans le monde par 1 Evangile." Cornme on demandait a nn protestant deja vieux, s il reviendrait an catholicisme : oui, repondit-il aussitot, si vous me donnez 500 livres sterlings! // Moi-meme je demandai un jour a un Maori eleve a 1 ecole protestante, quel etait son Dieu; il ne repondit d abord que par un sourire ; puis, quand j insistai, il ajouta : mon Dieu est toku, puku (mon ventre), c est lui que je sers et adore, et mieux je le sers, plus je me sens s.itisfait. Beaucoup d indigenes de diverses tribus, etant un autre jour reunis, causaient, comme on le fait partout, des nouvelles du pays; eli bien ! Fassemblee se separa en appelant les Europeens un tas de fous, parce qu etant de la mema couleur et parlant une meme langue, ils n avaienfc pas une meme religion , et qu on voyait dans leurs Rainke en une semaine jusqu a seize ministres de diverses sectes , prechant celui-ci Pierre, celui-la Paul.
Ces petites anecdotes vous permettront d apprecier les grands progres qu on pent attendre du protestantisme , en ce qui concern e le salut des peuples sauvages. Celui qui dit que le protestantisme repand la civilisation, aime la comedie et sourit au sourire de la courtisane : c est un plat ego iste. Mais remercions le Seigneur tout-puissant ; il sait tirer le bien du mal, et il s est servi de TAngleterre elle-meme pour etendre son royaume ; car il se sert des vapeurs et des navires anglais pour transporter dans \e nouveau monde des milliers de catholiques irlandais, qui contraints et presses par la persecution, par la famine et par toutes sortes d avanies, fuient le pays natal pour aller vivre en paix sur la terrc etrangere. Ainsi, au moment ou 1 Angleterre se flattait de detruire et d aneantir le catholicisme dans son sein, elle lui assurait un developpement prodigieux dans ses possessions, de sorte qu on entend souvent dire dans les Ameriques, en Australie et en Oceanic : // Je suis un cath clique irlandais ; ma foi est la foi de S 1 Pa trice, dont les enfants, jadis au nombre de huit millions, forment aujourd hui dans les diverses parties du monde une popu-
lation de plus de catholiques que n en comptaient Tlrlande avant le temps de la Reforme. " lei je dois aj outer que clans la Nouvelle-Hollande, la Tasmanie, la Nouvelle-Zelande et dans toutes les iles soumises a la domination anglaise, on ne trouve pas un catholique sur mille qui ne soit irlandais, et si le catholicisme n y avait pas ete transplant^ d Irlande, les pretres catholiques pourraient tourner le dos a ces iles et s en aller.
Mais, dira-t-on, les missiounaires ne parviennent done pas a accroitre le nombre des catholiques? Non, repondrai-je; leur nombre n augniente qu a mesure que les Irlandais arrivent, et a mesure que leurs families se propagent. Et quelle en est la raison? On la trouve dans les circonstances du temps, dans les obstacles que j ai decrits plus liaut, dans le vice de Pivrognerie, Tavidite de l ; or, une liberte qui ne connait point de bornes, une liberte quiaveugle, denature et tyrannise la volonte, et enfin dans le manque destruction, de charite et de bons exemples.
Oh ! sans ces germes de zizanie, on pourrait faire du Maori un excellent catholique. Jugez-en par ce que je vais vous raconter.
Un batiment fuisait, il y a peu de temps, naufrage dans les eaux de la Nouvelle-Zelande. Les hommes qui etaient a bord luttaient centre les iiots et contre la mort, sans que la gran deur du peril permit a personne de courir a leur secours. Sur la plage se tenaient accroupis quelques sauvr.gcs, hommes et femmes ; a peine se sont-ils apercus que quelques malheureux europeens allaient perir dans les v agues, qu ils se jettent a la nage dans la mer en fureur et parvienuent a tendre la main a des freres mourants qu ils sauvent. Les Maori qui se jetereut ainsi a 1 eau etaient au nombre de quatorze, dont une ieuime, jeune et robuste, qui lit preuve du plus grand cou rage et d une rare intrepidite. Tous les naufrages montrerent leur reconnaissance, et plus encore le gouvernement, qui oflrit a chacun des sauveteurs une montrc en argent et a la femme une tres-belle montre en or.
Vous savez sans doute que les blancs et les noirs (pauvres noirs !) sont ici en guerre. Dans une rencontre ou ils se battaient les uns contre les autres, les naturels, ayant deja perdu plusieurs hommes, furent contraints a prendre la fuite. Mais Tun des fuyards crut voir un de ses amis gisant par terre et mortellement blesse. Aussitot il rctourne sur ses pas
pour lui faire ses derniers adieux. II le retrouve et lui serre la main; les deux amis s embrassent, rapprochent leurs nez et leurs visages, selon la coutume du pays, et pleurent de tendresse et de douleur. Mais tandis qu ils se tenaient embrasses une balle de fusil atteint Makau au cote et le tue dans les bras de son ami mourant. Makan termina ainsi noblement et poetiquement sa vie, en se sacrifiant a deux beaux sentiments, a Yamitie et a V amour de la patrie.
Le general des Maori, in forme que celui des troupes anglaises n etait pas bien approvisionne et souffrait de la disette, lui envoya, par compassion, un coq, dts poules, des patates et d autres vivres : // J ai appris, lui fit-il dire, a faire du bien a mes ennemis et a nourrir les affames ; accepte done ce temoignage de veneration pour les lecons que j ai recues.
Voila des faits qui prouvent bien que meme Tame des sauvages est eclairee par la lumiere de la face du Seigneur, qu elle est creee a 1 imasje et a la ressemblance de Dieu. Ah! s ils
n etaient pas trompes et trains en matiere de religion, si Ton ne faisait que les guider dans leur propre voie, on changerait ces sauvages en autant de heros. Mais on n y parviendra jamais, tant que les peuples d Europe qui parcourent FAfrique, les Ameriques, FAustralie, 1 Oceanie, ne chercheront pas a fonder une reunion cTindigenes vivant sous les regies d une civilisation religieuse. La maniere de vivre de Messieurs les Europeens dans le Nouveau-monde ne convient nullement aux peuples decou verts par nos celebres voyageurs. II n y a que d autres Francois Xavier et d autres Francois Solano qui, avec la purete de TEvangile, avec le langage de la veritable charite, seraient capables de faire quelque chose. Mais je crains bien que la race des indigenes ne disparaisse avant qu elle se fortifie dans la pure atmosphere de la religion du Christ.
Mais, dira-t-on encore, est-il possible que personne n embrasse le catholicism e ? Je reponds qu il ne faut pas beaucoup attendre des Maori, parce que pour quelques pieces de rnonnaie, pour un peu de tabac a fumer ou le moindre vetement, ils passent sans scrupule ni dimculte du catholicisme au protestantisme , et de celui-ci a celui-la, jusqu a ce qu ils finisseut par reprendre leurs anciennos mceurs et lenrs propres ceremonies. Quant aux Europeens, absorbes dans le commerce, identifies avec la terre,
ils ne se mettent certainement pas en peine de chercher Dieu, de reflechir a leur existence et a leurs destinees futures ; au contraire, il semble qu ils fassent tout pour se convaincre que post mortem nulla voluptas (il n y a plus de plaisir apres la mort}.
J ai eu la consolation d admettre trois personnes de sectes differentes dans le s^in de notre divine religion ; c est la seule conversion que je sache etre arrivee a Auckland dans Fespace d un an. Mais quid inter tantos, qu est-ce que cela? Oh! que nos freres separes sont durs, obstines et pleins de prejuges !
Eh bien, dira-t-on, que faites-vous done dans la Nouvelle Zelande ? Ce que nous faisons ? nous tachons de garder les ouailles que nous avons, en veillant sur les agneaux, c est-a-dire les enfants, en eloignaut le loup du troupeau, en paissant les ames a Fautel, en. cliaire, au confessional, a Vecole ; nous consolons Fafflige , nous visitons le malade } nous frequentons Fhopital ; nous desirons, du reste, faire davantage, et nous esperons que le Seigneur nous accordera cette grace.
En terniinant, je voudrais vous donner quelques details geographiques sur cette ile, mais puisque vous les trouverez dans raes autres lettres, je m en abstiens aujourd ; hui.
Je ne vous parle-ni des voyages que nous faisons, ni des petites aventures qui nous arrivent tous les jours, parce que je n ai pas rimmeur assez poetique pour donner les apparences de la vie aux morts ni 1 imagination assez feconde pour grandir les objets et changer 1 ombre en realite. J ai lu certains ecrits envoyes en Europe et revenus ici qui sont de veri tables romans. Mais un Franciscain deteste de pareilles inventions*
Pour moi, il me suffit de vous avoir montre ce qu est dans cette ile le Missionnaire Prsnciscain, et ce qu est le Missionnaire protestant, puis quelles sont la religion et la civilisation des Maori. ? De votre cote, continuez a m aimer, en me rappelant a tant de bons confreres de la province , surtout au Tres-Eeverend Provincial, a Yotre Communaute, et a celle d Olffida. Je ne sais s il nous sera donne de nous revoir sur cette terre , mais nous serons bien heureux de nous rencontrer aux portes du Saint Paradis. Adieu.
Votre tres-affectionne ami et frere en J.-C.
ER. DOMINIQUE DE CASTIGNANO, Franciscain, Miss. Apost. dans la Nouvelle Zelande.
P. 8. La langue des Sauvages de la Nouvelle Zelande est une langue sui generis, et quoiqu elle ait beaucoup de consonnances sernblables a celles des autres peuplades eparses dans les iles \ 7 oisines, elle en differe par la construction et la marche. Elle est composee de peu de mots, parce qu il n y avait pas beaucoup d objets auxquels ces Sauvages eussent a donner im norn. L arrivee des Europeens et la vue des choses nouvelles leur fit augmenter leur vocabulaire de mots empruntes a, Tanglais et maintenant maorises. Ainsi ils ne connaissaient pas Pargent, et comme les anglais Fappellent money, les Maori ont adopte le mot en le prononcant moni. De meme ils ont change en mira le mot anglais mill (moulin); en piki, le mot/^ (figue) etc., etc.
Cette langue manque des lettres, b, c, d, f, q, s, y, v; elle manque de verbes auxiliaires, de verbes reflechis, de verbes passifs, etc; on y doit suppleer par les particules i, a, e, o, ia, na, makia, koangia, hia na, tira ki, ko, te, he, ka, etc. Ces particules embrouillent un peu cette langue et amenent aisement des bevues, si on les emploie mal a propos et si on ne les place pas a Tendroit convenable. Neanmoins la langue est majestueuse et sonore, et les indigenes, surtout les femmes, lui donnent en la parlant beaucoup de douceur et de grace, excepte dans les mots qui ont le rawkaka, le nga, qui restent toujours un peu desagreables a des oreilles etrangeres. On y rencontre souvent des nasales et des aspirees.
Je ne sais que choisir comme specimen de la langue. Je m arrete au Salve Regina, traduit en vers et chante par les Maori sur le rhythme de VIste Confessor et de Fhymne de S* Jean-Baptiste. Je vous copierai ensuite, en prose, le Credo que nous enseignons au catechisme.
I to matou manuhi ritanga
He tangi kau ; ka mihi mat on.
Ki a koe pu, lie mamae nui I te aroha.
4. Tena! i tou wahi kororia E to inatou kaiwhaka pai A ta titiro ra ki, a matou E pani ano.
5, A te mutunga o tenei ora Tukua mai, ma to inoinga, Kia kitea a Hehukerito
To Tamaiti,
6. Aroha ki a koe, e Maria Ano te nui, o to atawhai O tou pai, e te takakau
Tino Mariae.
CREDO
E Vhakapono ana ahau ki te Atua te matua Kaha rawa; Kaihanga i te ranghi me te, whenua ki a Heu Kerito tona Tamaiti ko talii anake to tatou Afiki-i wliakaaliuatia e te Wairua tapu , i whanau i a Maria Takakau-mate iho i a Pohio Pirato , ripekatia ana, mate rawa, tanumia anaheke iho ana ki te iweri, i te ra tuatom i ara ake i te mate-kake atu ana Ki te rangi , n.oho ana ki te ranghi, noho ane ki te ringatinga matau o te Atua te Matua Kaha rawa-no reira e hoki mai ai ki te whakahoretanga o ngahar, whakava i nga tangata mate. E whakapono ana ahau ki te wairua tapu, hi te Hai tapu katorica , ki te komunio o nga Hato , ki te w Ki te aranga mai o te o te kikokiko ; Ki te ora tonu. Amene.
La prononciation de cette langue est tres-facile pour nous Italiens ; car elle se prononce comrne elle s ecrit , c est-a-dire qu on y donne aux mots le meme son que nous leur donnons dans notre langue, a 1* exception de quelques lettres aspirees et nasales. II n est neanmoins pas facile de Fapprendre, pas plus que de coraprendre les Maori , dont les diulectes changent suivant les lieux. De la vient qu ils ont la fourberie d^ employer dans la conversation un certain jargon pour ne point laisser connaitre leurs secrets a des etrangers. Leurs chansons ne roulent que sur F amour et sur la guerre; les Missionnaires catholiques y ont substitue quelques cantiques, mais avec peu de succes; car les Maori aiment leurs compositions , comme les meres aiment leurs enfants, fussent-ils des moustres.
SYEIE ET PALESTINE.
Lettre du P. PERPETUE BAMONTE, Min. Obs. au sanctuaire dc la Consolata a Turin, au Redacteur des Annales, sur qudques particular ites des Missions Franciscaines en Orient,
Turin, convent de la Consolata, 18 juin 1864. TRES-HONORE PERE MARCELLIN,
Le voyageur qui parcourt la Palestine, la Syrie, FArmenie , F Arabic, la Mesopotamie et les autres contrees de FAsie mineure, reste stupefait a la vue de tant de riantes coHines, de taut de belles vallees , depourvues de toute vegetation , malgre leur fertilite naturelle, et la facilite qu il y aurait a les arroser abondamment des eaux de mille canaux qu on pourrait deriver du Giahan , du Koik , de TOronte , du Jourdain , du Tigre et de 1 Euphrate. Mais son etonnement cesse quand il reflecliit que le gouvernement turc ne protege nullement les proprietes foncieres; il n y a la ni cadastre ni plan qui relevent et fixent les limites territoriales ; par consequent tous les dien$ sont communs et apparliennent au premier occupant.
Fait etrange, mais vrai ! II arrive en ce pays ce qui arrive dans la mer OIL les poissons les plus gros devorent les plus petits. Une tribu de Kurdes ou de Bedouins prend, par exemple, possession d une vallee; elle y seme son grain en decembre ou en Janvier, et garde son champ jusqu au mois de juin. Mais que voit-on? Quand viennent les jours de la recolte, voila qu^apparait une autre tribu plus puissante qui fond sur la tribu plus faible, elle la chasse, recueille le grain en sa place, puis se retire.
Quoi qu il en soit, on trouve la certains lieux qui surpassent en beaute, en amenite, en fertilite, tout ce que je me rappelle avoir lu de plus ravissant dans nos poetes d ltalie et dans ceux d Angleterre. Ayant voyage dans ces contrees en 1859, 1860, 1861, je me souviens notamment d avoir vu une plaine extremement agreable longue de 200 kilometres et large de 150, laquelle s etend d^Antioche jusqu^a Kerem-Kalas et pourrait etre arrosee par TOronte, dont les eaux feraient produire au terrain, la ou il est argileux et fertile, vingt ou trente pour un. J ai aussi vu a Esdrelon, au bas des monts de Gelboe et du Thabor, une autre plaine qui
pourrait etre arrosee par le Cison. La plaine du Saron, le champ des epis, les environs de Tiberiade sont encore autant de lieux riants qui, etant cultives, produiraient le triple, le quadruple, le centuple.
Mais une autre contree qui surpasse toutes celles-la, c est le Serrucese, nom inconnu jusqu ici dans les traites de geographic, dont je ne me souviens pas qu aucun ecrivain fasse mention. Elle m a ete revelee par un de mes grands amis qui demeure a Orfa, dans une lettre qu il m a ecrite le mois dernier et que je m empresse de vous commum quer, mon tres-honore P. Marcellin, pour que vous en fassiez profiter les lecteurs de vos interessantes Annales i .
Le Serrucese, en Mesopotamie, se trouve au sud-ouest de la ville d Orfa, dont il est distant de 150 kilometres. On y compte environ trois cents bourgs et villages, tant gros que petits, dont le chef-lieu est Serruce, qui a Faspect d une ville. Cette province ottornane presente une plaine doucement ondulee, entrecoupe"e de coteaux et de vallees, plaine qui s etend le long des bords riants de TEuphrate, ce fleuve historique. Voila je
*) Get excellent ami est le docteur Antoine Smania, natif de Venise, et docteur en me decine de la faculte de Padoue; il habitait Alep a 1 epoque ou je m y trouvais, et etait attache" au service des troupes ottomanes. A peine le college de Terre-Sainte d Alep ^tait-il ouvert (le 20 octobre 1859) que le Docteur Smania otfrit gratuitement ses services et les medicaments ne cessaires pour tous les professeurs et pensionnaires demeurant au college, qui tomberaierit malades. Moi-me me j ai pu e"prouver plus d une fois les eflets de Tassistance bienfaisante du bon medecin, qui a coopere" ainsi par les secours de son art a la fondation du nouvel dtablissement. C est la que je me suis uni a lui par les liens d une vive amitie", et je lui en adresse ici publiquement mes remerciements. II y a deux ans qu il a e te nomme" me"decin provincial d Orfa, ou il se trouve encore a present.
Puisque Toccasion nous amene a parler de me"decins, il faut que la custodie de Terre-Sainte sache qu elle doit la plus grande reconnaissance nonseulement au Docteur Smania, mais aussi au chevalier Docteur Vincent Tommasini, natif de Fano, consul d ltalie a Alep, qui depuis trente ans donne ses soins et fournit des remedes gratuitement aux peres de Terre-Sainte. Des que le college fut ouvert, il lui preta son art me"dical, ses ressources, ses fonds et son influence pour le faire prosp^rer ; il alia jusqu a payer les pen sions annuelles de trois jeunes gens qui devaient recevoir leur Education au college, et a cet 6"gard je puis Tattester hautement, puisque, comme econome de la maison, j ai regu pendant deux ans le prix des pensions.
crois, line region qui est la plus privilegiee qu il y ait au monde. Le terrain y est fertile a un point fabuleux et pioduit plus de trente pour un. On y voit des eaux limpides courir dans toutes les directions, et la secheresse y est chose inconnue. Un ciel toujours serein; des campagnes jamais atteintes par la grele; jamais d orages ni d eclairs, une nature toujours souriante; des paturages toujours verts; des arbres courbes sous leurs fruits; des sites enchanteurs; un printemps perpetuel! tel est le spec tacle qu offre Serrucese.
Hie ver assiduum atque alienis mensibus aestas.
Je crois positivement que c est dans le Serrucese, et non ailleurs, non dans les environs d Orfa ou de Damas, comme Tecrivent tant de geographes, comme le supposent et le pretendent .tant de voyageurs, que le premier homme a ete place pour cultiver la terre, et que dans toute la Mesopotamie aucun autre lieu ne conserve les traces de 1 Eden de la Genese et n en reproduit encore Timage. Oh! si notre Dante, ou le chantre anglais du Paradis perdu avaient vu le Serrucese! Quelle mine de grandes et originales beautes poetiques ils y auraient trouvee !
Voyez cependant! Ces habitants, qui appartenaient peut-etre primitivement aux tribus errantes et qui, epris de la richesse des paturages et de la fertilite du sol, y ont les premiers dresse leurs tentes, et y ont ensuite eleve des maisons et des palais pour y fixer a jamais leur demeure, seront contraints par la necessite a les abandonner pour reprendre leurs anciennes tentes, si le gouvernement ne les soutient et ne les protege par de mesures energiques. Autre inent, je le repete, ils devront renoncer bientot a leur vie pacifique, recommencer la vie nomade, se remettre a errer dans les deserts et a vivre de rapines comme autrefois. Et voici pourquoi. Les tribus errantes, sachant que c est la un lieu delicieux, riche en cereales, en legumes, en herbes potageres de toute sorte, ou Ton trouve une nourriture abondante pour les bestiaux, sont toujours a roder a Fentour au temps de la moisson, et semblables a Tepervier avide qui guette la tourterelle pour en faire sa proie, ces barbares, quand le grain ou tout autre recolte est mur, accourent et enlevent tout.
Ainsi Fannee derniere par une matinee de juillet, on vit toute la rive droite de 1 Euphrate se couvrir d une multitude immense
de ces pillards qui y dresserent leur tentes. Epouvantes de leur apparition, les habitants envoyerent des messages au pacha d Orfa pour solliciter du secours : le pacha vint a marches Torches et arriva a Serruce avec toutes ses troupes disponibles et une demi batter! e de canons de campagne. Que fit la redoutable troupe des brigands, quand elle s en apercut? Elle envoya aussitot son chef en message pres du pacha pour Passurer qu elle n avait nullement des intentions hostiles, qu elle n avait d autre but que de vendre la laine de ses troupeaux et d acheter du grain et des vetements, et pour lui demander qu en consequence il la laissat libre de faire ce qu elle s etait pro pose et qu elle avait besoin de faire. Ces raisons plausibles satisfirent le pacha; les nomades se mirent alors a conclure leurs marches et leurs affaires , et tout finit bien. Un mois se passe, la tribu leve ses tentes et s en va. A son tour le pacha quitte Serruce, reprend la route d Orfa, les bachibouzouks (gendarmes) rentrent dans leurs quartiers, et les habi tants restent sans garnison.
Les malheureux ! . . . On n etait pas encore arrive a la rniseptembre que deja les arabes etaient revenus, non plus avec des tentes, avec leurs families et un attirail embarrassant, mais comme des assassins. Cette fois une horde nombreuse des brigands les plus determines et les plus accoutumes au metier traverse rapidement le fleuve, se partage en grosses bandes toutes a cheval, et se jette, la lance en arret, sur la ville et les environs, ou elles pillent toutes les proprietes et frappent sans pitie les pacifiques habitants. Ceux qui semblent pouvoir opposer quelque resistance sont massacres. Les autres sont condamnes a transporter les produits du pillage et a mener eux-memes, s ils veulent avoir la vie sauve, leurs chevaux et leurs chameaux aux bords du fleuve. La des radeaux sont prets pour transporter le butin sur Fautre rive de TEuphrate, ou il se trouve en surete et a 1 abri de toute attaque. On en charge six mille chevaux et trois cents chameaux, et voila quails se dirigent tous vers Tinterieur du desert, ou jamais soldats du pacha ou troupes du gouvernement n iront les attaquer ni les troubler.
C est ainsi qu on est reduit a vivre dans la plus belle vallee de 1 Asie Mineure! et ces pauvres Serruciens sont toujours
exposes a de pareilles invasions ! ! Apres avoir travaille" toute 1 annee, paye les taxes et fourni des soldats au gouverneinent, ils croient avoir fait quelques epargnes pour les besoins de la vie, helas! une nuee de bandits accourt, les depouille de tout, sans que le gouvernement songe a eux, ou veille au moms a leur defense.
Tel est, cher Pere Marcellin, le malheureux etat des popu lations de TOrient, soit de celles qui habitent des maisons construites en pierres, soit de celles qui vivent sous des tentes, et telle est en meme temps la raison pour laquelle on ne saurait en ce pays cultiver la terre avec grand soin; car, si Fon y seme, on n est pas sur de recueillir ce qu on a seme. S il s agit de la securite publique des personnes, il faut dire qu elles y sont encore plus exposees au danger d etre egorgees et assassinees que les recoltes a celui d etre volees. Dans le temps que j ai passe a Alep, j ai couru si souvent et si serieusement le risque d etre massacre, que le seul souvenir m en fait encore fremir aujourd hui; j en raconte les principals circonstances dans mon livre intitule : La Syrie en 1859, 1860 et 1861, par le P. Perpetue Damonte, Min. 06s. Maintenant je vais vous raconter simplement comment a failli etre lapide un de mes chers compagnons de classe, le P. Isidore Morano, qui me remplace en ce moment a Alep 1 .
II m a ecrit a la date du 27 avril dernier, et voici ce qu il me
a ) Le P^re Isidore Moranno de Turin, Min. Obs. de la province de S Thomas de Turin, est parti pour les missions d Orient en 1881, et il a etc" charg6 de me remplacer comme professeur et e"conome au college de Terre-Sainte a Alep. II a termini avec moi ses Etudes a Turin, et il se montrait des lors plein d ardeur pour les Missions. (Test un religieux verse" dans la langae italienne, en philosophic, en the"ologie et en Eloquence; il est studieux, laborieux, pa tient, prudent; il saura done, unissant le gout des lettres et des sciences a la sainte crainte de Dieu, donner d excellentes lecons aux jeunes Levaritins; il saura leur inculquer profondement dans Fesprit les forts principes d une pi^te solide, d une espe*rance in^ branlable et d une crainte salutaire; il saura faire refleurir ce college pour Thonneur et la gloire de la Terre-Sainte. II y a des siecles et des siecles que le mysterieux Orient dort au milieu des tenebres de 1 ignorance; mais, pour Ten arracher et le reveiller, on commence a voir briller des lueurs et a entendre des voix qui ne tarderont pas a produire des re"sultats, et la civilisation europe"enne pourra e"clairer de nouveau ces lieux, antique berceau du genre humain, d ou jaillirent autrefois les premiers rayons de toute civilisation, de toute science et de toute instruction.
dit entre autres clioses : Yous qui avez, mon cher Perpetue, habite si longtemps cette ville, vous aurez pu observer quel est le caractere inliumain et feroce des Turcs fanatiques qui s y trouvent. Parmi tons les lieux de 1 empire Ottoman que frequentent les Missionnaircs Franciscains, il n en est peut-etre pas un seul qui ressemble a Alep par la haine sauvage qu on y a vouee au nom chretien. Quand il s agit de nuire aux chretiens, de se jeter sur eux, les Turcs d Alep sont toujours prets. II y a quelques jours le gouvernement de Constantinople appela sur un autre point les soldats en garnison en cette ville; cela suffit pour que les Turcs tinssent aussitot des reunions ou Fon deliberait sur la maniere dont il fallait piller les chretiens, et renouveler ensuite les massacres de 1860 et les devastations de 1850.
n Us auraient mis a execution leurs abominables desseins, si Pautorite locale ne s etait promptement servie du peu de soldats restes en ville pour multiplier les patrouilles, et faire garder les quartiers de Sciarraassus, de Gideide, de Giallum, occupes par les chretiens. Neanmoins, le dimanche 24 avril dernier, comme je devais aller a Kettab pour y celebrer la messe suivant 1 usago, voila qu au moment ou j^arrivais a la mosquee des Derviches pres de la riviere le Ko ik, une troupe de Turcs fanatiqu.es commence a me jeter de grosses pierres, en accompagnant son attaque de ces mots arabes : Casis ja man sciafu, dabbuz bain ctafu , mus j/ielace daccanu, siefjocta rasu; mots qu on peut traduire ainsi : o Pretre (c est le nom qae les Turcs donnent aux Pranciscains), o Pretre, cette fois enfin, il faut, qu un baton convert de pointes algues d acier pese sur tes epaules, qu un rasoir t enleve la barbe, et qu un sabre bien affiU te coupe la tete. Tels sont les compli ments ordinaires que nous entendons aujourd lmi. Daigue Dieu nous delivrer de pareils jfleaux et dissiper les tristes progres de ces pauvres aveugles ! Easse le ciel que les puissances europeennes, mettant fin a leurs vieilles querelles, remplissent le role qui leur a ete confie. Ne consiste-t-il pas a travailler au bonheur et a la prosperite de toutes les nations du monde ! //
Voila ce que m ecrit mon cher compatriote et concitoyen le P. Isidore. On voit par la que le feu musulman n est pas eteint, et qu on tend toujours des pieges aux infortunes chretiens, et surtout aux Pranciscains. Oh! qu ils se trompent ceux qui disent que les Pranciscains vont en Orient pour se promener et pour
prendre lenrs aisesl... Depuis six siecles qu ils occupent les Saints Lieux, ils ont toujours ete exposes aux memes perils, et chaque annee il y en a qui tombent sous les coups des musulmans, ou des Druses, ou des Grecs. Et quand on est si sou vent expose a perdre la vie, on songerait bprendre ses aises! Je vous laisse, a vous et a vos lecteurs, le soin de repondre. Sur ce crojez-moi toujours
Votre tres-devoue et affectionne confrere,
P. PEIIPETUE DA MONTE,
Min. Obs.
ALBANIE. / _ V
Lettre du P. GABRIEL DE BRACCIGLIANO , Min. Obs. de la pro vince de Salerne, au Eeverendissime P. RAPHAEL DE PON- TECCHIO, general de I ordre, sur I etat des Missions Franciscai/ies dans les montagnes de I Albanie.
De la Prefecture apostolique de Castrati, ce 25 avril 1864.
BEVEE.ENDISSIME PEIIE ,
Apres avoir bais6 vos mains venerables, je commence par vous accuser reception de votre excellente lettre du 20 octobre dernier, qui m est arrivee, tandis que j etais en tournee dans les missions confiees a mes soins; et a peine rentre dans ma resi dence, je me suis mis a reunir les details que vous desirez. Malheureusement, a mon grand etonnement et a mon grand regret, je me suis vu, apres cinq mois, retourner mon paquet; cas peu rare dans ces contrees oii il n y a pas ombre de regie sociale. II m est venu alors en pensee de vous rediger une longue relation tres-circonstanciee; mais reflechissant ensuite que ee travail me prendrait trop de temps, je me suis decide a vous adresser la presente lettre, sauf a faire ma relation quand j aurai plus de loisirs. D abord je vous dirai que j ai voulu accomplir cette fois ma tournee en bon fils du pere Seraphique S k Erancois et en vrai Missionnaire apostolique, marchant toujours a pied, et portant sur mes epaules un sac avec mon Breviaire et autres objets necessaires, afin d encourager mes confreres par Fexemple
et de baigner une fois de plus des sueurs d un voyage penible et fafcigant la vigne a la culture de laquelle le Seigneur m a appele dans sa misericorde. Neanmoins mes fatigues et mes peines furent arnplement compensees par les consolations que j ai eprouvees a la vue de I affection et de Festime des peuples que je visitais et qui tous accouraient me baiser denotement la main. Quoiqu ils soient ignorants et a demi barbares, ils ne m ont jamais cause le moindre chagrin, dans le long sejour de vingt-deux ans que j ai fait parmi eux; j etais, au contraire, bien vu et aime de tout le monde. Je ne me sentis pas moins heureux de trouver nos missionnaires tout adonnes a Faccomplissement de leurs devoirs, a ^extirpation des vices et des abus, a la predication de la parole divine, a Tins true tion du troupeau qui leur etait confie.
Nos missions occupent toute la parti e Septentrionale de la province de Scutari, cohfinant du nord au Montenegro et aux regions habitees par les Pipariens et Cucciens, qui dependent les premiers du Montenegro et le second de la Turquie; de Fest au diocese de Servie; du sud a celui de Pulati, et d un cote a celui de Scutari; et de 1 ouest au lac de Scutari et a la plaine de Podgoritza. Toute la population de ces montagnes appartient a la fraction des Albanais, appeles Gueques; presque tous, a Fexception de quelques Turcs, sont catholiques et fort attaches aux missionnaires. Chaque montagne est occupee par une tribu independante des autres, ayant son chef, son gouvernement et ses lois propres. Ces lois se font dans des assemblies generales du peuple qui ont lieu d ordinaire une fois Fan, afin d en punir les infracteurs ou d en etablir de nouvelles; le gouvernement ne se mele que peu ou. point de ces assemblees; il y est settle ment represente par un delegue charge de veiller a la bonne marche des affaires; car les membres de ces assemblees jouissent d une independance presque complete a Fegard des lois du Goran, du Cadi, etc., de telle sorte que si le pacha est informe de quelque difficulte qui s^est elevee entre deux montagnes, il ne peut la juger d apres ses lois, mais il doit la deferer a Farbitrage de vieillards habitant d autres montagnes : c est ce qu on appelle le droit Canun. Depuis quelques annees ces montagnards ont aussi le droit d avoir a Scutari une representation permanente composee des chefs des cinq principales montagnes, laquelle s occupe des affaires courantes du pays. Nos missions comprennent les
montagnes de Castrati, de Hotti, de Gruda, de Koccia, de Triepsci, de dementi, faisant partie du diocese de Scutari; elles sont adrninistrees par les Franciscains Beformes, en qualite de cures et de missionnaires fondateurs de ces missions vers 1638. On y compte actuellement les neuf paroisses suivantes.
CASTIIATI.
Cette montagne, qui est la plus me"ridionale de la mission et la premiere qu on rencontre en venant de Scutari, n avait jusqu en 1858 qu une seule paroisse, bien qu il fallut au moins cinq heures de marclie dans des chcmins difficiles pour la parcourir. Des que je devins prefet de ces missions, je songeai a executer le projet, tant de fois concu et jamais realise, de partager la montagne en deux paroisses, parce qu un seul missionnaire ne pouvait pas rendre les services necessaires au troupeau contie a ses soins. J ; ecrivis done a la Sacree Congregation de la Propagande afin d obtenir Fautorisation et le subside dont j avais besom; elle a bien voulu accueillir favorablement ma demande, de sorte qu on put cornmencer en 1855 la construction d une nouvelle residence qui fut terminee en trois ans, c est-a-dire en trois etes, pendant lesquels j eus a supporter mille inconvenients, a surveiller les ouvriers, a assister les fideles des paroisses voisines, a pourvoir aux besoins de ceux qui composaient Fautre partie de la paroisse et que je ne pouvais aller voir qu en franchissant une montee de deux a trois heures. Ma notirriture ne consistait guere qu en du pain d orge, mon lit en quelques fougeres, si bien que dans le cours de la troisieme aimee je fus pris d une fievre pernicieuse, accompagnee de douleurs de rate, qui me reduisit a Fextremite; je fis done venir le P. Antoine de Carrodano, missionnaire de Hotti, pour qu il m administrat les derniers sacrements. A la fin il plut neanmoins au Seigneur et a la Bienheureuse Yierge de me laisser encore en vie. Maintenant il y a deux paroisses dans la montagne de Castrati, celle du bas de Castrati ou de Baiga; celle du haut, ou de Velecissa. La premiere est situee entre les bords orientaux du lac de Scutari et le pied du mont Velecik, ou se trouve la nouvelle resi dence dont il a ete parle, avec une eglise a cote que Ton construit en ce moment, sous le vocable de St-Pierre, apotre, grace aux secours du pieux comite de Flmmaculee Conception, de
Vienne. Le missionnaire est le P. Gabriel de Braccigliano, prefet actuel des missions de Scutari, age de 48 ans, dont il a passe 32 en religion, 22 en mission et 14 dans sa prefecture; quant a la paroisse, elle se compose de 151 families catholiques qui comptent 1032 ames, dispersees en dix hameaui. II y a aussi une quarantaine de families turques.
La seconde est situee sur le versant du meme mont Velecik; on y voit 1 ancienne residence du Missionnaire, pres de Peglise dediee a S 4 Marc TEvangeliste et batie vers 1710. Avant cette epoque les religieux babitaient une petite cabane, et 1 eglise n eut que des murs en pierres seches, jusqu a ce qu un certain Kikscioti offrit le terrain sur lequel fut elevee 1 eglise actuelle en meme temps que 1 hospice, sous la condition qu on y donnerait la sepulture a lui et a ses descendants. Le Missionnaire et cure actuel est le P. Albert de Nice, de la province de Piemout; il est age de 45 ans, profes depuis 25, et en mission depuis 18. La paroisse se compose de 175 families comptant 1145 ames et dispersees en 9 liameaux. Ces habitants appartiennent a la meme tribu que ceux de Baiga. Ce sont les montngnards de Castrati qui ont etabli le Canun, apres une victoire remportee sur les Turcs vers 1700; maintenant encore la limite meridionale de cette montagne marque les bornes de la juridiction du Cadi, de sorte que toutes les montagncs qui sont au nord de cette limite jouissent des memes privileges. On a associe aa Missionnaire actuel, a cause de son prochain retour dans sa patrie, le P. Joseph del Borgo de Lucques , de la Custodie de cette ville , aim qu il puisse remplacer le premier apres son depart, apprendre la langue du pays et s initier a la conduite des ames. Le P. Jo seph a 30 ans, il est en religion depuis 12 ans, et en mission de puis un an seulement.
HOTTI.
La montagne de Hotti, au nord de la precedente, s etend de Test a 1 ouest, et il faut cinq lieures de march e penible pour la parcourir. Elle est coupee dans toute sa longueur par une chaine de collines qui part du mont Bucoric, prolongation du Yelecik, et va jusqu aux bords du lac de Scutari et a la plaine de Podgoritza. La partie du nord s appelle Traboina, celle du sud Arapscia; c est en celle-ci, presque a 1 extremite, que se trouve Teglise avec la residence du Missionnaire. II est a remarquer qu^a raison de la
distance des lieux et du mauvais etat des chemins, un seul Missionnaire ne pouvait suffire aux besoins spirituels du peuple, et meine pour deux les fatigues et les privations n etaient guere moiiidres. C est pourquoi on avait depuis longtemps projete la construction d un nouvel hospice, sans que, pour diverses raisons, les prefets mes predecesseurs eussent jamais reussi a le batir. Cependant il devenait de plus en plus necessaire; car, quoique les habitants da Hotti forment une seule tribu, ils ont deux drapeaux differents, deux communes distinctes; ceux dans la commune desquels se trouvait Teglise mettaient en avant toute sorte de pretentious et causaient aux Missionnaires des troubles et des ennuis continuels. C est pourquoi, ay ant une couple de Missionnaires, j obtins de la sacree congregation F automation de mettre la main a Fceuvre ; je chargeai le P. Ange de Eesuttano de diriger les travaux, tandis que son compagnon, le P. Jean de Pratta Maggiore, desservait Tautre partie de la paroisse ; ils vecurent neanmoins ensemble jusqu en 1862, tant que la montagne ne fut pas partagee entre les deux paroisses de Traboina et d Arapscia,
Dans cette derniere paroisse, dont la banniere, est la premiere des montagnes de Scutari, 1 eglise est dediee a Tlmmaculee Conception de Marie, et la residence du Missionnaire est a cote. On ne peut la parcourir qu en quatre heures de marche fatigante, et il faut monter pendant plus de trois quarts d heure pour aller a Teglise, qui se trouve presque au bout du village. Elle a ete batie en cet endroit, parce que toute la tribu des Hottiens , alors peu nombreuse, habitait les alentours ; mais de puis qu ils se sont multiplies et qu ils occupent un nouveau territoire dont ils ont chasse les anciens habitants qui etaient Slaves, ils se sont repandus dans toute la portion du pays qu ils possedent jusqu a la plaine de Podgoritza; si done il a ete necessaire d elever le nouvel hospice de Traboina, il ne serait pas moins expedient de vendre 1 ancienne residence d Arapscia et d ; en batir une autre en un lieu plus convenable. Les fideles le desirent et se montrent prets a y contribuer; je ne me suis done pas contente d ? en parler a notre illustrissime Ordinaire; j en ai aussi eciit a la Sacree Congregation , afin d^en obtenir les instructions et les facultes necessaires. Les families catholiques dont se com pose la paroisse sont au noinbre de 205, qui donnent 1253 ames,
outre cinq maisons turques. Le Missionnaire actuel est le Pere Oderic de Castel-Ollese , de la province Seraphique. II est age de 27 ans, dont il a passe 6 ans en religion et 2 en mission. Quant a la paroisse de Traboina, elle forme la partie septentrionale de la montagne de Hotti, et s etend de Test a 1 ouest sur un espace de quatre heures de chemin; la residence du Mission naire, batie, comme je Fai dit, en 1862, avec la cooperation du P. Ange et moyennant les subsides de 1 illustrissime Mgr Louis Ciurcia, eveque de Scutari , se trouve an centre de la paroisse. Maintenant on construit aussi 1 eglise, grace aux secours du comite de 1 Immaculee Conception , de Vienne , et de quelques modestes offrandes des montagnards. Nous voulons done esperer que, par suite du voisinage du Missionnaire, ce peuple qui croupissait dans une crasse ignorance sur les choses necessaires au salut, dans la lethargic mortelle du vice, dans une indolence ou chacun negligeait sa propre ame , se reveillera et marchera dans la bonne voie, comme il semble qu on en trouve des indices cer tains dans une plus grande frequentation des sacrements , dans ^assistance a la messe les dimanches et les jours de fete, et en general dans ^amelioration des moeurs. Cette paroisse compte 103 families catholiques , qui forment une population de 1187 ames, dont le Missionnaire est le P. Ange Bcsuttano de la pro vince de Messine. II a 32 ans d age, 14 de Religion, et 5 de Mission.
GRUDA.
La paroisse ou mission de Gruda est placee sur les deux rives du Semi au nord du Hotti. Les habitants sont oriffinaires des
montagnes de Ptilati , et quand ils vinrent se fixer dans ces re gions, ils commencerent par s etablir au pied d une cliaine qui separe la population de race slave , telle que les Cucciens , de celle de race albanaise, et qui se trouve entre les fleuves le Semi et le Moraccia. Le lieu qu ils occuperent etait un desert nomme Dinoscia. Ils y furent trouves au commencement de la mission, vers 1640, par des Missionnaires , qui vinrent de Trusciano a Zadrima, ou residait a cette epoque, comme Prefet, un certain P. Bona venture Belli, Piemontais. Quand les Missionnaires arriverent (c etaient le P. Paul de Mantoue et le P. Salvator d Offida), ils se logerent dans une grande caverne qui leur servit longtemps d habitation; puis ils batirent une eglise dediee a S 4 Michel, donfc
Fon voit encore les restes. Les Grudains , ayant ensuite eu des
demeles avec les Tares de Podgoritza et pris les armes sans succes, durent vider les lieux et se retirer sur la montagne , ou il etait difficile aux Turcs de les attaquer; ils ne laisserent en arrierc que quelques families, qui passerent a FIslamisme, bien que toutes n aient pas apostasie ; car aujourd hui il y a la une faniille catholique qui est la principale du hameau. Une fois leur eglise renversee et les Grudains en fuite, les Missionnaires les suivirent dans la inontagne, ou ils batirent une autre eglise quails dedierent a Saint Martin , en souvenir d une victoire r.emportee sur les Turcs et les Schismatiques reunis. Quand les persecutions eurent fini par detruire les missions du bas de Scutari, le Prefet de ces missions en Albanie s etablit a Gruda, d ou les Missionnaires etaient envoy es aux autres montagnes de Scutari, de Pulati et de Servie : ils y arrivaient plus surement par la route du Montene gro, qui leur facilitait en meme temps leurs communications avec le Procureur General des missions residant a Cattaro. Maintenant cette paroisse compte 172 families catholiques et 1022 ames. Le Missionnaire actuel est le P. Theodose de Parme, re forme de la province de Bologne, lequel a 37 ans d age, 11 de Mission, et 21 de Religion.
A deux lieues de cette paroisse est la ville de Podgoritza ou se trouve une petite chretiente composee de 15 maisons catholi ques qui comptent 50 ames soignees par le Missionnaire de Gruda; mais comme tous les autres habitants sont Turcs ou Schismatiques , les catholiques vivent au milieu d inquietudes continuelles, a cause de Feloignement du pretre et du danger de voir se pervertir leurs enfants , qui croissent dans Fignorance et se gatent de plus en plus en frequentant les Turcs et les Schis matiques. C est pourquoi j ai plusieurs fois supplie la Sacree Congregation d apporter un remede au mal, d autant plus qu aux jours de marche on voit accourir a Podgoritza de presque toutes les montagnes des centaines de catholiques qui pourraient alors satisfaire au precepte d entendre la sainte messe; car jusqu ici il n j y a pas eu moyen de supprimer le marche du dimanche. II faut remarquer, en outre, que beaucoup de catholiques de Scutari y sejournent pour les affaires de leur commerce. A pen de distance de Podgoritza, au confluent du Zeta et du Moraccia, on trouve les ruines de 1 ancienne ville de Dioclee, (aujourd hni Duk ui) ,
detruite par les Barb ares et jamais rebatie , la charrue des Piperiens, peuplade soumise au Montenegro, passe sur ces mines ; mais les murs gigantesques de la ville sont restes presque intacts.
KOCCIA.
La population de ce bourg, le plus proclie du territoive des Schismatiques qui Pentourent de tous les cotes, est d origine Albanaise, et forme une petite tribu independante. Elle doit son origine a un habitant de la ville de Koccia qui s en enfuit lors de rinvasion faite par les Turcs de la basse Albanie, se refugia dans ces montagnes en un endroit presque inaccessible, et qui s y etendant fonda un village auquel il donna le nom de sa propre patrie. Cette petite tribu, bien qu entouree de Schisma tiques Slaves, a su conserver avec sa langue, qui est 1 albanais, le depot sacre de la foi catholique, malgre les guerres, les incendies , les pillages que lui ont fait souffrir les Schismatiques, a tel point qu en moins de dix ans elle a vu deux fois sou territoire saccage et presque entierement livre aux flammes et un grand nombre de ses habitants massacre. Cette paroisse est distante de Triepsci de trois heures d un chemin affreux a travers des sentiers faits pour les chevres pi u tot que pour les hommes , des rochers et des precipices, des grottes profondes, des fondrieres impraticables, telles que le pied ne peut point s appuver sur le sol, et si par malheur il survient de la neige couvrant les traces qui y sont imprimees, on court risque de s egarer et de tomber dans quelque precipice, de disparaitre dans un gouffre, on d etre devore par les loups qui infestent ces retraites solitaires, ou il est souvent arrive quails ont de vore des hommes. En fait, pendant Phiver de 1856 et par un temps de neige, je faillis moi-meme etre devore par les loups, tandis que je retournais a Triepsci, et void comment. Je m etais rendu a Koccia vers le milieu du mois de mars, afin de faire remplir aux fideles de la localite le devoir pascal, et je m y arretai trois jours. Dans la nuit du troisieme il tomba de la neige, mais avec un vent du sud, de sorte qu il y en eut peu dans la ville. Je n hesitai done point a partir, accompagne d ; un catholique, que je congediai apres une deini-heure de marche, parce que je crus ne plus en avoir besoin. Mais je dus bientot me detromper; car plus j avancais, plus la neige augmentait, on ne voyait plus la place du sentier et je me diri-
geais en consultant les roclies en guise de jalons , ou la cime des ormes et des charmes, ou bien de roclier en rocher ; je marchais ainsi presque an hasard a travers la neige, et m y enfoncais de plusieurs pieds, celle du fonds qui etait gelee servant de base a celle qui etait tombee en dernier lieu. Apres mille difficultes je parvins an col de la montagne ou j avais de la neige jusqu aux reins, tandis que le soleil m eblouissait de ses rayons. Tout a coup, en totirnant a gauche, je vis devant moi une troupe d animaux que la reverberation de la neige m empechait de distinguer et de prendre soit pour des moutons, soit pour des chevres , c est sans doute , me disais-je, une portion de son troupeau que quelque berger de Triepsci mene brouter les buissons. Je criai done a haute voix : // Berger, ou es-tu? // A ce cri tous ces animaux se releverent et se tournerent de mon cote , et lorsque deux d entre eux s avancerent vers moi, je reconnus que c etaient des loups. Dieu voulut que je me trouvasse precisement pres d un bosquet de hetres qui donnent de Fombrage en ete. Vite je me debarrasse de mon manteau , je grimpe lestement sur un de ces arbres, si bien qu au moment ou les deux loups arriverent au pied du he tre, j etais au haut des branches, et alors pour se venger de leur mecompte , ils se mirent a dechirer a belles dents mon manteau. De mon cote, cassant une branche seche; je la jetai sur la tete de Fun des loups, qui se mit a hurler au plus fort, et les autres prirent la fuite. Mais ils revinrent aussitot, de sorte que je dus rester quelques heures sur le hetre , tandis que le soleil s approchait de son declin. Que faire? Descendre et devenir la proie de ces betes eut ete une seule et meme chose ; passer la nuit sur Farbre, c etait m y engeler ; il n y avait point de secours humain a esperer, et j etais trop loin de Triepsci et de Koccia pour me faire entendre par mes cris. II ne me restait done que le crucifix que je portais sur la poitrine et la pro tection de la S te Vierge, auxquels je me recommandais avec larmes du fond du cceur et qui m exaucerent , car un instant apres les loups , poussant des hurlements effroyables , defilerent devant moi qui, immobile de terreur, les regardais du haut de Farbre , d ou je descendis une demi-heure apres. Je me remis bien vite en route a travers des flots de neige, et j en avais parfois jusqu au cou, comme si j eusse passe une riviere. J arrivai ainsi en face de Triepsci, ou je m arretai pour reprendre haleine sans
que je puisse me remettre de ma frayeur; car les loups avaient dans le temps devore en ce lieu meme plusieurs femmes de Koccia, mariees a Hotti et a Gruda, qui, passant par San-Giorgio, allaient avec leurs enfants voir leurs parents. C est pourquoi les Missionnaires de Triepsci ne pouvaient pas rendre de grands ser vices a cette population, et je songeai , en consequence, a lui donner un Missionnaire particulier ayant sa paroisse. Ce projet plut a Fillustrissime Mgr Ciurcia, notre eveque diocesain, et il fournit les fonds necessaires pour construire la residence, qui fut commencee par le P. Secondien et achevee par le Missionnaire actuel. II y avait deja une eglise , c etait un batiment fortifie et garni de canardieres, ou Ton se refugiait lors des invasions des Cucciens, et ou le pacha de Scutari entretenait des gardes de toutes les montagnes appeles pamlours; mais quand la paix fut faite, les Missionnaires s en servirent pour le culte, et en 1845 le P. Pacifique de Partina donna meme a Fedifice la forme d une eglise ; il y fit placer aussi une cloche (que les Montenegrins prirent en 1856) et orner les murs de fresques peintes par le P. Paul de Cavalier-Maggiore, en la dediant a S l Demetrius martyr, dont les habitants de Koccia solennisent la fete. En 1863 le Missionnaire put enfin se fixer en cette nouvelle paroisse; il a deja beaucoup ameliore Fetat de ce peuple ignorant et fera mieux encore a Favenir. C^est le P. Pacifique de Brindisi, re forme de la province de Basilicate, age de 37 ans, dont 22 de Eeligion et 8 de Mission. Cette paroisse compte 45 families, coinposees de 255 ames, auxquelles il faut ajouter un groupe de sept families catholiques qui faisaient auparavant partie de la paroisse de Gruda, distant de pres d une heure de Koccia.
TEIEPSCI.
Le bourg de Triepsci est situe sur la crete d un rocher a droite du Semi, position qui le rend presque inaccessible. La tribu qui Fhabite est toute catholique, et les Montenegrins ont fait les plus grands efforts, soit a cause des avantages de la position, soit a cause de Fintrepidite des habitants, pour les attirer dans leur parti; c est qu en effet il y a la une poignee d hommes qui out toujours resiste aux Cucciens et au Montene gro meme. Le climat du pays est froid, mais salubre; on y recolte d excellentes patates, du mais, du seigle, de Fepeautre, etc.
On y eleve aussi beaucoup de betail, le principal produit de ces montagnards. Jusqu en 1761 ce bourg n eut point de missionnaire particulier, parce qu il n y avait ni eglise ni presbytere; le missionnaire restait alors a Gruda, a une distance de trois lieues, et quand il se rendait a Triepsci, il y celebrait 1 office dans une chaumiere en pierrea seches; raais en cette annee la, un nomrae Prenk-Liepori, qui n avait point d enfants, ay ant laisse pour y construire les pieux edifices qui manquaient un morceau de ter rain, le P. Laurent y batit Teglise et la residence, sous la pre fecture du P. Michel Ange de Taranto ; a ce terrain le bourg joignit ensuite une autre parcelle qu on prit a un indigene qui s etait fait proscrire par ses crimes, et ce sont ces deux terrains reunis qui forment ^emplacement de 1 eglise.
La paroisse corapte 112 families, avec 67*2 ames. Le mission naire actuel est le P. Secondien d Ancone, reforme de la pro vince de Toscane, age de 42 ans, dont 21 de Religion, et 6 de Mission. Ce digne pretre est fort aime de son peuple, a cause de la douceur de ses manieres, de son activite et du zele avec lequel il a embelli son presbytere et son eglise; il a notamnient orne son eglise de belles lithographies, qui font 1 adiniration de ces montagnards que leur isolement rend encore plus ignorants que les autre s.
CLEMENT
Le pays de dementi est situe a la source des deux bras du Semi, entre les gorges de hautes montagnes, et sa population, d origine Gueque, est la plus ancienne du pays montagneux, puisqu elle compte dix-sept generations dans sa lignee genealogique. Us se sont illustres dans le passe par leurs exploits, surtout lorsque se trouvant a la bataille sanglantc de Cossovo, et invites par le sultan Amurat a prendre son parti, ils deciderent de la victoire en faveur des Turcs par Fentiere defaite des Slaves, jusqu alors vainqueurs, qui les avaient rebutes par orgueil. Mais ils resisterent enfcuite aux Turcs, qui jusqu j en 1695 ne parvinrent point a les subjuguer, bien qu ils eussent a diverses reprises envoye centre eux des armees nombreuses ; ainsi le pacha de Bosnie vint en 1638 attaquer les Clement! a la tete de 30,000 combattants, dont 4000 resterent sur le terrain, tandis que les indige nes perdirent a peine 13 hommes, et si ceux-ci durcnt se soumettre en 1695, ce fut apres un blocus tres-rigoureux de dix ans
pendant lequel les habitants reduits a line extreme misere se nourrissaient de racincs et d ecorces d aubier sauvage et d erable, qu ils sechaient et broyaient pour en faire du pain. A la fin, reduits aux dernieres extreinites, ils se renclirent et consentirent a payer un tribut et a suivre les Turcs dans leurs guerres, mais a la condition de ne point etre aatremcnt inquietes. Cependant les vainqueurs, une fois en possession du pays, s en renclirent maitres au mepris de leur parole, firent les dementi prisonniers et les menerent en servitude du cote de la Servie, ou ils firent peser sur eux la plus affreuse oppression. Quelques-uns des captifs se refugierent alors en Hongrie, et leurs descendants sont aujourd hui pres de Semlin. D autres, pour se soustraire aux vexa tions, passerent a Flslamisme; mais la plupart prenant courage fuirent le lieu de leur exil et retouraerent dans leurs foyers. La
ils recommencerent leurs excursions et leurs hostilites contre Plava, Cusigno, les Cucciens, ainsi que contre les autres inontagnards, reconquirent une grande partie de leur territoire et forcerent les Turcs et les Schism atiques a abjurer ou a quitter le pays. Ce pays est actuellement divise en deux paroisses , celle de Seize et celle de Nikei et Vukli. La premiere, qui s etend le long du bras septentrional du Semi, se compose de 281 families avec 1899 ames; c est la que se trouve la residence du missionnaire a cote de 1 eglise dediee a S* Clement et batie en 1695, apres que la plupart des Clementi eurent etc bannis; car les missionnaires s etaient des 1641 etablis parmi eux et avaient erige un petit oratoire a Bstan; mais en 1644 le P. Paul de Mantoue avait ete tue pres du Semi, ainsi que le P. Salvator d Offida, par un hire et deux schismatiques de Castrati.
Lorsque les religieux penetrerent en ces lieux, la population etait plongee dans une telle ignorance des choses divines qu elle semblait n avoir aucune religion; aussi le P. Paul Tappelait-il une bande de gens perdus , chretiens de nom et pires dans leur conduite que les Turcs eux-memes; ils croyaient au pape, mais ils ne savaient pas qui il etait, de sorte que toutes les fois qu on voulait les faire renoncer a quelque abus ou executer un ordre concernant la religion, il suffisait de leur dire que c etait une disposition du Souverain Pontife. On concoit quails aient du faire un grand pas pour sortir de Fignorance et de la barbaric, Aussi sont-ils devenus, grace au zele incessant des missionnaires,
le peuple le plus docile, le plus regulier et le mieux instruit de nos missions. Le missionnaire actuel de Seize est le P. Jean de Fratta-Maggiore, reforme de la province de Naples, religieux zele, d une vie sainte, d un commerce affable, extremement aime et respecte de ses paroissiens. II a 32 ans d age, 12 de religion et 5 de mission.
VUKLT.
La paroisse de Vukli s etend le long du bras meridional du Semi, ainsi que la residence du missionnaire et une eglise sous le vocable de saint Clement, batie vers 1700, au retour des dementi de 1 exil* c est a la meme epoque que le prefet apostolique y placa les missionnaires, qui y venaient auparavant de Gruda. Cette paroisse est composee de deux villages, savoir de Vukli et Kuikci, faisant Tun et Tautre partie de la tribu des de menti. II s y est joint quelques families de diverses races, originaires du pays des Dukagins, anciens habitants de ces contrees, que les religieux, a leur arrivee, trouverent etre musulmans ou schismatiques, et qui maintenant sont tous catholiques, a ^exception de sept families de Kikciens, qui ont embrasse le mahometisme, il y a quarante ans, seduites par les faveurs du gouvernement, II y a au bourg de Kikci une petite eglise dediee a saint Nicolas, ou le missionnaire va plusieurs fois Tan celebrer. Cette paroisse se compose de 234 families catholiques ou 1621 ames. Le missionnaire actuel est le P. Apollone de Giona, reforme de la province de Toscane, age de 37 ans, dont il a passe 18 en religion et 7 en mission. La population de ces deux paroisses des dementi est en general quasi nomade; les habitants se trouvant a Tetroit dans leur residence, qui ne leur fournit pas les vivres necessaires , se transportent Fhiver au-dessous de Scutari, sur les rives de la Bojana, da Trin et du Matia, ou Us possedent des champs et des pres pour leurs bestiaux, tandis que Fete ils se rendent sur des hauteurs ou ils trouvent de gras paturages. V^oila pourquoi les missionnaires doivent braver des fatigues enormes pour les suivre, afin de les soutenir par les sacrements, de leur procurer les secours de notre sainte religion, d instruire les ignorants, et d entretenir dans les cceurs le feu sacre de la foi, au milieu des pieges de l ; Islamisme, et cela, jusqu a une distance de trois journees de marche de la residence, a, travers des chemins et des bois pleins de dangers, de voleurs, d ours et de loups,
ETAT MORAL DE LA MISSION
Si un voyagenr, passant dans nos missions de FAlbanie, se mettait a considerer 1 ignorance et les vices des habitants, sans prendre la peine de remonter a la source du mal, il s etonnerait sans doute que, malgre les efforts incessants des Missionnaires catholiques, toutes ces peuplades ne sortent pas d une pareille situation. Mais en verite, Mgr Ciurcia, notre digne confrere, s en est convaincu par de serieuses observations, cela s explique : 1 parce qu elles sont trop dispersees par le genre de vie pasto rale qu elles menent; 2 par une certaine indolence naturelle a Tegard des choses de Dieu et de Tame; 3 par le grand attachement que ces peuplades ont aux traditions, aux fables, aux coutumes de leurs ancetres; 4 par la forme de leur gouvernement qui est a peu pres republicain, mais sans Fordre des republiques; 5 par 1 inertie du gouvernement turc, dont la politique consiste a voler et laisser faire, pour manger et ne rien faire; 6 enfin par je ne sais quel penchant a la barbaric. Telles sont, a mon avis, Reverendissime Pere, les veritables causes des maux de ces contrees. C est pourquoi je pense qu on n a cherche jusqu^ici a y remedier que par des palliatifs, en en combattant les effets sans en atteindre le principe, qui a toujours etc et est encore 1 ignorance, mere commune de tous les vices, et c est Fignorance que j ai toujours travaille, ainsi que mes confreres, a dissiper. En efTet, depuis que je suis Prefet Apostolique, nous avons etabli trois nouvelles residences, afin que ^augmentation du nombre des ouvriers permit de mieux cultiver cette vigne et de la reridre vraiment digne du Seigneur; et Dieu merci, beaucoup de graves abu-s ont disparu : les fetes se celebrent partout selon le calendrier Gregorien; tous les fideles frequentent les Sacrements et assistent en plus grand nombre a la sainte Messe ; on apprend les prieres ; le nombre des excommunies , dont les listes etaient desolantes il y a quinze et vingt ans, diminue; les concubinages sont plus rares; les hommes n epousent plus leurs belles - sceurs , et ne vendent plus leurs filles aux Turcs; on ne voit presque plus d enlevements ou de fuites des femmcs; on ne reste plus des annees entieres sans s unir en mariage devant FEglise, et ainsi de suite. Je ne dis pas qu il n y ait encore beaucoup a faire, mais nous sommes en voie de grande amelioration.
Nous esperons done parve-nir, avec 1 aide de N.-S.-J.-C^ avec
la puissante protection de la Vierge Immaculee et ^intercession de notre Pere Seraphique, a peri ectioimer 1 ceuvre confiee a nos soins.
Je crois maintenant, Reverendissime Pere, avoir satisfait aux desirs de Votre Paternite Revereudissime, en vous adressant une relation qui ne deplaira point au T.-R. P. Marcellin de Civezza, ti qui je rendrai compte plus tard de tout ce que nous contiimerons a operer en ce pays. En terminant, je me recommande a vos prieres , je vous baise vos mains venerables et je vous demande votre benediction seraphique. J ai I honneur de me dire de nouveau
De Yotre Paternite Reverendissirne Le tres-hunible et tres-obeissant fils en J.-C. FR. GABRIEL DE BRACCIGLIANO,
de la Province de Salerne , Prefet Apost. des montagnes de Scutari.
TRIPOLI DE BARBARIE
Lettre du P. ANGE M. DE SANT AGATA , T.-R. Prefet Apost. a Tripoli de Barbarie , au Reverendissime Pere RAPHAEL DE PONTECCHIO, General de I Ordre, sur un grand sinistre, ar rive en cette mile.
Tripoli, ce 31 mai 1854.
REVERENDISSIME PERE GENERAL
Hier apres-midi , a une heure et dernie precise, le feu s est declare a la poudriere, a celui de nos forts qu on appelle le Fort Evpagnol. Heureusenient, comme il est d une construction tressolide, et qu en outre on avait enleve quelques jours auparavant une portion considerable de la poudre qui y etait deposee, le dommage a ete moins grand que n aurait pu Fetre celui que nous avons a deplorer. Les magasins, la douane, le service de sanfce, la belle rue qui conduit a notre cimetiere et qui a coute tant d argent au gouvernement Ottoman, ainsi que les maisons voisines, ont essuye de tres-grands degats. Xotre hospice et Fhopital ont eu aussi leurs toits fortement endornrnages ; Tun de ces toits est meme entierement tombe, et le cimetiere catho-
lique est tout devaste. Mais grace a Dieu et a la Vierge Immaculee, les religieux et les Soeurs de S* Joseph ont ete epargnes, et c est par une faveur speciale du ciel que toute la ville n a pas ete detruite jusque dans les fondements. On ne connait pas encore en detail la perte des Musulmans, mais il a bien peri l0soldats; cinq seulement ont ete sauves. Les chretiens ont eu aussi 5 morts, les juifs 4, et il y a eu un tres-grand nombre de blesses, de tous les cultes. On ne sait pas comment un tel malheur est arrive : le fait est que depuis plusieurs jours on travaillait dans cette poudriere a .faire sec ier la poudre humide et a reunir des cartouches a balle qui, au moment ou Tincendie eclata, sauterent en Fair et tomberent sur les maisons avec les pierres et les boulets de canon. Elles furent ensuite, par bonheur, hmcees du cote de la mer; mais malgre cela , on dirait que la ville a ete bombardee.
Son Excellence Muscir Pacha, commandant general des trouprs, le gouverneur de la ville et tous les forictionnaires se rendirent immediaternent sur les lieux, prenant toutes les mesures sages que Furgence du cas exigeait. On commenca par boucher la porte de la ville avec de la terre pour arreter les Arabes qui voudraient y penetrer dans le dessein de la piller, taudis que des patrouilles nombreuses parcouraient les rues afin d assurer la tranquilliie publique. Aussi faut-il reconnaitre qu^il n y eut point de desordres a regretter, bien que Fepouvante fut grande et generale; la population indigene, les militaires, les religieux, les Sceurs de S 1 Joseph, tout le monde s est conduit d une maniere admirable. De mon cote, aussitot apres Fexplotsion, je recommandai aux Missionnaires de se tenir prets a porter toute espece de secours , et accompague d ; un frere lai je parcourus toute la ville jusqu au fort espagnol, fournissant moi-meme des secours spirit uels et temporels a nos catholiques et en meme temps les encourageant; car dans leur frayeur ils fuyaient de toutes parts, qui a bord des navires, qui vers la campagne; seu lement ceux-ci trouverent la porte fermee.
Sur ce, Eeverendissime Pere, je vous baise vos mains venerables, en me redisant
De Votre Paternite Reverendissirne Le tres-humble, tres-devoue et veritable fils en J.-C* FR. ANGE M. DE SANT AGATA, Prefet Apo&t. Min. Ols. Ref. 16
CHINE
Lettre de feu Mgr JOSEPH EIZZOLATI, Mm. Obs. ref. ci-devant Ficaire apost. de Hu-quam, en Chine, au Reverendissime P. General de I Ordre, JOSEPH MARIE D ALEXANDRIE , depuis evque d AveUino et ensuite de Calatagirone en Sidle*.
EEVERENDISSIME PERE,
J ; ai recu avec un plaisir indicible votre aimable lettre du 22 novembre 1841; ah! qu il m a etc agreable d apprendre avec quel zele Votre Paternite Eeverendissime s occupe des interets de nos missions de Cbine, en ne cessant de recueillir de jeunes religieux dans nos colleges de S* Barthelemy et de S* Pierre in Montorio.
Le tableau descriptif de mes missions, que demande Yotre Paternite Eeverendissime, n est pas aussi facile qu on le croirait au premier abord ; il faudrait s^en occuper serieusement pendant plusieurs mois, et plus longtemps peut-etre, pour en faire memo seulement une relation mediocre. Je n ai, il est vrai, qu^un petit vicariat; mais j ai sous ma juridiction plus de dix-huit mille ames, partagees en plus de cent chretientes ou sieges de mission, et dispersees en divers points sur une superficie plus etendue que Tltalie tout entiere. Aussi Votre Paternite pourrait-elle difficilement s imaginei de combien d occupations et d embarras je suis accable pour m acquitter du ministere dont je suis charge. Ma conscience ne me permet pas de retenir pres de moi quelque pretre pour m aider; tant les besoins des peuples sont grands et les pretres peu nombreux ! Us ne peuvent meme se rend re ici qu une ou deux fois par an, lorsque je les appelle pour suivre les exercices spirituels, beair les saintes huiles, faire les fonctions pontificales, etc. Toutefois, malgre toutes mes occupations, me souvenant que je suis non-seulement eveque, mais aussi disciple de S* Tran-
a ) Nous publions ici cette lettre, bien qu elle soit un peu ancienne, parce i, ue les nouvelles qu elle contient nous semblent assez importantes pour qu il soit utile de les faire connaitre a nos lecteurs; elie consacre, en outre, dans les Annales, la m^moire de deux Prelats eminents, qui honorent grandement 1 Institut auquel ils appartiennent et qui conserve et conservera toujours avec veneration leur doux souvenir.
cois, je ne saurais me dispenser de satisfaire, du moins autant que ce m/est possible, aux desirs de Yotre Paternite Ueverendissime, comme a ceux du general de notre Ordre Seraphique; je me reserve, du reste, de vous donner par la suite cTautres details sur cefc empire , en reponse a vos questions.
D abord je dois vous dire que cette annee a ete pour moi pleine de grands embarras, de persecutions et de depenses. Une persecution succedait a 1 autre , et les tribulations aux tribulations. En outre, je tombai phisieurs fois malade; j eus meme une fois le cholera, et j aurais du mourir en vingtquatre heures, sans un bon medecin qui me guerit aussitot. Toutes ces persecutions n etaient dirigees que contre moi ; il m a fallu fuir plusieurs fois et me mettre a vagabonder dans les villes, de peur d etre surpris par les satellites dans les maisons des chretiens. Encore ai-je i ailli me laisser arreter, et maintenant meme le gouvernement me cherche partout, comme chef de la religion catholique en ces contrees. Ces per secutions dirigees contre ma personne ont eu toutes pour mo tif le Seminaire que je m etais propose de batir au village de Pei-Kiuen-Xan, lieu autrefois sur ou nous pouvions hardiment travailler a notre mission, sans rien craindre de la part des genlils. Au contraire, apres que j y eus cette annee demeure quelques mois, je reussis a convertir a la foi bon nombre des habitants. II s est bien trouve un Judas qui m a trahi; mais la Providence a permis qu il ait ete arrete lui-meme avec cinq autres chretiens et un catechu mene. II est le seul qui ait apostasie, et il n en fut pas moins violemment battu par suite des reponses incoherentes qu il fit au mandarin. C est clone cet homme qui a suscite contre moi une persecution assez violente, et comme on ne parvint pas a me saisir, on me calomnia, on me diffama, non-seulement dans toutes les boutiques de la capitale et dans d autres villes, mais meme dans les feuilles publiques de diverses provinces, ou Ton me depeignit comme un maitre dans Fart magique, comme le chef d une secte pernicieuse , un seducteur du peuple, qui ne fait que troubler les esprts par ses fausses doctrines, etc.
I/existence de mon seminaire, compose de tres peu d eleves, est encore bien precaire, et il sera tres-difficile de le maintenir sans donner lieu a de frequentes persecutions ; car des son
ouverture toutes les furies de 1 enfer semblerent se dechainer pour le faire toinber. Oh! que j ai eu de peines pour cacher et transporter d un lieu a un autre ces pauvres jeunes gens, apres que les satellites les avaient disperses ! J avais deja achete tous les materiaux necessaires a la construction de ce seminaire dans cette chretiente dePei-Kiuen-Xan, et ils m avaient coute pres de 500 ecus, quand je fus den once par le Judas d.ont j ai parle. Les travaux resterent ainsi suspendus, et il me faudra perdre ces materiaux, sans aucun espoir de pouvoir les employer en cet endroit. Les satellites pousserent la barbaric jusqu a depouiller les seminaristes des vetements les plus indispensables, ils einporterent jusqu aux convertures de leurs lits, et beancoup d autres objets, ainsi que beaucoup de livres et d ecrits, auxquels j attachais un grand prix. Mais que la volonte de Dieu soit faite, la volonte de Celui qui m a prepose au gouvernement d un vicariat, le plus pauvre et le plus persecute de tous ! Nous esperions qu apres la guerre avec les Anglais nous aurions obtenu au moins quelque peu de liberte, mais nous n^avons absolument rien obtenu, et par ce que je vois jusqu a present, les clioses sont ce qu^elles etaient. Les Anglais n ont meme pu obtenir la liberte si vivement reclamee par les Europeens de pouvoir parcourir la Chine sans obstacle. De sorte que pour nous il n y a rien a attendre, sinon d^etre persecutes avec nos chretiens , exiles , condamnes aux tourroents et mis a mort.
Mais parlons du fleau du cholera qui a fait cette annee de grands ravages dans cette capitale et sur beaucoup de points de mon vicariat. II revet divers caracteres suivant les dispo sitions du malade et les causes qui le produisent , et les medecins en reconnaissent la nature d apres le pouls. Le moyen curatif le plus ordinaire et le plus facile est celui qu on a employe pour moi : il consiste dans une tres-abondante saignee de la langue, qu on pratique en la percant de trous qui se font avec un couteau de table ou un morceau de cristal, a vrai dire sans grande pitie ! Puis on detire avec force les principaux nerfs du cou, de la poitrine, des reins, des cuisses et du dos, et Ton pince si fortement la peau dans ces parties du corps qu il en coule de petites gouttelettes de sang. Tous ces membres conservent ensuite pendant plusieurs jours des cicatrices qui noircissent la carnation.
Maintenant pour satisfaire aux desirs cle Yotro Paternite" Reverendissime, je veux vous tracer une esquisse de la reli gion de la Chine. La religion de la Chine, comme tout le monde le salt, est une idolatrie a peu pres semblable a celle des anciens Remains, et peut-etre plus absurde encore. Les dieux de la Chine sont cVun nombre quasi- illimite. Beaucoup de ces divinites sont entierement fabuleuses ; mais la plupart sont des hommes ou des femmes qui ont existe dans les ages primitifs de la Chine, tels que les inventeurs des arts, les sages, les monarques les plus celebres ou d autres personnages qui se sont distingues par leurs vertus ou lears vices, leur avarice, leur cruaute, etc. Le culte qu on rend a ces divinites et en general les vsuperstitutions de cette grande nation tirent leur origine des fables et des impostures qu ont coutume de debiter les devins, les Bonzes et les religieuses idolatres; et ceux-ci vivent tous a leur caprice, sans aucune discipline, abusant de Fignorance et de la credulite des peuples. Si je voulais vous donner une idee complete des dieux et des su perstitions de la Chine, j en pourrais certainement remplir plusieurs volumes ; car leur nombre correspond a celui des chimeres que se forge ^imagination de ces bonzes, devins et religieuses, et qu adopte 1 ignorance populaire. Je me borne a vous dire que les Chinois adorent Pam-gu, comme celui qui dans le Chaos a separe le ciel de la terre ; ils adorent Jenuam, comme le juge auquel sont presentees les ames des morts et qui dispose avec une autorite absolue de leurs futures transmigrations; ils adorent encore d autres dieux, nommes Ceu-uam, comme dieux de Tenfer; Tien-quam, comme Dieu du ciel ; Luei-xen, comme Dieu du tonnerre et de la foudre ; Lao-chiun et cVautres, comme dieux des armees ; Confucius ou Kum-fu-zu, comme dieu de la sagesse; Leu-zai-xen, ou les six dieux du commerce et des richesses; Men-chiun, ou les dieux gardiens des portes des maisons ; Cham-huan, ou les dieux tutelaires de chaque ville ; Ma-uam, le dieu des animaux et des pasteurs ; et une multitude innombrable d autros divinites, comme aux temps de Rome antique. De plus, chaque famille, chaque metier, chaque societe a ses dieux particuliers qui y president. Communement les payens adorent telle ou telle divinite, suivant ce qu exigent leurs interets publics ou
prives. Ainsi, en temps cle secheresse, ils recourent au dieu des eaux pour obtenir de la pluie, et si apres avoir pendant quelques jours fait des prieres et des adorations, allume des cierges et brule des parfurns, ils ne voient pas arriver la pluie, ils se mettent a maltraiter et a injurier le meme dieu, voire meme a lui donner la bastonnade : // Yoleur, fripon que tu es, lui disent-ils, pourquoi ne fais-tu pas pleuvoir, pourquoi te fais-tu tant prier?
En ce qui concerne les Dieux particuliers de chaque famille, les pay ens tiennent une conduite encore plus singuliere, quand leurs affaires vont mal ou qu ils subissent quelque malheur ; car ils les prennent et les portent dans quelque temple d idoles, pour que les adore qui veut. Ils lui disent alors, par exemple : // Voila trois ans que nous t adorons en nous prosternant, en brulant des parfums, en faisant toutes sortes de depenses, et nous n y avons rien gagne. Eh bien! desormais tu ne seras plus rien pour nous; nous allons te porter a tel temple ou tu trouveras d autres adorateurs, et nous nous pourvoirons d autres Dieux qui nous feront gagner plus que toi ; cependant, pour que tu ne nous en veuilles pas, nous allons te faire une derniere adoration. // Puis ils se prosternent la face centre terre, enlevent le Dieu de leur maison et vont le deposer, en lui rendant tons les honneurs divins, dans le temple des idoles !
Les navigateurs sont encore plus superstitieux que le reste du peuple. Un jour que je me trouvais en voyage sur les frontieres de la province de Xen-si, sur un navire payen, les marins defendaient a leurs passagers de parler de dangers, de departs, de dis tances, etc. Apres quelques jours de navigation nous jetames Tancre dans le port de la ville de Jam-Shien. Moi qui n etais pas encore accoutume a ces defenses idolatriques, je laissai echapper de ma bouche, en presence de mon domestique et d un catechiste qui m accompagnait, ces simples mots : // Pourquoi ne partons-nous pas encore? // Le patron du navire m entendit, et comrne le meme jour nous nous heurtames contre un ecueil, il me reprocha cet accident, qiie j avais, disait-il, cause, en parlant de depart. Les marins payens, quand ils se trouvent en danger, soit sur les fleuves, soit sur la mer, out coutume d invoquer le Dieu des eaux par ces mots : Lun-uam, secours-nous !
Je ne dois pas omettre de noter que les payens, au milieu
d un grand peril, ont aussi Fhabitude de s ecrier; Lao-tien-ie, secours-nous; c est-a-dire : o grand Seigneur, ou bien del anti que, secours-nous; car c est la une expression ambigiie, qu il n est pas permis a nos chretiens d employer. On voit clairement par la que 1 idee d un Etre Supreme est gravee j usque dans 1 esprit des payens eux-memes, et que les pretendus philosophes d Europe qui ont cherche a soutenir le contraire n ont fait qu etouffer les inspirations de leur propre conscience, lorsqu ils ont enseigne des doctrines de la faussete desquelles ils etaient eux-memes pleinement convaincus.
Les habitants de toutes les provinces que j ai visitees jusqu ici admettent partout la transmigration des ames, et c est cette stupide croyance qui a donne -naissance a une foule de sectes dont les membres s engagent par serment a to uj ours s abstenir de viande, de poisson ou d amphibies, dans la crainte que Tame de quelqu un de leurs ancetres n ait transmigre dans 1 animal dont il s agirait de manger. En beaucoup d endroits et particulierement ici dans le Hu-quan, Y extravagance des payens est poussee si loin quails croient cliaque homme doue de trois ames; ils disent que Tune d elles garde le sepulcre du vivant, Tautre recoit les sacrifices des vivants, et la troisieme opere la transmigration. J^ai du refuter cette opinion absurde dans le nouveau catechisme que je viens de mettre au jour a F usage des chretiens de mon vicariat.
Les payens des dix-lmit provinces, dont se compose aujourd hui ce vaste empire, invoquent leurs morts; c ; est ce qui est enseigne et prescrit par le Code Imperial et par tous les sages de la Chine, d accord avec le prejuge le plus fort des idolatres; car ils croient que, comme Tenseignent dans leurs livres meme les auteurs classiques, les ames de leurs morts deviennent autant de Dieux. C est pourquoi ils leur offrent souvent des sacri fices de parfums, de papier-monnaie, etc.; ils leur rendent de grands hommages par des protestations et des adorations; ils vont meme jusqu a imaginer en leur honneur un grand nombre de fables et de formules particulieres d adulation. En certaines localites des provinces de Xan-si et de Xen-si, aux confins de la grande muraille, ainsi que sur certains points de la province de Pekin, les habitants adorent les Huo-foo, dieux vivants des Lamas ou Dieux incarnes , il faudrait plutot dire des demons
incarnes, car, quoique ce ne soient pas des demons, ils sont pires que le demon lui-meme. En effet, sous ce masque de Dieux vivants, il leur est permis de faire tout le mal qu ils veulent et de briser impunement les liens les plus sacres de la societe. Du reste, soit magie, soit intervention diabolique, il faut reconnaitre qu ils font quelquefois des choses etranges et merveilleuses, et se jouent ainsi de la credulite des malheureux chinois qui les adorent comme des Dieux vivants. II y a encore quelques sectes idolatres qui adorent le ciel materiel, ou le soleil, ou la lune, les etoiles polaires, les planetes, etc. et jusqu a cer tains demons de Fenfer. Yoila dans quelle nuit tombe 1* esprit humain sans la lumiere surnaturelle de la foi ! II s ensuit que les superstitions des petits sont presque infinies et varient comme varient les pays, les provinces et les generations d hommes; aussi, quand il s agit d idolatrie, n ose-je rien assurer de certain et de constant. Ce qui est hors de doute, c est que I idolatrie n est qu un melange de contradictions, de puerilites, de fables et de sottises de peuples egares qui vivent dans les tenebres les plus epaisses et dans les ombres de la mort; il serait encore plus vrai de dire qu il n ; j a dans Fidolatrie que des choses ridicules et propres a exciter la compassion de celui qui a recu du ciel le don de la foi et la connaissauce du vrai Dieu, Createur Supreme de Funivers.
&lt;Pai observe que dans les provinces de Xan-si, de Hu-nan et de Hu-pe il y a aussi en grand nombre des Mahometans nommes Huei-huei-Kiao, ou bien Kiao-men. Les juifs sont dans ces rnemes provinces en beaucoup plus petit nombre sous le nom de Huei-huei-qu-Kiao. Les chefs de leur secte ne s appellent point rabbins ou rabbi comme en France et en Italie, on leur donne en toutes ces provinces le nom d Aronnistes ou d Aahuon. La dispersion des juifs les fait hair par tout le monde, comme dans notre Italic, et il n y a point de ville ou de village compose de seuls hebreux. Ils ont cependant deroge assez aux anciennes lois judaiques; pires que les payens, ils ne craignent pas de commettre les fraudes et les injustices les plus criantes. On m a rapporte dans plusieurs chretientes quails adressent beaucoup de ques tions aux notres, surtout sur la venue du Messie. l\ T e vous abusez pas, leur disent-ils, le Messie n est pas encore venu, nous sommes encore a Tattendre.
II y a, non-seulement dans les grandes villes, mais aussi dans les principaux bourgs et villages, un grand nombre de temples de fausses divinites qu on appelle Miao-iu. On trouve, en outre, dans chaque ville, beaucoup de couvents de bonzes et bonzesses des sectes de Tao et de Too. Tons les temples et couvents des idolatres possedent des terrains et des immeubles, et dans cha que ville ils ont de tres-belles proprietes qu on prendrait pour des maisons de campagne plutot que pour des couvents. Ces bonzes et bonzesses recitent en chceur de tres-longues prieres. Tout le temps que dure cette recitation, ils se tiennent agenouilles, les mains jointes, les yeux baisses, la tete immobile, etc.; ils ne se levent qu a Fexemple du celebrant et de ses acolytes, quand ils se sont vetus d ornements solennels pour faire devant les idoles les ceremonies prescrites. Ils s acquittent de ces ceremo nies avec une gravite et une modestie incroyables. Les bonzes des deux sectes remplissent egalement les fonctions de pretres et de celebrants; mais les religieuses et les bonzesses en sont exclues. Quant aux bonzes, ils ont coutume de solenniser avec grande pompe et magnificence les jours de fete, les anniversaires de la naissance et les jours onomastiques de leurs principaux personnages, ainsi que les septenaires et les anniversaires de leurs morts. Le costume et les orneinents que portent les bonzes dans ces solennites sont extremement precieux, et quant a la forme, ils ressemblent beaucoup a. nos chapes et a nos surplis. Je pense bien que les bonzes ont emprunte a nos missionnaires la forme de leurs ornements, au temps de Tempereur Kam-shi ou la religion chretienne etait libre. Dans ces grandes solennites dont j ai parle, ils elevent d ordinaire des theatres tournes du cote du temple, ou de Fidole, ou du tombeau du defunt, dont ils honorent la memoire.
Le calendrier chinois suit les phases de la lune. Tous les jours de Fannee y sont designes par des indications particulieres qui distinguent les jours heureux des jours nefastes. En ces derniers jours aucun payen ne se hasarderait a ensevelir un mort, a conclure un mariage, a faire un repas de noces ou a entreprendre une affaire de quelque importance. Tous les calendriers qu on repand dans les provinces doivent concorder avec le calendrier Imperial de la capitale, qui regie tous les autres calendriers, particulierement en ce qui regarde les jours heureux ou nefastes.
Malheur a quiconque enfreindrait cette loi ! il serait certainement puni des peinea les plus graves. Ceux qui sont charges pres de FEmpereur de designer dans le calendrier les jours heureux et. nefastes, sont les bonzes de la secte des Lamas, lesquels se vantent follement d avoir recu des Dieux le don de la sagesse et du discernement des destinees des hommes. Ces bonzes sont aujourd hui les favoris et les privilegies de 1 Empereur, qui a coutume de les consulter dans les affaires les plus difficiles de son Empire. On ne commit ici ni sabbat ni dimanche; rnais les payens observent les nouvelles lunes, et c est ce jour la que les principaux mandarins ou gouverneurs vont d ordinaire faire au Temple de Confucius leurs adorations et leurs sacrifices. Les gens du peuple celebrent les memos jours de fete, son-settlement en 1 lionneur de Confucius, mais aussi en Thonneur de leurs Dieux tutelaires, et specialement en Thonneur des esprits de leurs morts. II y a encore d autres fetes institutes par les Chinois seulement en Fhonneur de quelques Dieux principaux. En ces jours la, surtout dans le Hu-quan, on se donne et 1 on se rend d ordinaire le salut par ces mots : // Eelicitons-nous avec les Dieux! // demence ! Quand sera-ce done que ces peuples trompes par le de mon connaitront ce Dieu qui est le vrai createur et le maitre du ciel et de la terre? Quand laissera-t-on enfin nos missionnaires enseigner librement la voie du salut a un peuple qu il serait facile d amener, quoique idolatre, a la foi, si Fon pouvait la lui precher, et si les chretiens n etaient pas exposes a tant de tourments, a tant de mauvais traiternents, et meme a la mort!
II n y a point de superstition qui ne trouve aujourd hui pro tection pres de Tempereur et des ministres d Etat, et c est pourquoi il n y a point de Divinite qui n ait ses adorateurs cliez les Chinois, ni de superstition a laquelle ils ne pretent creance. Le gouvernement approuve tout, justifie tout, permet tout; bien plus, le peuple est souvent engage par des edits publics de FEmpereur a adorer tantot telle Divinite, tantot telle autre. II est de ces Dieux qui ont etc invented et eleves aux honneurs divins par TEmpereur lui-meme. On ne prohibe que le culte du vrai Dieu, et la religion chretienne est en Chine la plus humiliee, la plus avilie, la plus meprisee et la plus persecutee. A peine le traite de paix avec les anglais etait-il conclu, que TEmpereur promulgua de nouveaux edits pour exciter les sujets a adorer de nou-
velles Divinites appelees Xam-ti (rois supremes), en exposant la bonte et les prerogatives de ces Dieux et en promettant leur pro tection a leurs adorateurs.
Da reste, il faut attribuer les mosurs des Chinois en grande partie aux enseignements de leurs anciens philosophes, dont le premier est Confucius et le second serait Muncius. Les ecrits de ces auteurs et de leurs disciples sont les plus estimes de toute la Chine; ils exercent un empire absolu sur le cceur des Chinois. Leur doctrine est regardee comme infaillible; elle est adoptee et veneree par toutes les classes de la population coinme un oracle descendu du ciel pour montrer a I homme la route du bonheur. Cette route, dont il est parle si souvent dans presque tous les au teurs estimes de la Chine, est precisement celle qu ils ne sont jamais parvenus a connaitre; aussi n ont-ils pu en dormer une defi nition satisfaisante. Toute la sagesse des Chinois se reduit a savoir connaitre et interpreter les livres de ces philosophes classiques. Aucun Chinois n aurait de credit dans une societe de personnes instmites, s il n etait d abord bien verse dans la doctrine de Con fucius et de Muncius. Pourtant ces livres si loues, si vantes par tout le Paganisme, n ont guere de valenr. Je les ai pris expressement entre les mains ces jours-ci, et je suis a les lire. On n y trouve qu un assemblage informe de propositions et de inorceaux deta ches de lecons morales, en belles phrases ronflantes; mais on n y voit aucune composition, aucune coordination reguliere de matieres qui s enchainent. Les enseignements, quoique tires de la na ture de I homme et des proprietes des choses, y sont en beaucoup d endroits, ou tout a fait obscurs, ou tres-ambigus et imparfaits. Ce sont neanmoins ces livres qui inspirent tant de presomption et d orgueil aux lettres et qui forment les grands homines de la Chine ! L Evangile seul pourrait par sa lumiere dissiper les tenebres qui obscurcissent leur intelligence actuelle et donner une clarte parfaite aux idees peu nettes de ces philosophes payens. Leurs ecrits prouvent d une maniere evidente et incontestable que 1 idee de 1 existence d^un Etre supreme ne leur manquait pas entierement, mais ils en ont parle en termes trop confus. Tous ces ecrivains, qui ont rempli tant de volumes en s efforcant d^eclaircir les oeuvres de leurs philosophes, n ont reussi qu^a les rendre plus obscures qu elles n etaient, et encore en les souillant d ? une infinite de balivernes et de fables mythologiques auxquelles ils
ont tache de donner des explications d un caractere superstitieux et le plus grossierement idolatrique. Aujourd hui surtout les extravagantes superstitions des Chinois, meme de ceux qui passent pour sages, sont arrivees au comble.
Si maintenant il faut parler de la modestie et de la gravite chinoise, on peut dire qu en effet les Chinois sont certainement la nation la plus grave du monde. Aucun homme n oserait sortir de cliez lui pour marcher a cote d une ferame , meme vieille , fut-elle sa sceur ou sa propre femme. Les femmes de families honnetes ne quit tent jamais leurs foyers que pour des affaires importantes, et elles rougiraient d entrer dans des bouti ques ou maisons de commerce, meme dans leur voisinage, a moins que d autres femmes ne s y trouvassent. Qnand un homme, etranger ou ami, n importe, entre dans une maison, les femmes honnetes se retirent a part , elles ne s asseient pas a la table occupee par les homines , mais elles mangent separement dans une autre piece. Ces regies s observent rigoureusement dans les festins, dans les noces, aux funerailles et dans les fetes de payens. En semblables circonstances , les femmes , particulierement les jeunes filles, n oseraient pour rien au monde s asseoir a la meme table que les hommes, ou se meler a eux. Ce serait la une chose qui provoquerait certainement Findignation et Fhorreur des con vives; il en serait de meme, si un homme entrait dans un festin de femmes ou s asseyait parrni elles. Meme apres les fiancailles , on ne permet pas a riioinme de voir sa propre future , sinon quand elle est conduite chez lui cornme sa femme , au son de la musique, avec touts la gravite et toute la modestie possible. II n est pas question , en pareil cas , de danses , qui ne sont point dans les usages du pays; les parents croiraient, au contraire , diffamer leurs propres families, si leurs fils dansaient avec des femmes. Aussi est-il bien sur que , si des Europeens dansaient quelques part dans ces contrees, les personnes honnetes ne permettraient pas a leurs enfants d^assister a ces bals , meme conime simples spectateurs ; si grande est la modestie de cette nation idolatre !
Mais revenons au futur epoux. Avant les liancailles, on ne lui permet qu une seule fois de voir sa future , mais a la derobee, et cela encore rarement; car souvent ce sont les parents qui font les fiancailles pour leurs enfants, meme a Finsu de ceux-ci, et
sans qu ils osent s en meler; ainsi le veulent les coutumes et les lois Chinoises. Conclure des fiancailles sans Tassentiment des enfants est bien un usage contraire au droit naturel ; neanmoins il demontre a merveille jusqu a quel point les payens, meme seulement eclaires par la lumiere naturelle, abhorrent les desordres et les fredaines de la jeunesse, et le vice da libertinage.
Dans la province de Xan-si, qui est la plus civilisee de la Chine et ou j ai fait pendant plusieurs annees les courses de mon ministere apostolique, j ai vu de mes propres yeux les habitants observer une gravite et uae modestie incroyables , et beaucoup plus grande encore que dans toutes les autres provinces. Pai remarque en beaucoup de lieux de la province de Xen-Si que les fe names jeunes, mariees ou non, quand elles voyagent (ce qui est fort rare), soit a cheval, soit en voiture, se couvrent entierement le visage d ; un voile noir, par pudeur naturelle , et pour echapper aux regards des hommes. I/ampleur des vetements de femmes est telle quails leur couvrent largement tout le corps jusqu au cou; les manches en sont tres-larges et la robe est garnie d une collerette. Les femmes ne se servent d aucune ceinture pour serrer et ajuster leurs robes, parce que, dans leur opinion, ce serait contraire a la gravite et a la modestie qui conviennent au sexe. Non-seulement elles ne voudraient point se servir de parures , ou de corsages transparents , mais elles se croiraient deshonorees , si leurs amples vetements laissaient le moins du inonde paraitre leurs formes. Meme les courtisanes les plus impudentes n oseraient le faire. En un mot, les femmes Chinoises, fussent-elles richement vetues , comme dans ieurs festins de noces, aux anniversaires de leur naissance ou dans les fetes du Paganisme, observent une modestie incroyable dans leur mise, et une gravite telle dans leur maniere d agir et de parler qu elles etonneraient meme les femmes les plus modestes d Europe; bien plus, en pareilles circonstances elles observent une gravite encore plus grande que de coutume. Pour parler ensuite des femmes chretiennes dans les eglises , les oratoires et autres lieux de priere, elles sont tellement separees des hommes que souvent les personnes des deux sexes peuvent a peine se voir les unes les autres. Aucun chretien ne voudrait certainement s ageuouiller pres des femmes, ne fut-ce que par point d honneur. Quand elles s approchent de Fautel pour recevoir les saints Sacremeiits , elles
se couvrent (Fun voile comme les religieuses d ltalie. Qu on ne s etonne done pas si dans les ports de mer les Chinois haissent les Europeens d une haine implacable, en les appelant Pam-quei, ou bien Si-fam-quei, epithete que les Europeens ne comprennent pas et qui veut dire diables de I Occident. La raison de cette haine , de ce disaccord des Chinois avec les peuples europeens n est autre, comme le disent les Chinois , qne ce manque de gra vite dans la maniere de se vetir, d agir et de parler des deux sexes, qui corrompent Tun et Pautre les bonnes mceurs des Chi nois. Et si les Europeens pouvaient s entendre avec les Chinois sous le rapport de la gravite et de la mockstie, oh ! quails se feraient aimer et desirer dans toute la Chine par leur science et leur habilete !
J ai du plusieurs fois rougir en distribuant aux fideles quelques medailles ou images de Saints et de Saintes manquant de toute gravite et faites sans respect des anciennes regies de 1 Eglise catholique, a la poitrine dessinee, aux vetements d une recherche indecente, a la gorge et aux pieds decouverts, telles, en un mot, qu on aurait pu douter si elles representaient des objefcs sacres. Certaines images de la Vierge Immaculee ellememe n^etaient pas exemptes de ces contre-sens. Comment serait-il possible que les Saints, modeles de vertu et de modestie, comment serait-il surtout possible que la Tres-Sainte Vierge, mere et miroir de purete, se fussent vetus d une maniere telle que les payens eux-memes, avec leurs seules lumieres naturelles, la reprouvent hauternent, comme indignes de personnes sages et honnetes !
Apres avoir tant parle de la modestie et de la gravite des Chinois, suivant ce que j ai pu observer et voir de mes propres yeux, il est juste que je dise maintenant quelques mots a cet egard en ce qui concerne les bonzes et bonzesses. Cette race d imposteurs semble avoir degenere passablement de la gravite et de la modestie si naturelk s aux membres de cette grande nation. On dirait ineme qu ils out perdu jusqu a la pudeur naturelle a tout homine ; car les bonzes et les bonzes ses portent le meme costume, de sorte qu on ne distingue point parmi eux Thomme de la femme ; et quant a moi , je ne suis point parvenu jusqu ici a discerner un sexe de Fautre. Dans les convents soit d hommes soit de femmes on n ? observe
aucune espece de cloture ; les bonzes et bonzesses n ont qu a suivre leurs caprices et vivent, sans regie aucune, comme les aniinaux. En realite, il n y a que la vraie religion qui puisse prescrire ties regies de cloture et enseigner le moyen d eviter les occasions de faire le mal; car les ministres du culte idolatrique, avec leur conduite abominable et leurs pernicieuses doctrines, ne font que pervertir les moeurs en detruisant la modestie et cette repugnance instinctive pour tout ce qui est inal, que la nature elle-meme a gravee dans le cceur de 1 homme. Autant les Chinois mettent de la gravite et des formes ceremonieuses j usque dans leurs affaires commerciales, autant leurs vetements, si modestes, sont varies ; mais on peut les reduire a trois sortes : les vetements ordinaires, ceux de ceremonie et ceux des funerailles. Les vetements ordinaires sont ceux que porte communement tout le monde, et quant a la forme, ils ne different point suivant la condition des personnes ; il n y a de difference que dans la valeur de 1 etoffe plus ou moins bonne. On n use des vetements de ceremonie que dans les repas, a la nouvelle annee, aux fetes les plus solennelles, aux noces, aux anniversaires, etc. Dans les tribunaux ks mandarins et les personnes de rang portent d ordinaire des vetements plus ou moins somptueux. Les vetements de deuil (ils sont de couleur blanche) servent aux convois et dans les repas funebres; les parents du defunt doivent les porter pen dant un certain temps determine par la coutume, et suivant que leur degre de parente est plus ou moins proche, leur mise doit etre plus ou moins lugubre, et le temps de porter le deuil plus ou moins long. Quand Yon est tenu a un grand deuil, on doit porter des vetements de toile entierement blan che de la tete aux pieds : le bonnet, le chapeau, les souliers doivent etre exterieurement recouverts de toile blanche, et le par-dessus ou la robe doit avoir la forme du vetement des bonzes; cela est neanmoins interdit aux chretiens. Les militaires usent de vetements un peu differents quant a la couleur; puis ils ont sur la poitrine et sur les epaules une bande avec deux lettres marquant a quel corps ils appartiennent. Enfin les mandarins, soit civils, soit militaires , portent au milieu de leur tunique, c est-a-dire sur la poitrine et sur les epaules, 1 image d un dragon avec quelques fleurs, qui sont plus ou
moins nombreuses, plus ou moins ornees, suivant leur grade et leur dignite.
Chez le peuple il y a beaucoup de manieres de parler et de saluer, que cliacun doit observer, meme les gens ignorants du vulgaire, et meme les enfants, des qu ils sont capables de discernement. Malheur a celui qui enfreindrait ces regies, ou refuserait de s y soumettre, quand il y est term ! Car il s exposerait par la a de grandes difficultes ou querelles; aussi arrive-t-il souvent que les confesseurs obligent leurs penitents a faire, par example, une genuflexion devant telle personne qai a droit, en certaiues circonstances, a cette marque de respect. On peut reduire a trois le nombre des manieres de saluer. La premiere consiste en une simple inclinaison de tete; la seconde en une inclinaison profonde du corps, accompagnee de Televation des deux mains jointes, et ^inclinaison doit etre plus ou moins pro fonde, suivant les personnes et les circonstances. La troisieme est une genuflexion avec abaissement de la tete vers la terre, dont on Fapproche plus ou moins suivant les circonstances et les personnes; on n use de cette derniere salutation qu envers les Dieux, les mandarins, les parents, les pretres, et envers ceux dont Ton sollicite un bienfait ou qu on invite a un repas de ceremonie. Les salutations, les inclinaisons et les prosternations dont usent entr eux les gens officiels sont beaucoup plus variees, et il faudrait un volume pour les decrire. Les instituteurs et les parents enseignent a la jeunesse des 1 enfance la modestie, la gravite, le beau langage et les formes ceremonieuses de la nation , qui sont beaucoup plus compliquees pour les per sonnes bien elevees que pour le vulgaire.
Yotre Paternite Eeverendissime n apprendra point sans plaisir qu il y a lieu d^aj outer au tres-grand nombre des saints confes seurs, vierges et martyrs, qui ont to u jours fleuri et qui continuent a fleurir dans notre ordre Tranciscain, un nouveau martyr qui a donne sa vie dans mon vicariat en temoignaore de la foi de Jesus-
O t^&gt;
Christ. C est le T. E. P. Jean de Triora 1 , martyrise dans la ville de Cham-sa-fu. La relation de son martyre et de la translation de son corps a ete envoyee, en ces dernieres annees, a votre Paternite Eeverendissime. J^espere que je pourrai, s^il plait a
J ) Aujourd hui venerable.
Dieu, introduire Fan prochain, apres Paques, le proces de son martyre, ainsi que celui du martyre de deux Peres Lazaristes et de huit autres martyrs de nion vicariat, savoir deux pretres, trois catechistes et trois fideles, tous huit chinois. Mais ce n est point la une affaire aussi facile qu on le croirait au premier abord : il y a mille forrnalites a remplir, de tres-longs voyages a faire, des proces-verbaux et d autres pieces a ecrire, d apres les reglernents et les formulaires envoyes par la sacree congregation des Rites. Relativenient aux depenses qu entrainera le proces du martyre des deux Peres Lazaristes, Mgr Rameaux, eveque de Myre &gt; m a ecrit que leur superieur general nous les rembourserait. Quant au martyr Eranciscain, notre confrere, et aux autres, je devrai faire du mieux que je pourrai dans notre pauvrete, et le Dieu, qui glonfcatur in consilio Sanctorum suorum, ne manquera certain ement pas de me fournir les ressources necessaires pour atteindre a mon but.
Voila, Eeverendissime Pere, que j ai repondu, au moins en partie, a vos questions. Je vous assure que je n ai ecrit tout ceci que par obeissance; car, quoique j ai ete sacre eveque, je n ai pas cesse d etre membre de 1 ordre seraphique, et je dirai toujours avec S* Francois Xavier : // Qae j oublie ma main droite plutot que de t oublier, 6 Eeligion Seraphique ! //
En vous saluant de tout co3ur et en me recommandant a vos prieres, je me declare avec veneration et respect,
De votre Paternite Reverendissime, Le tres-humble et tres-devoue serviteur,
FR. JOSEPH, Eveque d Aradia, 7 icaire apostolique du Hu-quan.
TEOISIEME PAETIE,
NOUVELLES DIVERSES CONCERNANT LE3 MISSIONS FRAXCISCAINES
CONSTANTINOPLE
Nous reccvons de Constantinople la lettre suivante du T. R. P. Procucureur General des Missions Franciscaines, a St-Pierre in Montorio, et nous nous empressons de la publier.
Per a de Constantinople, couvent de Ste-Marie, ce 28 avril 1864.
Je n ai pas encore pu voir le T. R. P. Prefet, qui est toujours a Rhode, ou il a administre le dimanche 17 le Sacrement de la confirmation a plusieurs enfants de cette ile. Le 2 mai prochain , il se rendra, en touchant a Smyrne, a Magnesie dans la Lydie, afin de visiter cette nouvelle mission, d ou il reviendra parmi nous.
Mais eu attendant il a envoye de Rhodes a Satalie sur la cote de Caramanie le P. Bonnefoi d Osimo, reforme de la province des Marches , afin d y baptiser des enfants et de donner la Paque aux fideles. La triple ville da Satalie, malgre les enchantements de sa position et la beaute merveilleuse de ses cedres et de ses jardins, est une horreur comme toutes les autres ville de la Turquie. Oh ! puisse 1 intercession puissante de la Sainte Vierge ramener ce pays au catholicisme ! Puisse la magnifique mosquce , qui etait autrcfois un temple dedie a Marie , reprendre sou ancienne splendeur !
Aujourd imi 28, jeudi Saint chez les Grecs, Mgr Melece, archeveque de Dramas, assists de son clerge et de son peuple a officie pontificalement dans notre Eglise. II en fera autant demain et apres-demain , et encore aux fetes de Paques.
Le clerge grec, revenu au catholicisme en 1S61, n ayant point d eglise particuliere, celebre ses offices dans les eglises latines, specialement dans la notre, ou le T. R. P. Prefet lui a assigne pour les ceremonies quotidiennes la chapelle de St-Pierre Apotre.
Le Rev. D. Cyrille, polonais de nation, celui que je vous ai dit autrefois avoir passe du rite latin au rite bulgare, part aujourd hui pour Rome. Je vous le recommande vivement.
J espere pouvoir vous envoy cr par le prochain courrier une courte rela tion sur la mission que le T. R. P. Conrad Piramovitz, reforme de la
province de la petite Pologne, Defmiteur general de 1 Ordre , a fondee en ces contrees pour la colonie polonaise.
En attendant , agreez mes hommages pour vous et pour toute notre famille religieuse, et croyez-moi toujours
De Votre Paternite Tres-Reverende , Le tres-devoue et obeissant Serviteur ,
En. LEOPOLD D ACQUASAJSTTA,
Ref. de la Province des Marches,
Miss. Apost. a Constantinople.
CHINE
Le P. Paul de Eresonora, Obs. de la Province de Bologne , Miss. Apost. en Chine et Vicaire General du Xan-Si , ecrit ce qui suit au P. Raphael de Pontecchio, Reverendissime General de 1 Ordre.
Tuen-Sieu, 8 aout 1863.
Nous ne manquons reellement pas de consolations dans notre ministere, surtout de celle de pouvoir librement et publiquement exhorter les gentils a embrasser notre sainte religion. II .est vrai que nous obtenons peu de resultats , a cause en partie de 1 attachement trop profond que les Chinois out a leurs superstitions , et en partie de la crainte qu ils ont d etre per secutes par les Mandarins. Cependant nous avons toujours des conversions.
Comme je me trouvais , au mois de decembre de 1 annee derniere , au village de Leu-lim-choam , chretiente de plus de deux cents fideles, trois d entre eux, demeurant a pres d un ly (le tiers de notre mille) de dis tance 1 un de I autre 3 tomberent gravement malades ; comme je devais leur administrer le Saint Viatique, je fus prie par nos Chretiens de le porter avec toute la pompe et toute la solennite possible. Au premier abord je n osais deferer a leur deniande, de peur d etre accuse d imprudence , s il etait survenu quelque desordre de la part des gentils ; mais quand on m eut garantit qu il n arriverait rien de facheux, je consentis a satisfaire nos Chretiens. En consequence la procession se mit en marche , et je puis vous affirmer qu elle etait tres-belle et meme magnifique, telle qu elle se fait chez nous le jour de la Fete-Dieu. Les pay ens accourus de tous les points du village, au bruit des decharges des mortiers, etaient emerveilles d une pareille riouveaute et si ebahis qu ils ne savaient ni cligner de 1 oeil ni remuer les levres. L effet que produisit cette demonstration fut, independamment de 1 honneur solennellement rendu au divin Redempteur, la con version de quatre payens, aujourd hui catechumenes fervents, qui brulent du desir de recevoir le bapteme. Une ceremonie religieuse du meme genre s accomplit peu de temps apres dans le rneine village le jour de la Purifica-
tion de la Vierge Marie, et une autre par le P. Gr6goire de Castellazzo a Vaen-Wuo-tsun, egalement avec la consolation de faire six catechu menes. Je voudrais vous raconter d autrcs particularites ; mais ce sera pour une autre occasion, car aujourd hui le temps me manque.
CHIlSi-NAN-EU.
Le Reverendissime Pere General de 1 Ordre nous communique aussi la lettre suivante de Mgr Louis de Castellazzo , notre Vicaire Apostolique de Xan-tun en Chine.
28 fevrier 1864.
REVERENDISSIME PERE
J ai recu dernierement la lettre de I Emmentissime Cardinal Prefet de la Propagande , qui me dit que d accord avec Votre Paternite Reverendissime on pourvoira bientot a la nomination du Vicaire Apostolique de Xan-si. Je m en rejouis jusqu au fond de Fame ; car nos fideles 1 attendent avec une vire impatience , et depuis quelques mois il s y opere de nombreuses con versions.
Nous ne recevons pas de nouvelles aussi satisfaisantes de notre autre Mission du Xen-si, on les Turcs font aux nationaux une guerre plus cruelle et plus acharnee que jamais; les communications sont interrompues , et tout est incertain. J ai appris que Mgr Efisio se tenait cache aux environs de Si-gan-fu , tandis que les autres Missionnaires sont fugitifs et disperses , sans que 1 un sache rien de 1 autre. En mai dernier le P. Scraphin Carlozzi de Campobasso y est mort , avant d arriver a sa destination , ce que je vous prie de faire annoncer a sa province.
Dans le Xan-tun , au contraire, les choses marchent de mieux en mieux ; la les rebelles ont entitlement disparu , et depuis le mois de novembre nous avons commence, a la satisfaction generale , a precher publiquement 1 Evangile. Aussi le nombre des conversions s eleve-t-il deja a plus de 800 , et augmente-t-il de jour en jour : les gentils accourent en foule pour nous entendre .
Le gouvernenient en paraissait d abord contrarie ; mais quand il se fut rendu compte de ce qui se passait, non-seulement il s apaisa , mais il y eut meme un mandarin qui engagea publiquement la multitude a embrasser notre religion, parce qu a son avis, elle est bonne et que nos intentions sont droites. J espere done que Dieu benira 1 oeuyre commencee, en donnant aux nouveaux croyants la confiance et a nous le ze.e et la force necessaires pour continuer courageusement les travaux de notre minis t ere. II est bien regrettable que le nombre des ouvriers soit insuffisant pour une si grande moisson ; quelle benediction du ciel si cinq ou six Mission naires nous venaient en aide ! Je sais que la situation des maisons rcli
gieuses est triste dans toute FEurope , surtout dans notre Italic. C esfc pour cela que je me recommande d autant plus a Votre Paternite Reverendissime pour le secours dont nous avons besoin.
EN MAI ET JUIN
Sont partis ^ pour la Terre-Sainte le T. E. Pere Remi Buselli , Min. Obs. de la Province de Toscane, Miss. Apost. et Secretaire du Reverendissime P. Custode de Terre-Sainte, et pour la Haute-Egypte le P. Seraphin de Serrapetrona avec le frere lai Seraphin d Ascoli, tous deux de la Province reformee des Marches.
MESSIEURS
On entend volontiers parler des pays lointains et celebres par celui qui en est recemment revenu : c est pour cela que, sur 1 invitation de I eminent fondateur et president de votre Academie 1 , je me suis decide a vous entretenir un instant des mines de Jerusalem, sur lesquelles j ai medite pendant trois ans et que j ai quittees il n y a pas encore deux mois.
Parmi les monuments de 1 antiquite, qui ajoutent a la splendeur de Rome moderne, 1 arc de Titus et ramphitheatre de Flavien rappellent des souvenirs funestes de la Palestine et de sa capitale, et temoignent de raccomplissement des propheties terribles du Christ centre la Jerusalem deicide et contre son peuple repudie. D autres propheties du Sauveur s appliquaient specialement au temple de Salomon, chef-d oeuvre de 1 art hebra ique, et aussi de 1 art grec, apres qu Herode ler 1 eut reconstruit. Votre temple , disait le Christ, deviendra desert au milieu de vous et
1 ) Le professeur abbe Basile Diotallevi.
il n en restera pas pierre sur pierre 1 . Je viens vous exposer, Messieurs, comment cette double prediction s est accomplie, en parcourant 1 histoire du fameux temple de Salomon, apres que vos ancetres 1 eurent detruit.
Je ne solliciterai point d ailleurs, Messieurs, votre indulgence en faveur de ce modeste produit de mes etudes sur les antiquites chretiennes de Palestine; en agissant ainsi, je croirais meconnaitre la bonte generale dont vous m avez do nne une si grande preuve en m admettant dans le sein de votre honorable assemblee. J aime seulement a vous avouer que le titre de membre de 1 Academie des Quiiites que vous m avez accorde sera toujours pour moi un motif pressant pour continuer les etudes arides auxquelles je me suis consacre, soit que je puisse m y livrer au milieu des lumieres et des ressources de 1 Europe savante, soit que je doive les reprendre parmi les pierres muettes et dispersees des ruines de Solyme.
" ,Lorsque I armee romaine , apres la prise et le sac de Jerusalem, n eut plus personue a tuer ou a depouiller, Cesar ordonna que la ville et le temple fussent detruits jusqu a leurs fondements La ville fut rasee jusqu au sol, si bien qu en en visitant ensuite 1 emplacement , on n y pouvait plus apercevoir les traces d une habitation humaine 2 . Telles sont les paroles de I liistorien juif, Flavins Josephe, temoin non suspect que la Providence chargea de raconter le triomphe du Christ , en racontant les derniers desastres de sa nation.
Une fois la capitale detruite et des milliers d Hebreux tues ou conduits en captivite, la Judee ne se trouva point pour cela entierement privee de ses anciens habitants. La guerre n avait point etendu ses ravages jusqu en certaines parties du royaume ; les villes du littoral et plusieurs villes du royaume d Agrippa s etaient soumises aux Romains et abstenues de prendre part a la revolte. C est ainsi que, quand les Chretiens rentrerent a Jerusalem pour y honorer les lieux les plus celebres de 1 histoire evangelique, des Juifs vinrent s y etablir avec eux pour pleurer sur les ruines du temple abattu 3 . II faut croire que ces restes etaient encore considerables, puisque la C/ironigne Pascale nous presente Adrien comme un second destructeur de cet edifice 4 . Ainsi la menace prophetique du Christ n avait point encore recu son accomplissement litteral. Mais voici que, sept lustres a peine apres le triomphe de Titus, les Hebreux, commandes par I imposteur Bar-Cochebas se soulevent de nouveau ; mais vaincus une seconde fois, ils voient les Romains detruire ce qui reste encore du temple, dont Ton put dire desormais : etiam periere ruinae. La ou retentissaient les cantiques des levites en 1 honneur de Jehova, s eleve une statue de Jupiter Capitolin ; et c est de la, ainsi que du
) Luc. XTII, 35; Matth. XXIV, 2.
*) Flavius Josephe, dans sa Guerre des Juifs , liv. VII, I, 1. 3 ) Munk, dans sa Palestine, p. 604, 6.
Anne"e
nom de famille de 1 empereur, que la nouvelle cite d Adrian prend le nom nouveau ftElia Capitolina. On defend aux Hebreux non-seulement d y entrer, mais meme de s en approcher et de la contempler de loin, et sur la porte de Bethleem qui s ouvre sur le cote oriental du oiont Sion , lequel n est point compris dans 1 enceinte des nouveaux murs, on sculpte une truie en derision des vaincus, et on leur permet seulement une fois Fan a prix d argent de venir pleurer , non sur les mines du temple , mais sur Fair pierreuse et nue qui portait autrefois Pauguste edifice 1 .
Un siecle et demi plus tard, ces interdictions , ces permissions achetees duraient encore, et St Jerome nous a depeint, avec les fortes couleurs de son pinceau, le spectacle de deuil des Hebreux a ranniversaire de la destruc tion du Temple. Jusqu aujourd hui, dit-il dans son Commentaire sur le prophete Soplionie, Jusqu aujourd hui ces perfides colons (il fait allusion a une parabole connue de 1 Evangile) qui, apres avoir tue les serviteurs, ont mis a mort le Tils de Dieu lui-meme, ne peuvent plus entrer dans Jerusalem que pour pleurer. Encore doivent-ils acheter au poids de 1 or 1 autorisation de pleurer la destruction de leur ville. Ainsi les malheureux qui ont achete autrefois le sang du Christ doivent maintenant acheter leurs propres larmes, et on ne leur accorde gratuitement pas meme la liberte des larmes. A 1 anniversaire du jour ou Jerusalem fut prise et saccagee paries Remains, on voit arriver une foule en deuil, et jusqu a de vieilles femmes decrepites, jusqu a des vieillards courbes sous le faix des annees, converts de vetements sordides et portant les marques de la colere de Dieu dans leurs haillons comme dans leurs membres extenues. Cette foule infortunee s assenible. A cote des superbes basiliques de la Resurrection et de la Croix, en vue du gibet du Christ qui brille dore sur la cime du mont des oliviers, on voit un peuple miserable verser des larmes sur les ruines de son temple, oui un peuple miserable, mais qui n obtient aucune commiseration. Les bras livides, les cheveux en desordre, les Juifs n ont pas encore essuye les pleurs qui leur sillonnent les joues, que deja le soldat leur demande un nouveau salaire avant de leur accorder le droit d en verser encore. A ce spectacle y a-t-il quelqu un qui puisse douter que ce ne soit la le jour predit par Sophonie, jour de calamite et de misere, jour de tenebres et d obscurite, jour de tu rn ulte et de bruit de trompettes? Oui, de turn ulte et de bruit de trompettes! car les malheureux portent avec eux leurs vieilles trompettes, de sorte que, suivant une autre prophetic, la voix des solennites se change en gemissements 2 . Ainsi s exprime St Jerome, comme temoin oculaire. Mais passons aux observations quo la science et la critique vont nous fournir.
Outre la statue de Jupiter, une autre fut erigee en ces lieux en 1 honneur d Adrienj c cst encore ce qu atteste St Jerome. La oil s elevait le
*) Chronique d Eusebe, tracluite par S Jerome, liv. II. 2 ) Comment, sur Sophoaie. ch. I".
temple consacre au culte de Dieu, on a place la statue d Adrien et 1 idole de Jupiter 1 . L idole fut certainement enlevee au temps de Constantin, lorsque Jerusalem et la Judee se couvrirent des monuments Chretiens ; la statue disparut a son tour peu apres, quand Juiien 1 Apostat, pour donner un dementi aux divins oracles, poussa les Juifs a entreprendre la recon struction du temple. Les prodiges effrayants qui empecherent 1 execution de ce projet impie porterent les chretiens a concevoir une telle horreur pour un lieu jadis si auguste, qu ils en firent un depot public d immondices, on, suivant 1 expression de St Jerome, un egout-o\i cloaque de la mile*-. II resta en cet etat jusqu en 636, oil Jerusalem etant tombee au pouvoir des Musulmans, le Calife Omar le fit nettoyer et le consacra au culte de 1 Islam 8 . Cet etat d opprobre, dans lequel on vit le sol du Temple jusqu a la conquete arabe, me porte a refuter une opinion accredited depuis des siecles et d apres laquelle Justinien ler aurait bati sur ce terrain immonde cette basilique magnifique de la Vierge dont Procope de Cezaree nous a laisse une pompeuse et minutieuse description.
Ici je vous le demande, Messieurs : la construction d un pareil edifice en un lieu pour lequel les chretiens avaient les sentiments que vous connaissez, est-elle probable ? Que si veritablcnient la chose a eu lieu un siecle avant Omar, comment se fait-il que le calife ait trouve remplacement du Temple convert d immondices, tel que St Jerome 1 avait trouve deux siecles auparavant ? Je sais bien que la basilique de Justinien a du etre detruite par les Perses, quand, apres avoir pille et incendie Jerusalem, ils emmenerent en captlvite le patriarche Zacharie avec le Saint bois de la Croix ; mais je sais aussi que le moine Sophronius releva aussitot les eglises detruites, avec les aumones recueillies en Egypte 4 . D ailleurs, meme en supposant que 1 eglise de Justinien ir ait pas ete relevee, est-il croyable que les chretiens eussent amoncele sur ces ruines sacrees les immondices qu Omar trouva peu de temps apres sur 1 emplacement du Temple ? Done cette basili que n avait pas ete coustruite en cet endroit.
Procope, il est vrai, n en indique pas la situation precise ; il dit neanmoins qu elle fut erigee sur le mont le plus haut de la ville 5 , et par la il montre assez clairement qu elle n occupait pas 1 emplacement de 1 ancien temple, qui en est la partie presque la plus basse. En ajoutant ensuite que la colline sur laquelie fut batie la basilique n etait pas assez large pour
*) Ubi quondam erat templum et religio Dei, ibi Adriani statua et Jovis idolum collocatum est. Comment, sur Isa ie, chap. 1".
2 ) Sterquilinium urbis, ibid. ch. I, LXIV.
3 ) Munk, pag. 615.
*) Voir les Annalcs du cardinal Baronius, annee 614. Antiochi monad cpist. ad Eustavhium.
5 ] DCS edifices de Justinien f liv. V, chap. 6.
la contenir et qu il fallut , en consequence, faire des travaux en sous-ceuvre pour en elargir 1 espace, 1 historien grec montre encore mieux que cette colline ne pouvait etre le Moria; car, tel que Salomon le changea pour y asseoir son monument colossal, soit en en aplanissant le sommet avec la pioclie, soit en en agrandissant les cotes par des terrasses et d enormes epaulements, le Moria devint un parallelogramme, qui subsiste encore, de 360 metres de longueur sur 220 de largeur, de sorte que ce n est pas une, mais au moins trois de ces basiliques qui. auraient aisement pu s y trouver.
I/unique argument qu on puisse invoquer en faveur de 1 opinion que je combats, c est de dire avec les historiens orientaux, qu Omar pria dans une dglise de la Vierge, quand il ordonna le deblaiement des immondices qui couvraient 1 esplanade du Temple ; mes adversaires en con cluent que, s il existait alors la une eglise de la Vierge, ce devait etre la basilique de Justinien 1 . Je vais repondre avec un peu de details a cet argument assez specieux.
Jerusalem est situee sur la cime des monts. L enceinte de ses murs forme a peu pres un quadrilatere, dont chaque cote regarde 1 un des points cardinaux, quoique celui du nord penche, en se courbant, un peu vers le nord-ouest. Le sol en est fort accidente. Un long ravin, maintenant comble en partie, le coupe par le milieu, en courant du nord au midi. C est pourquoi le chantre de Godefroid de Bouillon a pu dire en toute verite : Jerusalem est situee sur deux collines d inegale hauteur et placees 1 une vis-a-vis de 1 autre. Entre elles s etend une vallee qui les divise ainsi que la ville 2 . &lt;/
Sur le versant de la colline occidentals s eleve la basilique de la Resur rection, qui renferme le Golgotha et le St Sepulcre. A 1 extremite meridionale de la colline orientale s elevait autrefois le Temple. Cette extremite est le Moria.
J ai deja dit que Salomon avait a la fois baisse et exhausse le Moria pour en former ce vaste plateau que reclamaient les grandes construc tions du temple. Je dois ajouter que ce plateau est ceint, a 1 ouest et au nord, d une ligne non interrompue de bailments 3 ; a Test et au sud,
J ) Williams, The Holy City, Londres, 1849.
2 ) Dans la Jerusalem delivrfa.
3 ) Au temps des Croisades ces maisons n existaient pas; mais Timmense place e*tait neanmoins ferme"e de ces deux cote s par un mur. On y entrait par deux portes du cote du couchant, et par une porte du cote du nord. Au dessus de chaque porte et aux angles de la grande place il y avait anciennement des minarets ou tours, du haut desquels on appelait le peuple a la priere. Quelsques-unes de ces tours subsistuient encore a Tepoque ou ecrivait Guillaume de Tyr. Quand, pour fermer la place de deux cot^s, on remplac.a Tancien mur, le noinbre des portes fut augmente. Hist, de Guill. de Tyr., liv. VIII, oh. 3.
par les murs de la ville, murs dont la partie inferieure, evidemment tres-ancienne, contient des pierres grises tuillees, longues parfois de cinq, six et meme sept metres 1 . Au centre de cet enclos, appele Haram es Seer if t ou enceinte saeree, s cleve la mosquee dite d Omar, que les Arabes nomment Cubbet es Sacrah, ou coupole de la roche. A 1 extremite meridionale de ce plateau se trouve la mosquee El Acsa, mots qui signifient la lointaine ou la septentrionale, et cela par rapport aux mosquees de Medine et de la Mecque. Entre El Acsa et le mur oriental, le plateau est forme par des grandes voutes que soutiennent beaucoup de piliers ; ces constructions souterraines etaient autrefois d immenses reservoirs d eau. La ou s arretent ces voutes, et precisement a Tangle sud-est de Fenceinte, on descend par un escalier etroit dans une piece tres-profonde, ou Ton montre a terre une niche pratiquee dans un bloc de marbre, et que les Musulmans disent etre le berceau de 1 enfant Jesus. Cette croyanee est fort ancienne ; et quatre ecrivains du temps des croisades 2 nous apprennent qu il y avait en cet endroit la meme une eglise de la Sainte Vierge, qu on disait avoir ete la maison du vieillard Simeon, qui y avait donne 1 hospitalite a Marie et a 1 Enfant Jesus, apres la Pre sentation au Temple ; or ce serait la 1 eglise de la Vierge dans laquelle aurait prie Omar, sans qu on ait a supposer, contrairement a toutes les indications de Procope, que Justinien ait bati la basilique de Marie sur 1 emplacement du Temple.
Cependant tons les ecrivains qui se sont occupes de la Terre Sainte dans iiotre siecle et les deux siecles precedents, se sont ecries en chceur, en voyant la mosquee El Acsa sur le plateau du temple : Voici la basi lique decrite par Procope. Pour montrer combien cette opinion s eioigne de la verite, je prendrai dans 1 historien Des edifices de Justinien tous les details propres a nous faire connaitre la forme de ce monument, et j en ferai la comparaison avec celle de la vaste mosquee. Je pourrai ainsi, Messieurs, sans trop abuser de votre indulgence, vous donner une des cription presque complete du temple musulman, tout en continuant mes recherches critiques.
*) Dans le mur oriental s ouvrait la Porte Doree, que les Musulmans murerent, et qui sous les Croise"s ne s ouvrait que le climanche des Rameaux et le jour de 1 Exaltation de la Croix. Je ne parle ici ni de cette porte, ni de la porte double et souterraine, mais e galement fermee, qu on voit dans le mur mc^ridional; mon ami de Saulcy fera a cet egard une longue dissertation, d une maniere digne de lui, j en suis sur. En m entendant donner le titre d ami a Felicien de Saulcy, qu on n aille pas accuser d orgueil mon humble personne; c est lui-me me qui l"a impost, lui chez qui la bontd du cceur et la modestie des sentiments sont t^gales a l 61evation de Tesprit et a la profondeur du genie.
2 ) Soewulf, Jean de Wirzbourg, Fetello et 1 auteur anonyme de la Continua tion de Guillaume de Tyr.
Nous avons deja reconnu que les deux circonstances locales indiquees par Procope ne sauraient s appliquer au Moria, la plus base et en meme temps la plus vaste des collines cle Jerusalem. Une autre indication donnee par Procope sur cette basilique, c est qu elle etait si large que c est a peiue et seulement avec de tres-longs cedres qu on reussit a la couvrir d un toit. Une pareille difficult^ ne se serait jamais presentee avec el Acsa, dont la largeur, de 60 metres, est divisee en sept nefs, dont la plus grande (celle du milieu) privee de plancher et de voute, est surmontee non d une terrasse plate, mais d un toit en bois a double gouttiere revetue de plomb. Procope dit ensuite que les nombreuses colonnesdont il a ete parle n etaient pas precieuses, mais de ce simple calcaire couleur de flamme qu on tire des carrieres des montagnes de la Palestine. Or la mosquee , elle aussi, a beaucoup de colonnes, mais elles sont toutes ou presque toutes en marbre precieux et etranger.
H De grandes colonnes, continue Procope, soutiennent 1 edifice sacre, soit dans la partie inferieure soit dans la partie superieure, tandis que d autres regneut a 1 entour dans les portiques qui en ceignent tous les cotes, sauf celui du levant. On en voit a la porte deux si remarquables, qu on ne saurait les comparer a aucune autre colonne du monde. Vient ensuite une partie appelee Nartex, puis un porche carre, soutenu par des colonnes semblables; puis un vestibule merveilleux et une arcade elevee a une hauteur extraordinaire sur des colonnes jumelles. Si Ton continue a avancer, 1 entree de la basilique presente deux propylees en demi cercle, 1 un vis-a-vis de 1 autre." Ainsi parle Procope. Maintenant si nous cherchons a appliquer cette description a V Acsa, nous la trouverons tout a fait disparate.
Et d abord, oil voyous-nous ici les propylees, et la grande arcade et les quatres portiques du parvis. J ai visite plusieurs fois VHaram es Seer if&gt; et je n ai jamais decouvert la moindre trace de tout cela. Cette partie, me repond-on, a ete detruite lors de I incendie allume par les Perses de Cliosroes. Mais pourquoi, repliquerai-je, pourquoi ces feroces adorateurs du feu ont-ils, offrant dans Jerusalem un horrible sacrifice a leur vorace Divinite, dctruit le porche, 1 arcade et les propylees, et epargne la basilique avec toutes ses poutres de cedre et le dessus? Ou bien, si le dessus et le toit ont egalement ete livres aux flammes, comment toutes les colonnes de 1 edifice n ont-elles pas ete calcinees, comme cela arriva lors du deplorable incendie de St Paul a Rome?
Mais entrons dans la mosquee et cherchons y de plus pres les details de la description de Procope. Sans faire remarquer ici que le portique de la mosquee, ouvert, tel qu il est, de trois cotes, ne ressemble pas au Nartex, et que la porte, ou plutot les sept portes de 1 edifice (cependant Procope parle d une seule porte) ne sont point flaiiquees de colonnes,
soit grandes, suit petites , ou sont , demanderai-je, les colonnades qui ornaient le monument de Justinien de tous les cotes sauf celui da levant ? La mosquee s etend clu midi au nord et a trois nefs avec deux rangs de piliers et un rang de colonnes, tant au levant qu au couchant. Ou sont les ordres de colonnes inferieures et superieures qui soutenaient 1 edifice sacre ? Dans le Triforium qui s eleve sur la colonnade de la nef du milieu de la mosquee, loin de voir des colonnes, je ne vois meme pas un petit pilastre, ni la moindre pierre qui fasse saillie de deux doigts sur le mur absolument uni. Ou sont enfin toutes ces colonnes, couleur de flam me, taillees sur les monts de la Judee, comme les 46 de la basilique Constantinienne de Bethleem ? Celles que je vois sont, au contraire, precieuses quant a la matiere, mais presque toutes differentes les unes des autres ; d ou il est aise de conclure qu elles ont ete prises pa et la dans les eglises chretiennes et rapprochees ici sans sy metric et sans gout. Et c est a cette oeuvre d architecture batarde qu on a pretendu donner pour fondateur ce Justinien qui elevait a Constantinople 1 eglise merveilleuse de Sainte- Sophie 1 !
Mais ce n est pas seulement par ce qu il dit de la basilique de la Vierge, que Procope montre qu elle ne saurait etre la mosquee de YAcsa, c est encore par ce qu il ne dit pas. La mosquee a pour le moins autant de piliers qu elle a de colonnes. Or Procope, qui a tant parle des uns, n aurait-il rien dit des autres, s il y en avait eu en si grand nombre dans la basilique ? En outre, la mosquee a une grande coupole, dont les faces verticales presentent la forme d un arc mauresque. Quand meme uu arc de ce genre ne serait pas un signe certain de construction sarrasine, je vous le demande, Messieurs, si la basilique de Marie, construite, comme
l ) Voici ce que disait de la mosquee El Acsa I e veque des Gaules Arculf, qui visitait Jerusalem en 670, c est-a-dire trente-six ans apres qu Omaf s en e tait empard : Nunc Saraceni quadrangulam orationis domum, quam subrectis tabulis et magnis trabibus, super quasdam ruinarum reliquias construentes, vili fabricati sunt opere, ipsi frequentant : quae utique domus tria hominum milliasimul, ut fertur, capere potest. (S. Adamnani abbatis Hiiensis de locis sanctis ex relat. Arculfii episcopi Galli; ap. Mabillon, Acta SS. Ord. S. Bened. Saec III). Tous les details qu on donne ici sur cette maison de priere ou mosquee, tels que sa capacity, sa forme quadrangulaire, les restes d anciennes constructions sur lesquels elle est fonde e, et Texistence d un toit pre"sentant non une voute ou un plancber, mais seulement des ais inclines que soutenaient de grandes poutres, tous ces details, dis-je, s appliquent ^videmment a la mosquee El Acsa, telle qu on la voit encore aujourd hui. 11 importe de remarquer d ailleurs que des le VII" siecle on e"tait convaincu a Jerusalem que c ^tait la une mosquee batie par les Sarrasins, et non une basilique chretienne elevee par un illustre empereur Chretien a Thonneur de la Mere de Dieu.
elle 1 a ete, au temps ou, tout le monde le salt, la coupole a pris nais* sauce, et ou cette nouveaute clcvait etre une merveille, si la basilique, dis-je, avait eu une coupole, Procope, qui a fait de ce monument une description si pompeuse et si longue, ne l eut-il pas indiquee ? Son silence a cet egard est une preuve evidente qu il n y avait pas alors de coupole. Or nous en voyons maintenant une a la mosquee El Acsa ; done cette mosquee n a jamais ete la basilique de Justinien 1 .
Elle n est, du reste, pas la seule construction religieuse que les Arabes Musulmans aieut clovee a Allah sur 1 emplacement de 1 ancien Temple. Au centre de cet emplacement on voit s clever sur une plate forme cam e CMet es Sacrah, ou la coupole de la roche, gracieux monument du Califc Ommiade Abdel-Melich, vers la fin du Vile siecle 2 . Le plan en est tressimple : il se compose de deux octogones concentriques autour d un cercle. Le premier octogone est en mur plein ; le second consiste en quatre pilastres et seize colonnes ; quant au cercle , il est forme par quatm pilastres et douze colonnes, sur lesquels repose un tambour surmonte d une grande coupole. Les colonnes sont toutes precieuses, mais inegales. Au centre s elcve une pointe de rocher naturel et raboteux, qui est la crete du mont epargnee par Salomon et mise a decouvert lorsque ce prince
*) II faut ajouter que la mosquee se termine par un mur rectiligne, non par une abside, comme Fexige la liturgie orientale ancierine et moderne, qui veut qu on place Fautel dans 1 abside; que cette mosque e ne va point du levant au couchant, comme toutes les eglises de FOrient, mais du midi au nord, comme toutes les mosquees; qu avant le XIV siecle personne n a jamais vu dans cette mosquee une eglise, surtout pas celle de la Presentation, comme on Fa pretendu ensuite; enfln que, si c eut ete prirnitivement une e"glise, elle serait la seule qui eut ete batie sur ce plan en Orient; car nous connaissons une ancienne mosquee, dont celle de Jerusalem est incontestablement la copie ou le type. Le cardinal Jacques de Vitry raconte, comme te"moin oculaire, que lorsqu en 1219 les Croises eurent pris Damiette, ils consacrerent la plus grande mosquee de cette ville au culte du vrai Dieu, et. se mettant a la decrire, il nous en donre les details suivants : elle est aussi large que longue; soutenue par cent quarante-neuf colonnes; a sept nefs, avec une coupole (que dans le langage impropre de ce temps la, le car dinal appelle une pyramide). Or, la mosque e El Acsa est de meme aussi longue que large ; elle a egalement sept nefs, une grande coupole, et plus de cent piliers ou colonnes (Vitnaci Histor. Oriental, ad ann. 1219).
2 ) Dans la derniere anne e de sa vie, Omar avait commence a y construire une mosquee; mais le bailment s e croula. Les Juifs, consulted sur cet e venement, repondirent que la mosquee ne resterait pas debout, tant qu on n abattrait pas la croix qui brillait au sommet de la basilique du mont des Oliviers. Alors cette croix fut ahattue, ainsi que d autres. C est ce que rapporte Fhistorien eccl^siastique The ophane sous Fannie G43.
aplanit le Moria. Objet d une grande veneration pour les Musulmans, cette pointe de rocher est entouree d une balastrade en bois qui ne permet pas de la toucher, en meine temps que le voile qui la couvre la garantit de la poussiere. La coupole est double, en simple bois dore et peint a 1 interieur, revetu de plomb a 1 exterieur. Une suite de fenetres ogivales dans le mur, et une autre de fenetres carrees dans le tambour introduisent dans 1 edifice, a travers des verres colories, une faible clarte chatoyante qui, se jouant timidement entre ces colonnades et se reflechissant sur les mosaiques, sur les dorures, sur les marbres, produit un spectacle magnifique et fait un contraste frappant avec la lumiere vive des quatre portes qui s ouvrent aux quatre points cardinaux. Les Muminin ou croyants (c est le nom que se donnent a eux-memes les Musulmans) illu mines par leur foi jurent qu ils voient cette roche constamment suspendue en 1 air : prodige perpetuel qui se derobe aux regards profanes des chiens d infideles tels que nous. Pardonnez, Messieurs, cette belle expression a la politesse musulmane.
Les archeologues modernes sout d accord pour regarder cette roche comme le siege fameux d Ornan Gebusec , sur lequel David a vu 1 ange exterminateur rengainant son epee : cette roche semble etre devenue plus tard 1 autel des Holocaustes dans le temple de Salomon. Ainsi une grotte artificielle, a laquelle on descend sous la roche sacree, serait le receptacle ou Ton recueillait le sang des victimes immolees, qui s ecoulait ensuite dans un puits creuse egalement dans la roche vive, lequel se trouve encore aujourd hui au milieu de la grotte, bien qu il soit reconvert d une dalle de marbre. On appelle ce puits Sir el aruah, ou puits des ames, peut-etre parce qu il est ecrit dans la Bible : le sang des animaux est comme leur ame 1 . Tresbien, dit-on en m interrompant, tres-bien, mais quand ce puits etait rempli, comment pouvait-il servir a sa destination ? D ailleurs tout ce sang depose ne devait-il pas naturellement se corrompre, infecter Fair et produire une peste continuelle? Cette observation est tres-juste, Messieurs; aussi ce puits devait avoir un lieu de decharge. Voyons aussitot si nous ne parviendrons pas a le decouvrir.
Au Sud du Moria s etend en forme de cone la basse colline de 1 Ofel 2 , et au Sud de cette colline jaillit la fontaine celebre de Siloe qui y arrosait autrefois les fameux jardinsde Salomon. L eau irregulierement intermittente y arrive, sans qu on en connaisse la source, par un long conduit taille dans la roche vive. Que ce conduit souterrain traverse dans sa longueur tout 1 Ofel et tout le Moria, c est la un point certain. Au fond de la vallee de
*) Deuter, XII, 23.
2 ) Je n n entends pas par la que le nom de cette colline fut Ofel, comme beaucoup le pensent & tort; mais que c est sur cette colline que se trouvait la pierre qu on appelait Ofel. V. Reland, dans sa Palxstina ex monum. veter.
Josaphat, et non loin de 1 angle sud-est du Temple, on voit une caverne, d ou un escalier descend dans les entrailles du mont, jusqu a Fendroit oil se trouve le passage du canal. Le creux a peut-etre ete pratique dans Forigine pour servir de soupirail a Faqueduc meme et pour faciliter par Faction de 1 air le cours des eaux. Plusieurs enropeens se sont introduits par ce sou pirail dans la partie inferieure du conduit et sont arrives au Siloe, apres avoir traverse tout 1 Ofel. Un italien intrepide a entrepris, il n y a pas longtemps, de parcourir la partie superieure du conduit, celle qui vient de Finterieur du Moria. 11 avait pris avec lui une trompette, et tandis qu il la faisait retentir dans ce tenebreux passage, ceux qui se tenaient au-dessous, dans la grotte de la roche sacree, en entendirent clairement le son. II existe done une communication entre le puits de la grotte et le souterrain qui traverse FOfel et le Moria. C est au nord de ce dernier qu on a decouvert, il y a qu atre ans, une fontaine, lorsqu on y creusa les fondations du nouveau monastere des filles*cle Sion. Ce devait etre la source des eaux du Siloe, qu on fit passer a grands frais sous le puits des dmes , pour qu elles entrainassent en passant le sang des victimes qu on immolait en haut sur Fautel des holocaustes. Travail vraiment digne de Salomon !
Qui sait si ce service rendu au Temple par les eaux du Siloe n est pas celui qui leur a obtenuun si beau nom? Les sacrifices sanglants, Messieurs, avaient ete institues des le premier jour de Fhumanite pour presager le sacrifice du sang divin qui devait plus tard apaiser le ciel et le reconcilier avec la terre rachetee. S il n en etait pas ainsi, comment tous les peuples en tous les temps anterieurs au Christ se seraient-ils accordes a croire que la Divinite se plaisait a Feffusion du sang, dont 1 hornme a naturellement horreur? Le sacrifice sanglant done, surtout chez le peuple hebreu, depositaire fidele de la revelation primitive, etait le symbole proplietique ou plutot la prophetic permanente et vivante du sacrifice de Jesus- Christ. De la vient que les eaux du Siloe , apres s etre melees a ce sang proplietique avant d atteindre et d arroser les delicieux jardins du roi pacifique, prirent avec raison le nom meme de Messie, ou Christ , du SILO futur que ce sang figurait, de ce Christ , de ce SILO qui, superieur a Salomon, devait paci fier la terre, et en Farrosant de son sang, y faire germer la justice et la Saintete.
A peine les Croises eurent-ils reconquis Jerusalem qu ils convertirent la mosquee octogone en eglise, a laquelle ils donnerent le nom de Templwn Domini, et cela, je crois, en memoire du Sauveur qui y avait ete presente au Temple. Godefroi y fonda un chapitre de chanoincs reguliers, pour lesquels on construct un monastere adosse au flanc septentrional de la plate forme. Quinze ans apres la roche fut revetue de marbre, et Fon plaja Fautel a son sommet, et a Fentour les stalles des chanoines. Tout le monument, au dedans et au dehors, fut historic et enrichi de vers populaires et de textes
de 1 Ecriture rappelant que ce lieu avait ete temoin de 1 apparition de 1 ange a Zacharie, pere du Precurseur, de la Presentation de la Sainte Yierge, de sa Purification, du jugement misericordieux de la femme adultere , et de 1 expulsion des profanateurs de rancien Temple. En souvenir perpetuel de ce dernier evenemcnt (ecrit Jean de Wirzbourg, pelerin du milieu da Xlle siccle) on y montre une pierre elegamment ornee et entouree de cierges, comme foulee et sanctifiee par le pied du Seigneur 1 . Mais des que les Croiscs eurent, en 1187, quitte Jerusalem, les Musuhnans s empresserent de renverser 1 autel et le monastere, d effacer les peintures et de tout remettre dans 1 etat anterieur. // Les Francs, dit un historien arabe, avaient eleve une coupole dorce, soutenue par des colonnes de marbre, sur rempreinte du pied de Mahomet, pretendant que c etait 1 empreinte du pied de Jesus- Christ. Us avaient enleve plusieurs morceaux de la roche qu ils avaient envoyes a Constantinople et en Sicile, et vendus au poids de Tor. Nos cceurs se briserent a la vue des lieux d ou ces fragments avaient ete enleves 12 .
En 1229 Frederic II stipula une treve de dix ans avec le sultan Malechel-Camel, 1 ami du Saint Patriarche d Assise. Jerusalem etait rendue aux Chretiens, et un article du traite portait que mille Sarrasins demeureraient dans le Haram es Scerif, mais que les pelerins chrctiens pourraient visiter la mosquee du Temple sans payer aucun tribut 3 . Quand cette treve fut expiree ou rompue, il fut defendu poui\ toujours aux chrt3tiens de mettre le pied sur la place du Temple, sous peine d apostasie ou de mort. Toutefois en ces dernieres annees, depuis que les Ottomans ont pris un certain vernis de civilisation, 1 entree dans la mosquee elle-meme du Haram es Scerif n est plus difficile, surtout depuis que les Santons qui la gardent ont trouve une amulette puissante contre les scrupules du fanatisme dans les napoleons d or et dans les guinees,
II me reste a vous raconter, Messieurs, ce que devint la mosquee M Acsa sous la domination des Croises, quand on lui donna les noms bizarres de Temple et de Palais de Salomon. D ou ce premier nom de Temple a pu venir, je ne saurais 1 expliquer; quant au nom de palais, c est precisement celui qui peut nous faire connaitre a quel usage cette mosquee fut alors destinee. Generalement parlant, les documents de cette epoque nous apprennent que le Palatium Salomonis etait devenu le palais des rois latins. Beaucoup pensent qu on doit par la entendre la residence ordinaire, ou cornme
*) Voir Joannis Wirzburg crisis praesbiteri descriplio Terrae-Sanctac. Voir aussi Guillaume de Tyr et ses continuateurs, ainsi que la Geographic cle Tarabe Ed-drizi, dans la traduction francaise de Jaubert.
*) Rudaten ou les deux jardins, histoire arabe anonyme, dont Ton trouve des extraits dans la Bibliograpltie des Croisadcs de Michaud.
3 ) Clironicon Francisct Piping lib. II, cap. XXX, au 9* volume de Touvrage de Muratori , intitu!6 Rerum italicarum scriptores.
1 on dirait aujourd lmi, la maison royale de ces princes, mais, a mon avis, cette opinion est tout a fait fausse. Non, les rois latins n ont jamais habite la mosquee que les anciens historians des croisadcs appelaient leur palais ou le palais de Salomon.
De fait, quels travaux et quelles depenses n eussent pas ete necessaires pour changer une vaste mosquee de sept nefs en une maison royale ! Et comme Baudoiiin, frere de Godefroi, a ete le premier a s en mettre en pos session, ces constructions couteuses auraient du etre executees par ses ordres. Etait-il en etat de le faire? Jugez-en, Messieurs, par ce passage ou Foulques de Chartres parle prccisement de ce prince et de son palais : II est triste a penser, dit-il, que par suite de 1 indigence dans laquelle nous gemissions , nous ne pumes jamais reconstruire le toit de ce palais, depuis qu il est tombe en notre pouvoir et en celui du roi Baudouin. Ce roi luimeme en vendait aux marchands les tuiles de plomb, quand elles tombaient d elles-memes, si parfois il ne les faisait pas enlever 1 . // II resulte de ces paroles, non-sculement que Baudouin ler n executa point dans la mosquee ces travaux couteux pour en faire une maison royale et n eut pu les executer quand meme il 1 aurait voulu, mais encore que celui qui, loin d empecher, acculerait, au contraire, la mine de ce toit, ne devait pas avoir fixe au-dessous sa demeure ordinaire , a moins qu on ne veuille supposer que ce prince se plaisait a contempler de son lit les etoiles et a s occuper d astronomie.
De Baudouin ler passons, je vous prie, Messieurs, a son successeur Bau douin du Bourg. L ordre militaire des Templiers fut fonde en 1118, annee ou Baudouin monta sur le trone de Jerusalem. Ces nouveaux chevaliers, dit Guillaume de Tyr, etaient tres-peu nombreux/et c est parce qu ils n avaient alors ni maison ni eglise, que le roi les installa provisoirement dans son propre palais, qui se trouvait a cote et au midi du temple du Seigneur 2 . Que Guillaume de Tyr appelle ici la mosquee El Acsa palais du roi, soit ; mais si les chevaliers du Temple s y sont logos , Baudouin II ne pouvait certainement pas y faire sa demeure, puisqu en montant sur le trone de Jerusalem, il avait deja, une femme et trois filles qui peu apres eurent une quatrieme sosur.
Neanmoins Albert d Aix nous le montre la reunissant ses barons et recevaut leur serment de fidelite peu de jours apres avoir etc couronne roi a Bethlcem 3 . Bien plus, le meme historien nous avait deja montre Baudouin ler tenant pendant trois jours parlement avec ses barons dans le Calais de
*) Fulchcrii carnotcnsis Gcsta percgrinorum francorum, XVI1L
*) Rex in palatio suo, quod secus Templura Domini, ad australem habet
partem, eis ad tempus concessit habitaculum. Liber XII, cap. 7.
5 j Die vero statuta, sicut justum est et leges docent, universis primoribus
regni in Palatium Salomonis regis convocatis, singulis beneflcia contulit, fldem et sacramentum ab his suscipiens. Histor. llicrvsol., lib, XII, cap. XXX.
Salomon*, apres avoir recu la couronne a Bethleem, Foulques de Chartres nous montre aussi le frere et successeur de Godefroi donnant, le jour de Paques, un banquet a ses barons dans le Temple de Salomon 2 . Enfin le continuateur de Guillaume de Tyr et les Assises du royaume de Jerusalem nous apprennent dans leur vieux franpais que, lorsque le couronnemenfc des rois francs fut transfere de la Basilique de Bethleem a celle du Saint Sepulcre, le roi se rendait, apres la ceremonie du Sacre, la couronne en tete, au Temple du Seigneur. La il offrait a Dieu son diademe en echange, de meme que Marie avait offert 1 enfant Jesus ; puis il sortait et descendait au Temple ou palais de Salomon et y reunissait dans un banquet public non-seulement ses barons, mais tous ceux qui se presentaient, excepte les bourgeois de Jerusalem, qui ce jour la remplissaient les fonctions de maitres d botel et d echansons a la table royale 3 . De 1 examen de tous ces faits, qui ne serait porte a conclure que sous les rois latins la mosquee El Acsa, etait non la maison royale , mais seulement le lieu de reunion des assemblies nationales et la grande salle des banquets royaux ? Mais s il en est ainsi, il faut dire de plus que la denomination de palais, qu on lui donnait alors, avait un tout autre sens que celui qu elle a mamtenant et qu elle avait primitivement. Vous deciderez, Messieurs, si je me suis trompe dans mon jugemeut.
Les historiens des croisades racontent tous le cruel massacre qu en
J ) Curiam ac consilium suum cum onrni primatu suo in Palatio regis Salomonis tribus diebus ejusdem solemriitatis tenuit. Lib. VII, cap. XLIII.
2 ) Assises de la Haute cour, livre de Jean (VIbelin, chap. VII. dans le torn. I* des Assises de Jerusalem par le comte Beugnot. Voici d ailleurs les paroles des continuateurs de Guillaume de Tyr, telles que je les trouve dans la Bibliogra phic des Croisades. Costume est en Jerusalem, quand le roi porte (al. prent) corone, au sepulcre, il la porte en son chief de ci au temple ou J.-C. fut offert : la si offre sa corone, mes il Toffre par rachat... Quand le roi avoit offert sa corone au Temple... entroit en son palesou temple de Salomon ou li Templiers manoient. La etoient mises les tables por mangier, ou le roi s asseoit et si baron et tuit cil qui mangier voloient, fors soulement li borgois de Jerusalem, qui servoient, que tant devoient li de servise au roi, que quand le roi avoit porte corone, qu ils servoient li et ses barons au mangier.
3 ) Foulques, chapelain de Baudouin P, raconte qu en 1101 le feu sacre", qui descendait d ordinaire le jour du Samedi Saint dans la basilique du Saint Sepulcre, ne descendit que dans Tapres-midi du lundi de Paques : Quoniam cum missa dominica decenter celebrata fuisset, et post missam solemnizatam Balduinus rex, qui eidem solemnitati assistens, pro more regio coronatus fuerat, in templum Salomonis prandium suum festive et decentissime explevisset, nuntiatum est ei et caeteris aliis, qui cum eo eraraus, etc. Fulcherii carnoten., Gesta peregrin, franc, ad anw.1101.
s elanpant dans Jerusalem, les chevaliers Chretiens firent, au premier moment , de cette multitude desarmee de Sarrasins qui avaient cherche" un asile peu sur dans le Calais du roi Salomon, leqnel etait spacieux et tres-solide. Telles sont les paroles d Albert d Aix qui continue et termine en ces termes : Les Franpais poursuivirent les fuyards, 1 epee et la lance a la main , et etant entres avec eux dans le palais , ils en firent un tel carnage et verserent tant de sang sarrasin qu il coulait a flots sur le pavement de la salle royale*... L horreur me fait abreger, Messieurs, ce funeste recit ; mais le peu que j en ai cite est plus que suffisant pour prouver que le palais de Salomon et la salle royale etaient un seul et meme edifice 2 .
Les Templiers, qui avaient pris leur nom precisement du Temple de Salomon, y eurent a cote la premiere maison de leur ordre. Or je trouve ce qui suit au Vllle chapitre de leur regie : II semble conv enable que tous les chevaliers mangent en commun dans le meme palais , ou four mieux dire, dans le meme refectoire* . Le Dictionnaire deDucange cite d ailleurs d autres exemples du mot palatium employe au moyen age avec la signification de salle a manger, ou simplement de salle, et moi-meme je 1 ai trouve employe ainsi dans les premieres annees du XVIe siecle 4 . Done la mosquee M Acsa, designee par les Croises sous le nom de temple ou palais de Salomon, n ctait point la demeure habitee par le roi , mais bien la salle des assemblies nationales et la grande salle ou triclinium des banquets royaux.
*) Plurima multitude, spe protections, ad Palatium regis Salomonis, quod erat spaliosum atque ftrmissimum, fugam arripiunt. Quos Galli fortiter insecuti lanceis et gladiis, cum ipsis fugitivis pariter portas Palatii ingrediuntur, et in nimia gentilium occisione perseverant, .. Quorum adeo sanguinis facta est effusio, ut etiam rivi per ipsa pavimenta regiae aulas defluerent, et usque ad talos fusus cruor accresceret. Alberti Aqucn. lib. VI, cap. XX et XXI.
2 ) Ajoutons que le fait du feu sacre", descendu le jour de Paques dans le saint Se"pulcre, et le fait du banquet ce jour la par Baudouin que nous avons rapporte" ci-dessus, d apres Foulques de Chartres, sont raconte s de la meme maniere par Gilbert de Nogent; mais au lieu que Foulques e*crit qu on alia annoncer au roi la descente du feu celeste, pendant qu on banquetait in Ternplum SalomoniS; Gilbert dit : Cum peractis officiis,, rex pranderet in auld. etc. Done le palatium Salomonis n ctait autre que la grande salle royale.
z ) Incipit prologus regula pauperum commilitonum Chrisli Tamplique Salomonis. Cette regie que Ton croit avoir e te cornposde par saint Bernard, quoique non 6"crite par lui, se trouve dans Giustiniani Istoric c/ onologickc dclV origine degli ordini milUari. Venise, 1G92.
4 ) Ainsi par exemple, Anselme de Cracovie, qui demeurait a Jerusalem entre 1507 et 1308, emploie plusieurs fois en ce sens le mot palatium dans sa Description de la Terre-Sainte, que Canisius a inseree dans son Thesaurus monumentorum.
Mais la meme, est-il necessaire de le dire? la meme, apres les quatrevingt-huit annees du royaume latin de Jerusalem, toute trace de christianisme fut effacee, quand 1 ancienne mosquee fut remise dans son etat primitif. Ainsi le culte impur de Mahomet fut retabli dans toute 1 etendue du monument de Salomon ; c est ce que voit durer depuis bientot sept siecles le Juif, a qui il est a peine permis d en baiser le mur exterieur qui soutient le terre-plein de 1 enceinte. Ainsi s accomplit tous les jours, apres 1 accomplissement des menaces du Christ, une autre prediction plus ancienne et non moins terrible : Et 1 abomination sera dans le temple, et perseverera jusqu a la consommation et a la fin 1 . Exemple redoutable et frappant de raccomplissement des menaces divines!... Mais ne faisons pas de 1 Academic une eglise, et terminons cette dissertation deja trop longue par des pensees un peu moins sombres.
Messieurs, il etait d usage au moyen age que, lorsqu un pelerin de Terre- Sainte retournait dans son pays natal, ses compatriotes le recevaient avec des demonstrations de joie publiques, et le conduisaient a 1 eglise, ou. il offrait la palme cueillie a Jericho, avec laquelle il avait, le dimanche des Kameaux, accompagne le Sauveur dans son entree triomphale a Jerusalem. Vous qui etes plus aimables encore, vous avez voulu en faire autant a mon egard, mais d une maniere conforme aux lumieres et a la courtoisie du siecle. Oui, vous avez tendu une main amie a cet obscur pelerin de Terre- Sainte que vous ne connaissiez meme pas, et pour le reposer des fatigues qu il a endurees, vous 1 avez introduit avec empressement dans cette en ceinte, ou Ton respire le parfum celeste des muses et ou 1 ame est ravie par les accents de la plus douce hannonie. Or, dans ce sanctuaire des sciences, des lettres et des arts, pouvais-je me refuser a vous offrir la palme de mon pelerinage ? Tel est le faible resultat de mes recherches sur Jerusalem, que je viens de vous exposer. Mais helas ! Messieurs, la palme d un pelerin de Terre-Sainte ne saurait etre que dessechee et poudreuse, et il ne saurait y en avoir de plus dessechee et de plus poudreuse que celle que je vous ai oiferte. Je vous en demande excuse, Messieurs, et je vous supplie de vouloir bien agreer sinon le don, au moins la bonne volonte du donateur. II est vrai que je n ai pas eu, comme la plupart d entre vous, le bonheur de recevoir le premier souffle de la vie sur les bords sacres du Tibre ; il est vrai que mon pays natal en est bien eloigne ; mais la oil regne le Pere commun des fideles, y aurait-il un croyant qui puisse s appeler etranger? Non, Messieurs; car taut que le successeur de Pierre siegera ici, votre Rome sera toujours la patrie de tous les Chretiens, comme, malgre les efforts de ses ennemis, elle sera toujours, non la capitale d un peuple illustre, mais
VICISSITUDES DES MISSIONS FRANCISCAINES EN PERSE
Nous avons deja vu combien devint florissante, des son debut, la mission catholique que les Franciscains avaient fondee chez les differentes tribus Tartarcs, des frontieres de la Hongrie jusqu a la Chine; et cela surtout en Perse, ou les avait appeles le Khan Abaka. Ce prince avait a cette fin envoye ses ambassadeurs au Pape Gregoire X , a Lyon , et le Souverain Pontife s etait empresse de satisfaire ses pieux desirs, en lui deputant comme apotres de ces conferees les freres Gerard de Prato , Antoine de Parme, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Matthieu d Arezzo 1 .
Tant que ce prince vecut, chaque jour raarqua de nouveaux progres pour cette mission apostolique. Malheureusement lorsqu il raourut empoisonne par son Visir, Tenfer trouva dans cet evenement une occasion aussi favorable que fatale pour exercer sa fureur centre une ocuvre qui depuis quatre ans lui arrachait tant d anies et les mettait dans le chemin qui conduit au ciel 2 . Voici ce qui arriva. Abaka, Fami et le protecteur des Missionnaires , avait laisse deux fils, Argun et Kandgiaton, au premier desquels appartenait le trone. Mais un frere du Khan, nomine Nikoudar, apres avoir fait alliance avec Kelaoun, sultan d Egypfee, qu* Abaka avait toujours combatta, afin d assurer le triomphe des troupes chretiennes de Palestine, usurpa le pouvoir en 1282, et bien que dans sa jeunesse il eut ete baptise sous le nom de Nicolas,
*) Voir la 5* livraison de la III* annee, p. 277 ete. -} Voir de Gubernatis, liv. 2, chap. 2.
il renia publiquement ce nom, ainsi que la profession de la foi cliretienne, et embrassa hautement le maliometisme, en se faisant appeler Ahmed-Khan 1 . Des ce moment la tempete d une perse cution horrible se dechaina centre la chretiente que les Freres mineurs avaient etablie en cette region sous de si heureux presa ges; les eglises furent abattues, les couvents demolis, et pendant deux ans les chretiens ne connurent plus que la prison, Fexil et la mort la plus cruelle. Les premieres victimes furent les Missionnaires Eranciscains, les clercs et les autres personnes attachees au service ecclesiastique; le tyran renegat leur fit subir d affrcux supplices, notamment a Tauris, ou ils avaient plusieurs maisons, meme mobiles, dans lesquelles ils suivaient Farmee partout ou Fappelaient les besoins de la guerre, afin de pouvoir exercer toujours leur apostolat pres de ceux qui n avaient pas encore embrasse la foi, et procurer les secours de la religion aux neophytes en danger de mort 2 . Oh! que .ne nous est-il donne de faire connaitre ici, Fun apres Fautre, le nom de tons ces genereux apotres, soit qu ils parvinssent a se soustraire a Forage en se refugiant dans les montagnes et dans les forets, ou en se cachant dans des grottes soutcrraines, afin de reprendre leur minisiere apostolique, quand le calme ren ait rait; soit qu ils present-assent courageusement leur tete au bourreau, pour monter au ciel dans la gloire du triomphe ! Mais quoique Fhistoire rapporfce avec douleur le fait principal, il n est, comme de Gubernatis s en plaignait avec raison 3 , il n est aucun chroniqueur qui en ait enregistre les details et nomme les acteurs; c est a peine si nous savons quelque chose de ceux en petit nombre qui out souffert Fepreuve du mar tyre. Ce silence de Fhistoire est extremement regrettable; toutefois il faut avouer qu il s explique d abord par le desarroi des religieux ainsi troubles dans leur apostolat, puis par la sollicitude avec laquelle les survivants d entre eux chercherent aussitot a rapprocher les elements dis perses de leur malheureuse mission. Ainsi, entiertment appli ques a renouer, s 7 il etait possible, les fils epars qui avaient en quelque sorte forme la trame de cette chretiente naissante , ils ne songerent point a transmettre a la posterite le souvenir des conversions qu ils avaient operees, ni celui du bel avenir qu ils
J ) Art de verifier les dates, etc.
2 ) De Gubernatis, loco citato.
3 ) Ibid.
esperaient procurer au pays , si cet orage n avail pas eclate. Gonsacrant a leur oeuvre toutes les ressources de leur esprit et toute leur activite, ils negligerent de raconter leurs courses et leurs predications, et les inquietudes et les persecutions qu ils avaient eprouvees, et la captivite, les coups , les outrages qu avaient soufferts leurs freres, et les douleurs de Tagonie plus terribles que la mort et la mort meme dans lesquelles ils les avaient vus succomber. Neanmoins nous nous etonnons qu il ne soit reste aucun vestige des rapports que les successeurs de ces premiers Missionnaires et les superieurs de FOrdre durent sans dotite reunir, ne fut-ce que pour rendre compte de ces sanglanies et horribles scenes au Saint-Siege apostolique.
Or, les saints heros qui perirent vaillamment dans cette violente persecution et dont nous sommes parvenus, non sans peine, com me nous venous de le dire, a recueillir les noms, sout les suivants : Frere Antoine (on ne sait pas, au juste, de quel pays il etait), Aklobrandino degli Infangati de Florence, Conrad, Voisello, et deux autres, dont on sait seulement que 1 un etait jeune, et 1 autre vieux; ces indications, pour vagues qu elles soient, sont cependant une mention telle quelle , qui sauve au moins ces zeles apotres du profond oubli dans Icquel sont tombes leurs compagnons. On sait positivement du premier qu il subit le martyre dans la ville de Salmastre, comnic il Tavait predit lui-meme, et Dieu manifesta sa saintete par les miracles nombreux qui s opererent sur son tombeau 1 . Nous avons dit qu on ignore de quel pa} 7 s il etait, a cause du silence que gardenta cet egard les historiens qui en parlent, mais nous pensons que ce religieux doit etre cet Antoine de Parme lui-meme, qui partit pour la Perse, en qualite de nonce et de missionnaire , avec Gerard de Prato , Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Matthieu d Arezzo, sur 1 ordre du pape Nicolas III. D Aldobrandino degli Infangati de Florence, de Gonrad et de Voisello, nous ignorons non-seulement les details de leur martyre, mais meme le lieu ou ils out verse leur sang 2 . Quant aux deux religieux , Tun vieux et Tautre jeune, qui nous rappellent a 1 esprit le vene rable Pontife Sixte et le jeune levite Laurent, dans leur saintc
*) Wadding, dans ses Annales f tome V, annee 1284, et de Gubernntis , loc. cit.
a ) Idem, ibid.
lutte pour la couronne du martyre, voici la tradition qui s cst perpetuee jusqu a nous sur Ic genre de mort que leur tirent subir leurs barbares persecuteurs. Apres les avoir etroitement lies a deux pieux fiches en terre, on se mit a leur ecorcher la tete avec des couteaux affiles 1 . Le sang leur ruisselait a flots par tout le corps; mais comment decrire 1 horreur d un pareil supplice? Neanmoins, pas une seule plainte ne s echappa de leurs levres : les yeux amoureusement leves au ciel, ils invoquaient Marie, la douce Reine des anges, en disant : // Je vous salue, 6 Heine de misericorde*, notre vie, notre consolation et notre esperance ! // Cette toucbante priere des martyrs irrita tellement les bourreaux, que leur arrachant la peau jusqu au cou avec une fureur bestiale, ils se servirent aussitot des couteaux pour leur couper la gorge, tandis que la bouche des saintes victimes murmurait encore par intervalles et confusement : // O douce... misericordieuse... Marie 3 ! Et Marie, entouree de Finnombrable legion des anges et des martyrs, qui, portant dans leurs mains les palmes de la gloire, chantaient Fhymne du triomphe, accueillit les ames des deux champions de la foi , qu elle introduisit et placa , toutes brillantes de clartes immortelles, au sein de Feternel repos 4 . Maintenant, puisque nous ignorons les noms de ces deux illustres athletes, qui honorent tout FOrdre des Mineurs, qu^il nous soit permis de leur donner ce titre : LES DEUX MARTYRS DE LA HEINE DES MISERICORD E3 , au royanme de Perse. Apres eux il faut nomrner les freres Conrad de Saxe et Etienne de Hongrie , qui tomberent aussi glorieusement pour la defense du catholicisme, pres des monfcs Caspiens, en cette meine annee 1284. II parait que ces derniers se rendirent de la Hongrie en Perse 3 , au temps
r ) Idem, ibid.
2 ) Les chroniqueurs de notre Ordre font observer qu onne doit pas s etonncr que les martyrs disent : Salve Regina miser icordice, au lieu de Mater MisericordicK, comme on le dit aujourd hui ; car le mot Mater n a ete introduit par FEglise dans cette antienne, qu au temps du Saint pontife Pie V.
5 ) clcmens, 6pia f u dulcis Virgo Maria du Salve Regina dans le Bre viaire romain.
*) Voir Calaborra, dans son Histoire chronologique de la province de Syrie, etc., livre II, chap. 21; Mazzara dans son Legcndaire, au I" Janvier, etc.; et Marc de Lisbonne, danssa Chronique, 2 e partie, liv. V.
s ) Voir De Gubernatis, dans son Orbis Seraphicus, dcmiss. antiq. lib. I, cap. IV, n 128.
de la grande mission qu y fit entreprendre le P. Bonne-grace de Persiceto, ministre general de 1 Ordre, mission a laquelle ils se trouverent attaches, et qu ils furent mis a mort par les Grecs scliismatiques, soit peut-etre parce qu ils erraient chasses ca et la par la persecution et toinberent ainsi au milieu de ces ennemis de 1 Eglise Eornaine, soit parce que ceux-ci s etaient ligues avec les Sarrasins et les Tartares de Nikoudar pour detruire les mis sions. II est certain que leur martyre arriva de la maniere suivante. Ils habitaient chez une pieuse et saiute femme, et quand ils sortaient, ils soutenaient contre les Grecs des discussions dans lesquelles ils pronvaient ^injustice de leur rebellion a Fautorite et aux enseignements de 1 Eglise Eomaine. D abord les Grecs essayerent de repondre aux raisons de leurs adversaires , pour justifier le schisme quails professaient; mais voyant bientot qu ils n etaient pas en etat de resister a la sagesse des raisonnements des Missionnaires, ils les menacerent de mort, s ils ne renoncaient pas a leurs importunes predications. Mais les deux saints religieux, qui ne desiraient rien avec plus d ardeur que de rendre temoignage a Jesus-Cbrist par 1 effusion de leur sang, redoublerent de zele, loin d en diminuer, si bien que beaucoup de personnes, touchees de leurs paroles, demandaient a etre admises dans le sein maternel de 1 Eglise. Ce fut precisement la le motif qui porta les Schismatiques a se hater de faire pen r les Missionnaires 1 . Or, on etait a la veille du jour ou la main des sicaires devait les faire monter au ciel. On raconte, en effet, que la pieuse femme, chez laquelle ils logeaient , vit en songe deux faucons aux ailes dorees, d une beaute merveilleuse, qui s elevaient d un vol rapide vers les etoiles. Tort etonnee de cette vision, elle s en demandait a elle-meme le sens, lorsque le lendemain matin les deux religieux, etant sortis pleins d ardeur pour aller suivant leur habitude precher et discuter au lieu ordinaire ou la foule se reunissait pour les entendre, furent assaillis en chemin par des mechants, qui avaient passe toute la nuit a les attendre, et frappes d un coup de poignard au cocur; ils tomberent baignes dans leur propre sang, et expirerent en prononcant le doux nom de Jesus, a qui ils allerent s unir dans le ciel 2 . Des lors il etait
1 ) Arturus, martyrolug. Francis, die V april.
s ) Voir Arturus, loc. cit.; Sanct. Anton. Ill part, histoi. titul. XXIV, cap. 9; Bos. DeSignis Eccles. lib. VII, cap. 3, etc.
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facile, suivant la rcmarque du Fr. Marc de Lisbonne, d expliquer la vision qne nous avons rapportee : car les deux Mineurs etaient bien deux hardis faucons qui a la recherche d infideles, noble proie qu ils voulaient offrir au Seigneur, avaient trouve dans le martyre la recompense de leur zele et par la meme les joies de la celeste patrie 1 . II est d ailleurs probable que leur pieuse hotesse, pleine de sollicitude pour ceux dont elle avait prevu obscurement la mort glorieuse, et imitant en cette occasion Texemple de la sainte dame romaine, Lucine, recueillit dans la nuit suivante les corps des martyrs , pour leur donner la sepul ture dans Fun de ses domaines. En verite nous regrettons viveinent de ne pouvoir recommander a Fhistoire le nom de cette genereuse heroine qui semblable a la bonne Tabithe de Joppe 2 , a Priscille, femme du senateur romain Prudent 3 , a Lydie de Thyatire 4 , et a Tautre Priscille , femme du juif Aquila , du Pont 5 , accueillit a son foyer domestique les deux saints religieux, apotres de la Perse, que Dieu avait destines, peut-etre en les soustrayant a la persecution de Nikoudar ou Ahmed-Khan, a rendre en ces regions temoignage a la saintete et a Tunite de son Eglise, en, versant leur sang pour sa defense sous les coups des Schismatiques. Mais sans doute,. grace a ^intercession des deux illustres martyrs, cette excellence chretienne a obtenu dans le ciel la recompense de la charite et de la sollicitude admirable qu elle leur avait montree.
*) Chronique, 2* partie, liv. V, chap. XVI.
2 ) Actes des Apotres, chap. IX.
5 ) Voir Ribadeneira, me de S" Pudentiane.
*) Actes des Apotres, chap. XVI.
*) Ibid. chap. XVIII.
DEUXIEME PAETIE.
HISTOIRE OONTEMPORAINE,
CHINE
Lettre de Myr Louis DE CA STELLA zzo , Min. Ots. Vicaire Apostolique de Xan-lnn. en Chine an T. R. P. FRANCOIS DE LUCQUES, Dejiniteur General de I Ordre Franciscain a Rome, sur la situation des cliretiens au Celeste Empire.
Chin-nan-fu , 10 juin 1864.
TRES-EEVEREND PERE,
I/excellente lettre de Votre Paternite Tres-Eeverende, en date du 25 octobre 186 2, ne m est arrivee que le 11 mai dernier. II me reste encore a savoir ou elle a pu faire une si longue quarantaine de pres de deux ans. Mais quoiquVile nie soit parvenue si tard, il me serait impossible d exprimer la joie que j ai eprouvee a lire de votre ecriture et a recevoir de vos nouvelles. Je felicite Votre Paternite Tres-Eeverende de tant de charges qui lui ont etc confiees pour son honneur et Flionneur de TOrdre, et je prie le Seigneur de la couvrir de sa protection toute speciale dans les circonstances calamiteuses qui affligent notre cliere Italic.
Quant a ma pauvre personne , je dois vous dire que, moi aussi, je me nourris d 7 un pain de douleur ainsi que mes collaborateurs, au milieu de toute sorte de peines et de tribulations. II y a deja vingt-quatre ans que je reste dans ce miserable empire et je n ai pas encore eu un instant de repos : caro mea nan Jiabuit requiem. Au commencement notre sainte religion etait proscrite; il i allait se tenir cache, ne visiter que secretement nos pauvrcs chretiens et voyager la nuit avec les plus grandes precautions ; on ne pouvait done compter sur une large expansion de 1 Evangile. Plus tard, apres la guerre des deux puissances allices, on permit bien la profession de la religion catholique ; mais alors parurent les rebelles qui nous pkcerent dans de plus grands dangers, en nous forcant a mener pendant pres de trois ans une
vie errante, afin d ecliapper a la mort. Neanmoins, quand les rebelles eurent etc disperses, nous nous pensions arrives au temps ou nous pourrions librernent montrer le chemin du salut aux pauvres Chinois et nous mimes courageusement la main a 1 ceuvre. Aussi, lorsqu a la fin de 1863 nous eumes commence a precher publiquement notre foi, nous obtinmes un si merveilleux succes que des milliers de personnes venaient nous entendre , et beaucoup d entre elles convaincues de la verite que nous annoncions, Fembrassaient, de sorte qu en peu de mois nous comptames plus de miile catechumenes , dont le nombre s accroissait chaque jour. Maisle demon, jaloux et ennemi du salut des ames, niit alors en tete au gouverneur et repandit le bruit que tons ces gens, sous le pretexte de se faire chretiens, cherchaient le moyen d operer une nouvelle revolution; et afin de dormer plus de poids a la calomiiie, on ajoutait que les Missionnaires europeens etaient les chefs du complot. En consequence, le gouverneur m avertit plusieurs fois officieusement, avec une hypocrisie toute chinoise , de rappeler les Missionnaires. Je me suis seulement attache, au contraire, a lui prouver la faussete de ces accusations , et les espions qu il envoya plusieurs fois soit ouvertement, soit en se cret (ils allaient meme jusqu a feindre quails voulaient se faire chretiens), avouerent n avoir trouve le moindre indice ni de revolte ni de conspiration. Neanmoins on ne cesse de me recommander de rappeler les Missionnaires, en disant que si le nombre des chretiens continue a s accroitre, nous ne pourrons plus les conteriir ni les gouverner. Voila pourquoi, au moment ou je vous ecris, je suis tout consterne; car, afin de ne pas me brouiller avec le gouverneur et d agir prudeinment j ai deja ecrit a deux Missionnaires, pour qu ils viennent se retirer pendant quelque temps en cette ville, jusqu^a ce que je juge mieux de ce qu il y a a faire. Mais une longue experience me fait prevoir, ce qu a Dieu ne plaise! que nous nous trouverons bientot dans un etat pire qu auparavant. En effet, ce gouverneur, denue de toute religion, est capable de toutes les mauvaises actions ; il pourrait arriver qu apres m avoir fait rappeler les Missionnaires , il envoie des satellites qui excitent le peuple a se soulever, afin de prouver le bien fonde de ses craintes, et de nous accuser ensuite pres de FEmpereur et de la Legation francaise. En ce cas , il est certain que nous devons nous attendre a souffrir de grandes et
nombreuses tracasseries . Ah ! sans doute , les Europeens out dans la derniere guerre humilie la nation chinoise, mais pas assez; je crois done qu ils seront forces d en faire une seconde pour la mettre a la raison. La peur a rendu les Chinois raisonnables pendant deux ans; mais aujourd hui que leur peur est passec, ils recommencent a s enorgueillir et se laissent aller de nouveau a leur haine native centre les etrangers. N a-t-on pas vu depuis peu la police chinoise tuer un Anglais a Pekin! lieureusement, arrive que voudra, le demon ne fera ni plus ni moins que ce que Dieu lui permettra !
Je regrette que la vie de nos saints martyrs Japonais , que Votre Paternite Tres-Reverende a bien voulu m envoyer, ne me soit point parvenue. Je Taurais lue volontiers; vous me feriez done une irrande faveur. si vous m en adressiez un autre exem-
plaire, en meme temps qu un exemplaire de FHistoire des Mis sions de TOrdre par le T. R. Pere Marcellin de Civezza. Excusez la liberte de ma demande; mais nous sommes dans une terre etrangere , dans une ignorance presque absolue des affaires de I Ordre, et ce nous est bien penible. Je vous prie done, en terminant , de me donner de vos nouvelles , et de saluer pour moi les T. R. Peres Jacques de Civezza et Joachim de Cipressa, s ils vivent encore; enfin, je me recommande a vos saintes prieres, en me redisant
de Votre Paternite Tres-Reverende,
le tres-humble disciple, FR. Louis DE CASTELLAZZO , Mm. Obs. T icaire apostolique de Xan-tu et administrateur de Xansi.
Lettre du P. EUSEBE MARIE DE DONGO, Mm. Obs. ref. Miss, Apost. en Chine, au P. CONSTANTIN DE VALCAMO^ICA , de
la Custodie Reformee de Lombardie, sur le meme sujet.
MON REVEREND ET TRES-CHER PERE CONSTANTIN
J ai recu vos aimables lettres des 25 mars, 12 juillet et 5 aout, remplies les unes et les autres de nouvelles les plus importantes et je vous en offre mes vifs remercirnents; je suis vraiment touche de Finteret affectueux et de la sollicitude que vous temoignez a mon humble personne. Mais ce qui m^a surtout etc
tres-agreable, c est le portrait clu Missionnaire , notre excellent confrere, que vous y avez joint : ce me sera un stimulant pour me souvenir toujours de lui et pour imiter son zele heroi que dans Fapostolat. Vous m excitez ainsi tout doucement au bien , mon Reverend Pere, avec une tendre charite en tant qu il se rattache a Thonneur et au profit de notre petite famille franciscaine de Lombardie, et vous faites, en outre, inserer dans les Annales , pour Fedification des fideles, les lettres de nos Missionnaires ; vous obtiendrez dans le ciel une ample recompense de ces soins. Oh! que j ai eprouve de consolation, mon bon Pere, a apprendre que notre province Lombarde , grace a la protection speeiale de Dieu et de Marie Immaculee , notre patronne, n a jusqu ici point souffert de la revolution et de 1 esprit anti-catholique qui desole aujourd hui notre malheureuse Italic. Cette faveur, j espere que, comme je le demande dans mes prieres , la Sainte Vierge voudra bien nous la continuer a Favenir, de telle sorte qu avec les nouveaux pretres et les novices , qu on m a dit n^avoir pas manque jusqu a present, notre province se niaintiendra et deviendra de plus en plus florissante, pour reconquerir le haut rang qu elle occupait avant la revolution du siecle dernier. Cependant j ai aussi appris avec grand chagrin la mort de tant de chers et excellents religieux, qui etaient encore a meme de faire du bien, s il n avait plu a Dieu de les appeler a sa gloire. Mais que sa sainte volonte s accomplisse en toutes choses ! Ces confreres nous aideront par leur intercession devant le trone du Tres-Haut. Oh! que je me serais estime hureux d\ivoir eu pour compagnon dans les travaux apostoliques un excellent et zele religipux tel que le P. Cyr de Villa di Legno! Mais il a plu a Dieu de le recompenser de sa bonne volonte, en Tappelant, lorsqu il ne venait que de partir pour les missions etrangeres, a la gloire du ciel, ou il nous est doux d esperer qu il aura recu le prix accorde au desir du martyre. Je suis bien fache que vous ne puissiez me donner des nouvelles de notre bon Pere Jean- Pierre de Bergame, qui desirait si ardemment de se consacrer a nos missions chinoises ; s il etait venu, les belles et rares qualites dont il est doue lui auraient certainement assure pres de tous le meilleur accueil.
Maintenant, tres-cher Pere Constantin , je vais , comme vous le desirez, vous communiquer quelques details sur moi et sur ma
fifti
mission, ainsi que sur toute la Chine. Vous savez deja que j ai du quitter ma mission pour me refugier a Hu-pe, afin d echapper au danger de perdre la vie dans la violente persecution qui s est elevee en 1862 et 1863, persecution oil nous avons tout perdu, nos edises, nos residences et le reste. Mais dans les seize mois
que j ai passes en ce vicariat, ou , par la bonte de F excellent Prelat defunt, Mgr Celestin Spelta, j ai trouve Faccueil le plus cordial, j ai eu a travailler beaucoup plus qu au milieu de ma mission. Ce saint eveque me chargea de surveiller la construction du seminaire qu on y a bati presque dans le genre europeen , et quand les travaux furent termines , il m envoya donner des mis sions en plus de douze chretientes de sa juridiction, jusqu a ce que, rappele de nouveau a Hong-Kong, je pris la direction de la batisse de la petite eglise qu on y erigeait, en tracant aux ouvriers, soit menuisiers soit peintres, les regies a suivre dans la construction de 1 autel, de la balustrade, des banes, du tabernacle et du trone ou Ton expose le Tres-Saint Sacrement. Puis , j ai peint avec tout le soin possible la Sainte Image qui represente la Vierge de Rimini; elle est placee au maitre-autel. Enfin, par suite soit de fatigues, soit de chaleurs excessives , telles que je n en avais jamais endure ailleurs, je fus atteint sur tout le corps d une eruption cutanee, une espece de petite verole, qui m^ota tout appetit, de sorte que je fus oblige de vivre pendant deux mois dans un repos absolu. Mais ce temps passe, je recouvrai, grace a Dieu, ma premiere sante. Apres la fete de rAssomption, Mgr m envoya d abord dans notre mission abandonnee, et apres treize journees de marche, je revis nos Chretiens qui me recurent avec un veritable enthousiasme et avec des transports de joie indicibles. Je craignais que nos ennemis ne s cn emussent; mais notre Seigneur et Marie notre mere bien-aimee m ont si bien protege qu j il ne m est rien arrive de facheux. C est pourquoi le P. Cesar du Tyrol, notre provicaire et directeur du semi naire, est revenu aussi avec les eleves et etudiants; j espere que Mgr lui-meme viendra bientot nous rejoindre.
Je ne me rappelle pas si je vous ai parle, dans ma precedente lettre, du voyage a Pekin qu a fait notre Vicaire, Mgr Navarro, observantin espagnol, afin d implorer la protection de Tamba^sadeur francais pres de la cour chinoise , c est-a-dire pres de Kum-Kin-wam , qui gouverne aujourd hui au nom du petit
empcreur, age seulement de neuf a dix ans, fils da feu empereur Han-fom. En effet, nous obtimnes quelques reparations des dommages que nous avions essuyes : plusieurs Mandarins furent destitues, d autres, prives de leurs decorations civiles, jusqu a ce qu ils nous aient iudemnises de toutes nos pertes ; et c est ainsi que nous avons pu rebatir les eglises et le seminaire , mieux encore quails n etaient auparavant. Les chretiens ont aussi obtenu d etre indemnises au raoins en partie. D ailleurs les Mandarins actuels nous favorisent de leur protection et meme de leurs visites, a la grande confusion de nos ennemis; mais comme ceux-ci n ont pas abjure leur haine contre ncus, ils font en cachette et dans P ombre ce quails n osent plus tenter en public; ainsi, le 16 decembre dernier, ils ont mis apres minuit le feu a la petite residence provisoire , couverte en paille , que nos Peres Chinois ont elevee a Han-Kion-fu, pendant que nous etions a Hu-pe, et la inaison a brule avec tout ce qu elle contena.it; car on n a pas eu le temps de sauver meme les objets les plus importants, tels que Funique ornement de Feveque , qu on avait pu comme par miracle cacher durant la persecution , de sorte qu aujourd hui il n en a plus. Les Mandarins de la ville se sont bien rendus aussitot sur les lieux afin d examiner le fait et mettent tout en oeuvre pour decouvrir le coupable et le punir, mais y parviendront-ils? Le jour de TEpiphanie suivant on a ouvert la nouvelle eglise de Han-Kion-fu , ou Ton a celebre pour la premiere fois au milieu d un grand concours d assistants , tant pay ens que chretiens , qui en sont restes pleinement satisfaits. Mais je n ai pas eu le bonheur de me trouver a la ceremonie, parce que j^etais alle porter les secours de la religion dans une chretiente distante de treize milles, ou nous avons aussi une re sidence et une petite eglise. J avais la toutes les facilites desira bles pour peindre. Aussi y ai-je fait deux tableaux representant les Princes des apotres S* Pierre et S* Paul, que j ai envoyes a cette nouvelle eglise. Apres 1 exercice du ministere sacre , c est la mon occupation favorite dans les moments de loisir dont je puis disposer. Bieritot, quand notre venere eveque sera arrive, c est-a-dire dans quelques jours , nous romprons le silence ou nous nous renfermions, nous nous montrerons librement pour ce que nous sommes, ce que la prudence ne nous a point permis de faire jusqu ici de peur de provoquer dc nouveaux troubles.
Cependant tout le mat que les payens nous font leur cst uniquement inspire par leur haine contre les Europeens; les gouverneurs ne distinguent pas les marchands des Missionnaires, mais les payens font contre les seconds ce qu il ne leur est pas donne de faire contre les premiers. Pourtant nous esperons qu ils se calmeront peu-a-peu et finiront par nous laisser une paix si necessaire pour la conversion des idolatres. Je vous supplie done avec instance de prier et faire prier le Seigneur et la Sainte Yierge afin que nous puissions obtenir une si grande grace.
Tin mot maintenant de la province de Kian-si, ou une nouvelle persecution a eclate Tan dernier contre les chretiens du chef-lieu, a ^occasion de la rentree triompliale du Provicaire de cette mission, que les persecutions precedentes avaient force de se re.tirer quelque temps a Pekin. La tourmente ne dura point : le chef des Mandarins fut destitue, et les cliretiens furent indemnises des dommages qu ils avaient soufferts.
L/eveque francais du Thibet, passant a Hu-pe pour se rendre a Pekin, a raconte qu il a du egalement s enfuir de ce pays , sans esperer d y pouvoir retourner en ce moment. L eveque de Sinite, venu au mois d aout dernier de Su-Hiuen, a aussi passe a Hu-pe, se rendant a la capitale du celeste Empire, pour affaires de son vicariat. Depuis lors, dans les dix mois qui ont suivi, je n ai point appris qu il soit rien arrive de facheux dans aucune pro vince, et Dieu veuille que cet etat de choses dure. Bien plus, dans les environs de Pekin on voit un eveque francais operer beaucoup de conversions; ce zele missionnaire deploie le drapeau de sa nation, et au son d une musique chinoise, il assemble le peuple et Fexhorte a se convertir; et le ciel benit tellement ses travaux que des villages entiers se convertissent et changent leurs pagodes en temples du vrai Dieu. Ah! s il ii(Jus etait permis d imiter le zele de ce prelat ! Malheureusement, ce nous serait impossible, en des lieux si eloignes de la capitale de Tempire; il nous faut done user de prudence et attendre des temps meilleurs. A Hong-Kong les Europeens ont bati un grand nombre d hotels et de maisons de commerce et les Chinois en sont eraerveilles. Mais si le commerce prospere a ce point, c est au prejudice du panvre, car les denrces ne cessent d enchenr. II se trouve dans cette ville un excellent consul francais qui se xnontre plein de prevenance pour nous, et il a a sa disposition une petite chaloupe canonniere.
Maintenant il ne me reste plus rien a vous dire ; je termine done cette longue lettre, en vous priant de vouloir bien avec votre bonte ordinaire me donner des nouvelles de nos religieux et surtout m annoncer leur mort afin que je puisse celebrer des messes pour ceux qui mourraient. Mais je dois aj outer que je suis profondement afflige d apprendre la guerre qu on fait en Italic au Chef supreme de 1 Eglise. Ah! je suis sur que 1 heure de son triomphe sonnera bientot; car Dieu ne permettra point que les epreuves de la religion durent encore longtemps ! Je me recommande de nouveau a vos prieres et a celles que vous ferez adresser au Seigneur pour moi et pour la paix de toute la Chine. Yeuillez aussi saluer de ma part tous les religieux de la pro vince et nos bienfaiteurs, et recommander aux ficleles dans vos sermons Texcellente oeuvre de la Sainte Enfance, en les excitant -a, la soutenir par de genereux seconrs; car le manque de ressources nous force a refuser beaucoup d irmoeentes petites crea tures, abandonnees par les payens qui les noient ou les font perir autrement. Quelle douleur de ne pouvoir les sauver! De mon cote, mon tres-cher Pere, je demanderai pour vous a la divine Providence qu elle vous conserve sain et robuste au mi lieu de tant de travaux et d occupations incessantes, afin que par votre sacrc ministere vous rameniez dans le bon chemin un grand nombre d ames egarees et que vous les conduisiez au salut.
Enfin je ne veux point negliger de vous dire que j ai appris avec grand plaisir qu on a celebre au convent de Eezzato des fetes brill antes en riionneur des saints martyrs japonais recemment canonises; nous les honorons aussi d une maniere speciale et nous les rcconnaissons pour les avocats et les protecteurs de nos missions.
Agrez mes salutations les plus distinguees et les plus cordiales et croyez que je suis bien sin cerement comme je me declare
Votre tres-affectionne et tres-ndele confrere,
FR. EUSEBE MAEIE DE DONOO,
Min. Obs. ref. Miss, apost.
Hen-Kion-fu, 10 Janvier 1864.
EGYPTE
Lettre du P. ERASME DE SASSO, Mm. Obs. ref. Miss, aposl. en Efiynte, an P. JOSEPH. CALVI, Vicalre de Terre-Sainte a
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Jerusalem , sur les prog res de la religion catkoliqne dans VIstlime de Suez.
Port Saul, ce 20 juin 1864.
TRES-KEVEREND PERE VICAIHE,
Je vous prie de m excuser si je n ai pu, com me c eut etc mon desir, tenir plus tot la proraesse que je vous avais faite, quand je suis alle a Jerusalem au mois d avril dernier, de vous informer de tout ce qui arrive de plus important le long du canal maritime de Suez, soit pour la religion catholique, soit pour nos Missions Eranciscaines ; car votre sollicitude pour le bien spirituel des ames vous rend avide de semblables nouvelles.
Vous vous rappelez sans doute que dans Fun des entretiens que j ai eu le plaisir d avoir avec vous, je vous disais que je devais avoir Thonneur, lors de mon retour dans le desert, d y accompagner Mgr le delegue apostolique, qui avait resplu depuis quelque temps d y faire une tournee pastorale, aim de connaitre de plus pres les besoins spirituels de ces trois nouvelles mis sions et de donner par son aim able presence un puissant encou ragement a la population catholique : il en fut ainsi; car son voyage cornme son retour ne fut qu un triomplie continuel de la religion catholique, de la dignite episcopale et de .Fhabit Franciscain.
11 partit d Alexandrie en compagnie du Frere Ugolin dans la matinee du 23, le meme jour que le P. Gardien du Caire et moi nous quit tames cette derniere ville pour aller a sa ren contre jusqu^a Zagazigh, ou une barque efcait prete, ainsi que les dromadaires qui devaient la remorqucr. De la nous partimes, apres un instant de repos, pour Tel-Kibir, laissant en cette ville de Zagazich le P. Yalentin de Yernazza, Obs. de la province de Genes, qui etait venu expres pour mieux connai tre les besoins de ces catholiques et chercher le moyen d ouvrir parmi eux une mission.
Nous arrivames a Tel-Kibir vers dix heures du soir, ce village
est situc au centre de la grande propriete que la Compagnie de FIsthme a acquise, il y a plusieurs annees, des enfants d Abas- Pacha&gt; Nous y passames la nuit; puis, le lendemain matin de tresbonne heure, nous remontames dans notre barque et nous avancaines a travers 1 Oasis designee dans la Bible sous le noni de Gessen; nous vimes en passant le lac de Maxanie et les ruines de Ramesse, lieu de reunion des Hebreux lors de leur depart pour la Terre Promise , et u quatre heures apres midi nous atteignimes Timsah ou Ismailia.
Ici il me serait impossible de vous dire les peines que les chefs de la C ie avaient prises, de concert avec le P. Bernard de Milan, pour recevoir convenablement notre Pasteur. Le 25 une deputation vint le prier de faire a la ville nouvelle Fhonneur de benir la premiere pierre de la nouvelle eglise catliolique, qu on doit y clever. II se rendit tres-volontiers a cette demande , et le lendemain 26, jour de la Fete-Dieu , il officia pontificalement et celebra la sainte messe dans une chapelle provisoire. En ce jour vraiment solennel a tous egards, Its chefs de la C ie voulurent encore offrir a Mgr et a ceux qui Taecompagnaient un banquet somptueux, pour mieux temoigner de leur respect.
A trois heures apres midi , quand tous les preparatifs du depart furent faits, nous nous dirigeames vers El-Guirs, dis tant seulement de deux lieues. Nous fimes le trajet dans une voiture construite expres pour le desert et tiree par six dromadaires. Beaucoup de messieurs et de dames, montes sur d excellents chevaux arabes, voulurent nous suivre pour honorer Ms;r et c etait merveille de les voir voler a travers ces landes
sauvages.
Des notre arrivee a El-Guirs, Mgr voulut avant tout visiter 1 eglise ou Fattendait dejaFeKcellent et infatigable P. Bernard de Milan, qui depuis plus de six mois est a la tete de cette mission, et a su par ses bonnes qualites se concilier la bienveillance et Faffection de tous. La, notre digne prelat donna la triple benediction avec le tres-Saint Sacrement a la foule accourue d Ismailia et des environs ; puis, le reste de la soiree se passa dans le nouveau jardin de FIngenieur en chef, M. Gioia, qui tint a Fhon neur d offrir encore a souper chez lui a Monseigneur.
Dans la matinee du 27, apres la messe Mgr administra la con firmation et termina sa visite pastorale ; puis, a deux heures apres midi, reprenant son vehicule des jours precedents, il partit pour le Ferdan 1 ou la barque de Tlngenieur en chef nous attendait pour nous transporter a Kantara; nous y arrivames a sept heures du soir. Le campement de Kantara est le seul qui se trouve sur le bord oriental du nouveau canal, c est-a-dire en Asie, a deux kilometres des luines de Fantique Sale, dont le cimetiere touche au nouveau campement, qui a etc bati avec des briques extraites des sepulcres de ce cimetiere.
Le lendemain a 6 heures, dans une salle disposee en chapelle provisoire, Mgr celebra la sainte messe en presence de tous les ouvriers et employes catholiques, et confera ensuite la confirmation. Puis, apres avoir fait une collation frugale, nous nous mimes en route pour Port-Said, ou nous n arrivames qu u quatre heures apres midi.
Le P. Bernard d Orleans, que le telegraphe avait averti de la prochaine arrivee de Mgr, prit toutes les dispositions necessaires pour lui faire une reception solennelle , et quand Mgr fut entre dans Teglise on chanta le Te Deinn avec accompagnement de Forgue, et il donna ensuite la benediction du tres-Saint Sacrement.
Le dimanche 29 il y cut une grand messe apres laquelle, pendant que Mgr faisait sou action de graces, le P. Bernard prononca une courte, mais touchante allocution en francais, pour preparer et exciter a la ferveur ceux qui, au nombre de 14, devaient recevoir le saint chreme et qui attendaient avec im patience le moment ou ils seraient confirmes dans la foi en ce Dieu qu j ils venaient de recevoir a la fin de la messe celebree par le prelat.
Puis, le l er juin, a la demande de la Eeverende Mere Superieure des Sceurs du Bon Pasteur (ces religieuses, appelees par la C ie il y a un an, soignent les malades de Fhopital et font la classe a une quinzaine de petites filles de divers rites et communions ;
J ) Quoique le nouveau canal soit depuis longtemps navigable de Timsah ou Israailia a Port-Sa id, comme en ce moment il e"tait encombre de beaucoup de machines, qu avait fait venir M. Couvreux, entrepreneur des travaux de la inontagne de Seuil, il fallut faire en voiture ce trajet de deux heures entre El-Guirs et le Ferdan.
elles contribuent ainsi grandement au bien spirituel de cette mis sion ou les Mineurs Franciscains ont fonde une paroisse un an avant leur arrivee), Mgr benit leur chapelle et y celebra la pre miere messe, au doux son d un harmonium auquel se melait le chant des relimeuses.
Le jour suivant, dix braves Irlandais eurent le bonheur de recevoir des mains du prelat la sainte communion, apres y avoir ete disposes par leur compatriote le P. Antoine, cure de Suez, qu avait charge de ce soin Mgr le delegue lui-meme, dont la sollicitude toute speciale pour celles de ses brebis qui sont eparses sur les divers points du desert est vraiment touchanfce.
Et comme c est le 25 avril 1859 que le premier coup de pioche a ete donne pour Touverture du canal maritime, Mgr voulut laisser a la paroisse de Port -Said un don coramemoratif de ce jour : il consistait en un tres-beau tableau representant S* Marc au mo ment ou il recut de S* Pierre, prince des apotres, la mission d aller precher la foi en Egypte.
S il fallait maiutenant vous rendre compte de Tetat des travaux du canal, j aurais a vous dire que dans toute sa profondeur et dans toute salargeur de Port-Said jusqu au Ferdan, distance d environ 18 lieues, le creusement en a ete" confie a M r Itton, entrepreneur anglais, qui doit Texecuter dans Tespace de trois annees; pour cela il a fait venir de Flrlande et de 1 Ecosse plusieurs centaines d ouvriers, tandis qu un francais, M r Dusseau doit, dans le meme laps de temps, terminer les deux moles qui formeront la jonction de la mer avec le port interieur qu on creuse dans le lac Manzale, et qu un autre francais, M r Couvreux, a entrepris le percement de la montagne du Seuil , du Eerdan jusqu a Timsah , qui est le lieu le plus difficile de tout le canal. Mais ce dernier, grace a des machines particulieres dont 1 on se sert deja, parviendra , aussi dans trois ans au plus tard , a rendre cette partie du canal navigable dans toute son etendue et dans toute sa profondeur : resultat qu il paraissait d abord impossible a beaucoup de personnes d^obtenir. Mais sans que je m arrete plus longtemps sur ce sujet, vous tronverez tous les details y relatifs dans le Journal de 1 Isthme de Suez, ou ils sont minutieusement rapportes.
Voila tout ce dont j avais a vous informer quant aux choses qui interessent en ces contrees la Religion Catholique et TOrdre
Franciscain qui vous est si cher : je finis done en me redisant
Yotre tres-humble confrere et serviteur,
MON CHER PERE BERNARD
J ai recu du P. Ugolin une douzaine d opuscules contenant les Maximes eternelles, et je vous en remercie vivement; car ils produisent un tres-grand bien spirituel chez nos pauvres ouvriers, qui, touches des meditations et des prieres qu on y trouve, les lisent et relisent avec beaucoup de plaisir. Plusieurs venant se confesser, nous ont deja repondu, apres avoir ecoute nos remontrances : // Yous avez raison ; car j ai lu ce que vous me dites, dans les Maximes eternelles ; " puis ils en recitent par cceur de longs passages et souvent des meditations entieres. J eprouve une extreme consolation a trouver la une preuve evidente quails profitent de la lecture de ce pieux ouvrage, s appliquant d ; eux-memes ce qui leur convient et qui, rappele a leur esprit par nos exhortations, sert merveilleusement a les exciter au regret de leurs fautes et a de bonnes resolutions, conditions indispensables , vous le savez , pour que la confession soit bonne et fructueuse.
Les Maximes eternelles me servent encore a porter bien des gens a Faccomplissernent du precepte pascal, en les donnant en cadeau, mais seulement a ceux qui travaillent a etre et a se montrer vraiment chretiens; il en resulte que souvent si Ton oubliait par hasard ce devoir, on songe a s en acquitter, ne fut-ce que pour ne pas se faire estimer moins que les autres. Mais en verite il me faudrait avoir de ces opuscules en plus grand nombre; car parmi les ouvriers il y a beaucoup de Hongrois, de Dalmates et d originaires des iles de FArchipel.
Yous voyez done, rnon Pere, que les peines que vous vous
donnez pour le bien spirituel de mes chretiens ne restent pas sans fruit, non plus que la genereuse liberalite du bienfaiteur qui vous procure ces petits livres; je Fappellefais volontiers un excellent missionnaire en exercice au fond de sa retraite; car on pourrait presque dire qu il obtient plus de fruit avec ses livres que je n en obtiens , moi , avec mes travaux dans ces missions.
Si done il vous arrive de lui ecrire, je vous prie de le remercier vivement de ma part et de Fencourager a nous continuer les bienfaits de sa charite, que Dieu ne laissera certainement pas sans une grande recompense.
Lundi prochain je partirai pour Ismailia avec le P. Bernard d Orleans qui va prendre possession de cette nouvelle mission; il a demande, ainsi que le missionnaire duGuirs, que je lui obtienne un certain nombre de Maximes eternelles a distribuer aux ouvriers qui travaillent au percement de la montagne du Seuil; tachez done, si ce vous est possible, de les satisfaire.
Je suis bien heureux, je vous assure, de pouvoir vous dire, que la religion commence a etre mieux connue dans ce desert, ou deja s elevent deux eglises, en meme temps que Ton commence a en batir une troisieme a Ismailia (ou Timsali) ; Mgr le delegue en a pose la premiere pierre le jour de la Fete- Dieu.
Et vous saluant avec affection, je me redis encore de cceur
Votre confrere en J.-C.
TRES-REVEREND ET TRES-VENERE PERE PROCUREUR
Depuis que les lois turques ont commence a devenir plus equitables et plus humaines envers les Europeens il y a eu,
parmi les divers etrangers qui sont verms *a Constantinople un assez grand nombre de polonais, qui fuyant la persecution tyrannique dont ils etaient Tobjet de la part du gouvernement russe, trouvaient dans la capitale de la Turquie protection et securite. Mais apres la guerre de Crimee ce nombre s accrut encore, parce que beaucoup de soldats de Tarmee russe, faifcs prisonniers par les allies, resterent en Turquie ; puis, beaucoup d autres vinrent y chercher le repos, apres s e"tre echappes du Caucase et de la Pologne.
Depuis longtemps et meme avant cette guerre, le Prince Czartoryski, ce noble polonais, pensait au moyen d ameliorer la condition de ces pauvres emigres, que le manque de travail (chose ordinaire en Turquie) avait si souvent reduits a la derniere misere, condamnes a. souffrir de la faim et de la soif, et a passer la nuit a la belle etoile, exposes par consequent sans cesse a toutes sortes de cruelles maladies , et fait decimer par la mort. Le prince finit par y reussir; ayant achete un vaste terrain desert, convert de broussailles epaisses, en Asie, entre le Bosphore de Thrace et la Mer-Noire, a cinq lieues de Constantinople, il en defricha une partie et y construisit des maisons dont il forma un village pour la colonie polonaise; ce village se compose aujourd hui de quarante cinq maisons, avec une population de 130 ames divisee en dixhuit families.
Bien que les produits du sol ne repondissent pas aux travaux enormes qu ils avaient coute, les colons s en tinrent pour satisfaifcs; une seule chose les affligeait : c^etait d^etre prives d^exercices religieux. Ils s^adresserent done au prince, qui profitant de ce que plusieurs Peres Franciscains de TObservance, expulses de la Bosnie, leur patrie, cherchaient un asile a Constantinople, obtint quails fussent envoyes au petit village polonais , ou il leur fit batir une chapelle et un hospice pour leur habitation.
Ils y demeurerent plusieurs annees, se servant de la langue slave pour instruire les Polonais. Ayant ensuite, avec les aumones recueillies en Europe par le P. Philippe Passaliez , achete Feglise et le couvent de S l Georges a Galata, Fun des faubourgs de Constantinople, et voulant y celebrer les offices divins, ils quitterent la colonie polonaise, et se contenterent de la visiter aux jours de fe*te. Mais ce service etait encore
trop penible, et dans la saison d hiver il etait presque impos sible aux religieux de s en acquitter, faute de routes et de moyens de transport, de sorte qn il cessa de lui-meme.
D ailleurs il s y etablit apres la gnerre de Crimee un pretre polonais, qui proscrit par le gouvernement russe, parce qu il avait etc aumonier pres nos troupes alliees, ne pouvait plus rentier dans sa patrie. Malheureusemerit ce dernier ayant du aussi quatre ans plus tard abandonner ce lieu, la paroisse resta de nouveau sans pasteur.
Ce fut alors que le noble protecteur de la colonie, s adressant au Reverendissime Pere ministre general de FOrdre Franeiscain, demanda et obtint qu on y envoyat le T. R. P. Conrad Piramowiez, autrefois custode dans la petite Pologne, et maintenant Defmiteur general de 1 Ordre pour notre Reforme. A peine le dernier chapitre general eut-il etc tenu, que ce zele missionnaire, muni par la Propagande des pouvoirs necessaires, vola au secours de ses infortunes compatriotes.
On ne saurait rendre par des paroles les transports de joie que firent eclater ces malheureux a la vue de notre cher Conrad; tous accouraient lui baiser la main. Le lendemain matin, reunis de bonne lieure dans la petite chapelle, ils entendirent sa messe avec un recueillement admirable et ecouterent Fceil fixe un petit discours dans lequel le bon pere, apres leur avoir adresse quelques paroles aimables, leur recommanda de profiter de son empressement a venir les servir, en i requentant la chapelle et en assistant aux offices religieux. Sa peine ne fut point perdue; car ces pauvres gens ne manquaient pas de venir, a cliaque fete et toutes les fois qu ils etaient libres, entendre la sainte messe et le sermon qu il leur faisait jusqu^a deux fois aux jours de fete. Us ne montrerent pas moins de zele a s approcher du tribunal sacre de la penitence. Le charitable P. Conrad voulut ensuite les visiter tous dans leurs propres maisons, et s^etant rendu compte de leurs besoins, il ouvrit une ecole pour y recevoir les enfants du village et preparer les plus grands a leur premiere communion; il y enseigna aux autres les premiers principes du catechisme et y donna a tous des lecons de lecture et d ecriture. Parmi les adultes, tous, a 1 exception de huit, satisfirent au devoir pascal; chose rare dans le Levant.
Dix mois se passerent ainsi, jusqu au moment ou les Polonais
cle cette paroisse volerent presque tous a la defense de leur patrie efc de leur religion, que le go uv em era en t russe menacait de detruire. Alors le bon Pere Conrad, prive des ressources, qui lui venaient de Pologne et n ayant plus de quoi vivre, fut force de se retirer dans notre convent de Pera, tandis qu un Lazariste polo nais, qui habite un village francais voisin, se chargea de donner son assistance spirituelle, a ceux qui en petit nombre etaient restes a Ciflik.
Quant aux Polonais de Pera, corame ils ne forment point une paroisse a part, ils n ont pas besoin d un cure particulier; car ils peuvent recourir aux pasteurs des paroisses dans lesquelles ils demeurent, bien que ceux-ci parlent une autre langue. Ann de remedier a cet inconvenient, le P. Conrad les reunit en certaines fetes dans notre eglise, et leur adresse apres la sainte Messe une allocution pathetique en polonais; parmi ces polonais il y en a quarante-six qui ont fait leurs Paques. En outre, le meme missionnaire les assiste avec une sollicitude infatigable dans les deux hopitaux francais a la grande consolation de ces infortunes et a leur grand profit spirituel.
Mais une consolation plus grande etait reservee au P. Conrad lui-meme : c etait la conversion au christianisme de deux juifs originaires de Pologne. L un etait une fenime, gravement malade, que le pcre instruisit et disposa au bapteme dans 1 hopital, et qui mourut aussitot apres avoir recu le sacrement; 1 autre un jeune emigre, qu il baptisa, apres 1 avoir instruit, dans 1 eglise de S te Marie de Pera, le lundi de Paques 28 mars, en presence de beaucoup de polonais meles au peuple et au clerge de notre paroisse. Huit jours apres, le neophyte recut des mains de Mgr Brunoni la confirmation et la sainte Communion. Oh! quel spectacle touchant de le voir, un cierge a la main, vetu de blanc, s approcher des saints autels avec les enfants ! I/innocence baptismale jetait sur son visage un tel eclat que tous les specfcateurs en furent profondernent emus.
Toila tout ce que j avais a vous dire de notre mission polo naise a Constantinople; il ne me reste done plus qu u vous saluer en me declarant de nouveau
Votre tres-devoue et tres-reconnaissant serviteur et confrere.
FR. LEOPOLD D ACQUASANTA, Miss, apost., Mineur reforme de la province de la Marche.
Lettre du P. ANGE DE VITORCHIANO, Miss, apost. Min. Ods. ref. de la province Seraphique, an redacteur des Annales sur la devo tion qu on a en Orient envers le P. LEONARD DE PORT-MATJMCE.
Constantinople , 8 avril 1864.
TRES-REVEIIEND PERE MAIICELLIN,
Je vous prie cTinserer ce qui suit dans les Annales. J ai deja lu avec plaisir la relation du miracle opere en cette metropole de FOrient par Intercession du B. Leonard de Port-Maurice, en faveur de M me Elisabeth Buzuro. Mais comme c est encore ici un document qui pourra servir a la nouvelle biographic de notre bienheureux, j ai cru necessaire de vous raconter simplement Fhistoire ci-apres.
II y a neuf ans que je suis en mission, et depuis que j ai appris ce prodige, j ai cherche autant que j ai pu, a obtenir qu on en tienne compte, apres qu on en aura constate Fauthenticite.
Lorsque Dieu permit dans sa misericorde que je tombasse gravement malade en 1860, et que deja j etais abandonne par les medecins, il ne me restait d^autre consolation que celle de notre sainte religion. Un beau jour m adressant avec foi a notre bien heureux Leonard, je m ecriai du fond du coeur : // Ah ! si vous pouviez m obtenir la guerison, que je m emploierais volontiers a faire connaitre a tous le prodige que vous auriez operc! // Chose merveilleuse ! Peu de temps apres je sortis delivre d une penible infirmite, et en consequence, je me mis aussitot en devoir d accomplir mon vceu. Ayant su que Texcellent docteur M. Ignace Spadaro etait le medecin qui avait traite M me Elisabeth Buzuro, je me rendis vite chez lui, mais je ne le trouvais pas, et cela arriva plusieurs fois. A la fin je le rencontrai par hasard dans la rue, et comme je lui parlais de la guerison de cette dame, il me repondit qu il ne s en souvenait plus; mais pour me contenter, suivant 1 expression qu^il employa un autre jour, il demanda que je la menasse chez lui. Le lendemain je me rendis done a Buyukdere, qui se trouve a 12 milles de la cnpitale au bout du Bossphore, et je priai M me Buzuro de venir tout de suite a Constan tinople chez le docteur. Elle s empressa de me satisfaire; car elle s j estimait tout heureuse de voir qu on voulut constater la grace qu elle avait obtenue. A peine le docteur Feut-il vue et examinee qu il s ecria : // Ah! c est vous qui etes M me Buzuro? // sur la
reponse affirmative de celle-ci // il temoigna tout Tetonnem^nt que lui causait le prodige opere en elle et me fit aussitot appeler pour savoir ce qu il y avait a faire. Je lui dis qu il fallait mettre par ecrit ce qui etait arrive. // Bien volon tiers, repliqua-t-il, je le ferai. Et quelques jours apres il me remit la relation qui fut envoyee a Rome par les soins du T. R. Pere Leopold d Acquasanta. Depuis lors j ai toujours eprouve mi desir plus pressant de donner suite a Faffaire commencee, et en meme temps la devotion envers notre Bienheureux est devenue de plus en plus fervente. Elle augmente de jour en jour d une maniere incroyable, d autant plas qu on doit a son intercession de tresnombreuses guerisons; aussi sommes-nous appeles plusieurs fois dans une journee pour benir avec les precieuses reliques meme des scliismatiques. Pour ma part je dois aussi remercier notre Bienheureux de la sante qu il m a obtenue de Dicu.
Voila, mon Reverend Pere, ce que j avais a vous exposer, afin que vous sachiez comment apres treize ans a commence le proces apostolique du miracle opere en 1850 par 1 intercession du bienheureux Leonard de Port-Maurice, et j espere que ces details plairont a tous ceux qui lisent les Annales des missions Franciscaines .
En terrninant je baise vos mains sacrees, je vous prie de rie point m^oublier dans vos ferventes prieres et je me declare
De votre Paternite Tres-Reverende Le tres-liumble, tres-devoue et tres-reconnaissant serviteur
FK. ANGE DE VITTORCHIANO, Min. ref. de la province Seraphiqne, Miss, apost.
TUES-SAINT PERE
Les membres soussignes de Fhumble clerge de Farcliidiocese de Scopia en Servie de Turquie, assembles le 7 avril courant,
afin cle s exciter a accomplir de mieux en mieux leur ministere apostolique dans ces contrees barbares, ne peuvent dans la doulcur que leur causent les epreuves que les sectateurs de Satan font souffrir au chef visible de notre sainte religion, s abstenir de deposer aux pieds de Votre Saintete riiommage de leur devouement et de leur veneration filiale. II est si triste de voir dans les plus belles et les plus florissantes villes d ltalie des gens travailler a deshonorer la sainte religion de nos peres et continuer la guerre la plus injuste contre son chef visible le Pontife Remain, vicaire de Jesus-Christ! Mais ce sont la d inutiles efforts de I enfer; car ses portes ne prevaudront pas, suivant la promesse divine, contre FEglise, et les malheureux qui peusent autrement n en recueilleront que de la confusion. Les empereurs romains, eux aussi, se croyaient surs de Petouffer dans le sang par leurs cruelles persecutions, tandis que ce sang devint au contraire une semence feconde qui multiplia les fideles par milliers. Mais il n en est pas moins deplorable que ce soit du sein de 1 Eglise elle-meme que sortent maintenant ceux qui voudraient Taneantir, en degradant la majeste de son chef et en lui enlevant par des spoliations sacrileges ce patrimoine sacre de S fc Pierre, que tous ont reconnu absolument necessaire au Souverain Pontife pour le libre exercice de sa mission aposto lique et que vous adminisfcrez avec tant de sagesse, 6 tres-saint Pere! xVussi esperons-nous que le Seigneur dans sa bonte fera bientot luire le jour oii la paix sera rendue a FEglise, oii les mechants, le cceur touche des bienfaits infinis de la misericorde divine, se prosterneront devant le trone de Votre Saintete, contrits et repentants de leurs crimes. Yoila ce que nous soussignes demandons au ciel par nos prieres ferventes de voir bientot se realiser, en offrant a cette fin au Seignr-ur les souffrances qui se rencontrent dans 1 exercice de notre ministere en cette mission. Animes de cette confiance et prosternes aux pieds de Votre Sain tete, nous sollicitons pour nous et pour les fideles confies a notre vigilance la benediction apostolique.
Priserendi, le 7 avril 1864.
Le tres-humble clerge de rarchidiocese de Scopia,
D. Philippe Canci, eleve de Lorette et cure do Giacova. D. Marc Soppi, eleve de la Propaganda et cure de Giacova.
D. Philippe Facci, desservant de Tagnevo.
D. Thomas Ivanovich, desservant d Ipek.
Fr. Emile de Cles, Miss, apost., desservant de Zombi.
Fr. Emmanuel de Carpineto, Miss, apost., desservant de Priserendi .
D. Pierre Dodich, cure de Giacova.
D. Joseph Bogdan, cure de Zarnagora.
Fr. Louis de Sasso, Prefet apost. de la mission.
D. Paul Berisca, el eve de la Propagande et cure de Zarnagora.
Fr. Marien de Palmanova, Min. Obs. Miss, apost. administrateur de Scopia.
Le Saint Pere a daigne leur repondre par la lettre suivante :
A nos chers fils le P. MARIEN DE PALMANOVA, administratenr temporaire el les Missionnaires apostoliques et cures de I archidiocese de Scopia (a Priserendi, en la Servie de Twrquie)*
CHERS FILS, SALUT ET BENEDICTION APOSTOLIQTJE
On voit d autant plus clairement la solidite de Fedince du christianisme qu il est plus Fobjet d attaques plus violentes, venant soit du dehors, soit du dedans. C est pour cela que, des Torigine meme de la Religion Catholique , Dieu a permis que son Eglise fut exposee non moins a la cruaute des payens qu a la trahison et aux embuches des heretiques , afin que la victoire qu elle remporterait sur les uns et les autres prouvat que les portes de 1 enfer combattent en vain contre elle et que tous ceux qui toucheront a la pierre angulaire de cet edifice celeste , s y briseront, ecrases sous le poids de cette pierre. Aussi nous a-t-il ete tres-agreable et tres-consolant de vous entendre exprimer dans votre lettre ce ferme espoir, au milieu des temoignages de votre respect et de vo4re amour filial , et Nous Nous sommes vivement rejoui de vous le voir conserver dans vos travaux et vos tribulations. Nous vous remercions du zele avec lequel vous ne cessez de redoubler vos prieres et vos vosux pour la paix de FEglise, pour la conversion des pecheurs, pour Notre prosperite, et d offrir au Seigneur, pour les obtenir, les epreuves et les difficultes qu on ne saurait manquer de rencontrer dans Texercice clu ministere qui vous est confie.
En vous souliaitant les graces les plus amples, Nous vous en accordons tres-volontiers le gage dans Notre Benediction Apostolique, temoignage special de Notre affection pour vous et pour tous les fideles confies a vos soins. Donne a Rome, pres S 1 Pierre le 21 mai 1861, 18 e annee de Notre Pontificat.
LE PAPE PIE IX
AMERIQUE MERIDIONALS.
Eenseignemenls sur ce que font parmi les fideles les Franciscams, Missionnaires apostoliques dans I Amerique Septentrionale , quand Us se reposent , chacun a son tour, dans nos colleges, des fatigues qii ils ont essuyees en travaillant a la conversion des sauvages.
Sainte Mission d Impora , San-Giovanni et Camataqui, donnee par le? Eeverends Peres Missionnaires apostoliques du college de Tarija (Bolivie) en 1862.
Le 21 juillet dernier (1861), les Reverends Peres Thomas Marie Gallo, Athanase Berardi et Atbanase Montanari, Miss, apost. Min. obs. du college de la Propagande de Tarija, avec la permission de leur Superieur, et dn Reverendissime Vicaire capitulaire de cet arcliidiocese, arriverent a Impora, succursale de Camataqui, pousses par le saint et noble desir d y donner line mission. Apres avoir pris quelques jours de repos dont ils avaient besoin, le 31 du meme mois, jour consacre a la memoire solennelle de 1 illustre fondateur de la compagnie de Jesus, S k Ignace de Loyola, ils commencerent les fonctions de leur ministere, a la grande satisfaction des bons habitants. Des leurs premieres predications sur les verites eternelles , ils se virent entoures d une foule innombrable d auditeurs accourus de tous ks environs; puis, quand ils se furent mis a entendre les confes sions au tribunal sacre de la penitence, ils ne purent plus douter un instant que les fruits de leurs sueurs apostoliques ne dussent etre copieux et tres-abondants. II en fut de meme dans les deux autres missions qu ils donnerent ensuite a San-Giovanni et a Cainataqui, comme le prouvent amplement les attestations qu en
recut le R. P. Superieur de ces Missionnaires, et qu il envoya
au R. P. Alexandre Hercule de Solero . c;ardien de leur college.
Si nous publions ces temoignages, c est que nous esperons par la faire plaisir a tons nos vertueux compatriotes , qui verront triompher de plus en plus la religion du divin crucifie en ce pays , par la guerre faite au vice, et la reforme operee dans les mocurs.
MISSION OTMPORA.
Au R. P. ALEXANDRE HERCULE DE SOLERO, gardien du
college de Tarija.
Impora, 8 septembre 1861.
REVEREND PERE
Je prends avec plaisir la plume, meme au nom des habitants de cette succursale, pour informer votrc Reverende Paternite du resultat heureux qu a eu la sainte mission donnee en ce village par les Reverends Peres Franciscains Thomas Marie Gallo , d Alassio, Athanaso Berardi, de Costa-Raniera et Athanase Montanari de Casielceriolo. Arrives a Impora le 24 juillet, ils commencerent le 31 du meme inois 1 oeuvre de leur ministere , et pendant quinze jours consecutifs nous les avons entendus precher du haut de la chaire les grandes verites de notre religion adora ble. C etait avec tant de zele et d onction que des le cinquieme jour ils eurent la douce satisfaction de voir leurs pieds baienies de larmes de bon nombre de pecheurs vieillis dans leurs fautes. En. verite il faut dire que cette double fatigue si grande qu ils soutinrent de jour et de uuit et au confessional et en chaire, ils n auraient pu la supporter sans une grace speciale du Pere des misericordes ; car Fhomme meme le mieux portant et le plus robuste y aurait certainement succombe. De plus, aux dimanches qui suivirent ces quinze jours de predication assidue , ils continuerent u nous instruire de nos devoirs, a la messe paroissiale , par un excellent catechisme, de sorte que la veille de la commu nion generale nous avions acquis une connaissance exacte des dispositions requises pour que nous pussions nous presenter dignement a la table eucharistique. Mais un bonheur plus grand etait reserve le 25 aodt a une multitude de ndeles qui, penetres
"*cTune veritable doulcur de leurs fautes et animes d une devotion sincere, recurent du directeur de la mission, tons apres avoir pieusement communie, les livrees sacrees de Notre-Dame du Carrnel, et furent associes a la venerable confrerie canoniquement erigee dans Teglise du college de la Propagande a Tarija. Puis , .comme il est d usage qu en temps de mission on fasse une pro cession expiatoire, une procession de ce genre eut lieu le raeme jour a quatre heures apres-midi , avec 1 assistance d une foule immense accourue de Chayara, Taraya, Juturi, Tacassi, Socpora, et autres villages voisins. La ceremonie commenca a propos par une allocution pathetique, propre a nous faire comprenclre que c est le peche qui force Dieu a nous frapper du bras terrible de sa justice, et que par consequent la penitence seule peut Tapaiser; cette instruction, rendue encore plus eloquente par Feloquent exemple des Missionnaires qui, la tete couverte de cendres, se ceignirent, a la vue de tout le peuple , le cou d une grosse corde, et le front d une couronne (Tepin.es piquantes, cette in struction, dis-je, ainsi rehaussee par Texemple , fit fondre tous les auditeurs en larmes : les fernmes se mirent en rang, les pieds nus, et les hommes en habits de penitents. Mais les ames des morts ne devaient pas rester privees de toute participation a tant de biens spirituels; le lendemain done on chanta rofiice funebre et une messe de requiem, et Yon fit un sermon pour nous demontrer la grave obligation ou nous etions de prier pour les ames du Purgatoire. Tout cela n est que la pure verite; carje ferais injure au merite de nos religieux et a la vertu de mes compatriotes , si je clierchais le moins du monde a debiter ici des contes. Je parlerai done encore d un autre acte de charite que les Missionnaires ont accompli envers nos enfants, envers ceux qui feront un jour apres nous les destinees de nos families et de notre patrie , ames innocentes et pures dans lesquelles le Sauveur du monde mettait ses douces complaisances et auxquelles il declarait que le royaume des cieux appartenait. Get acte fut de les preparer et disposer avec M. Manuel Hermenegilde Kios, directeur de nos ecoles, a la premiere communion, que les enfants recurent tous ensemble avec la plus vive ferveur des mains des Missionnaires le 29 aout. Mais helas ! les heures de bonheur et de felicite s ecoulent bien rapidement! Apres les joies et les consolations que nous avait procurees la presence de ces saints religieux qui nous appre-
naient et nous encourageaient par tons les moyens a marcher dans le chemin de la vertu et de la piete, le 8 septembre vint nous plonger dans la tristesse , une tristesse si amere que des ruisseaux de larmes jaillirent de nos yeux et que Fecho repeta au loin nos gemissements. Ce jour fut le dernier quails passerent avec nous et le lendemain ils partirent pour porter a Sangiovanni le bienfait d une mission semblable. Aussi ai-je plutot envie de pleurer que d ecrire; mais je remplis un devoir qui m est impose par la reconnaissance et par les bienfaits spirituels signales que nous ont procures vos religieux, et dont les habi tants de cette bourgade conserveront un eternel souvenir ; non , jamais la memoire de ces excellents et chers fils de S* Francois ne s effacera de notre coeur, et il ne se passera point un jour que notre esprit ne leur adresse une pensee de vive affection. Et cette croix qu ils ont elevee ici , cette croix , sur laquelle on a ecrit en gros caracteres : Mission de 1861 donnee par les Peres de Tarija, fera vivre ici a perpetuite les noins des Peres Thomas Marie Gallo, Athanase Berardi et Athanase Montanari.
En terminant, le soussigne, au nom de toute la population, salue Votre Eeverende Paternite , ainsi que Yotre Venerable communaute pour laquelle nous professerons toujours le plus pro fond respect et la plus sincere veneration.
De Yotre Eeverende Paternite ,
Le tres-humble et tres-devoue serviteur,
IGNACE MARQUEZ, Syndic d Imjiora*
MISSION A SAN-GIOVANNI
Au E. P. ALEXANDER HERCULE DE SOLEEO, gardien du college
de Tarija.
San- Giovanni, 11 novemlre 1861.
EEVEEEND PERE ,
Jesus-Christ, qui dans la plenitude des temps fut crucifie sur la croix, ne veut pas que son sang precieux ait coule inutilement, et c est pourquoi il m on tie par mille moyens aux enfants qu il a rachetes par Teffusion de ce sang, le chemin de la vertu et de la
penitence dans lequel il est venu les appeler a marcher, pour qu ils puissent parvenir a la gloire eternelle.
On remarque aujourd hui un merveilleux changement chez tous, ces habitants si nombreux du sud de cette province de Cinti, qui jusqu au 24 juillet de cette annee avaient vecu comme beaucoup d autres, livres a toute sorte de preoccupations terrestres, sans songer aux destinees de leur ame, ne cherclmnt qu a acquerir ou accroitre des biens perissables et a se procurer des plaisirs defendus; il est beau de les voir regeneres dans la grace de Dieu, eux qui i avaient longtemps comme oublie, et refugies de nouveau a Tombre de cette sainte religion, chargee de restituer a Hiomme sa dignite primitive, la paix qu il a perdue et les esperances celestes.
Maintenant comment cela s est-il fait? Par la parole evangelique sortie des levres de saints ministres qui, du haut de la chaire de verite, ont prodigue a ces fideles leurs soins apostoliques. Ces ministres etaient trois venerables religieux Franeiscains du col lege de Tarija. Oui, c est vous, 6 dignes fils du patriarche Seraphique d^Assise, c est vous qui, guides par la main misericordieuse du Seigneur, obeissant, comme vous le ferez partout ailleurs, aux secretes impulsions de votre zele apostolique pour le bien de vos freres egares, objet constant de votre ardente et universelle charite, nous avez rendu les joies du ciel!
Nous que la Providence divine a places en ce lieu, pour y pas ser les quelques jours de notre vie mortelle, nous avons ete temoins des rudes travaux, des privations de tout genre et des sacrifices que vous vous etes imposes a cette fin. Nous avons vu de nos yeux le changement opere en cette nouvelle Ninive convertie par vos exhortations apostoliques et le feu de charite vive qui ne cesse de bruler dans vos cceurs, 6 Peres Thomas Marie Gallo, Athanase Montanari et Athanase Berardi, et qui s en epanche comme une source de vertu, de religion et de sublime morale, ou les ames chretiennes peuvent se desalterer et se retremper dans les principes sur lesquels doit s appuyer une vie conforme aux prescriptions divines.
Nous devons done benir du fond du coeur ces religieux, grace auxquels nous avons vu reparaitre a notre horizon Tarc-en-ciel pacifique qui nous permet d esperer que le pere de toute bonte et de toute consolation fera eclater sur nous sa misericorde. Ah !
ce n est point Famour des biens terrestres, on tout autre motif interesse qni aurait pu les amener des regions si lointaines de FItalie dans cette Amerique; car la ils auraient bien aussi eu un cloitre comme celui du college de Tarija, rnais beaucoup plus agreable au sein de leur patrie, jardin de FEurope! Eh bien ! ils ont genefeusement renonce a leur patrie et a toutes leurs affections, uniquement pour nous donner un solermel spec tacle de vertu, d abnegation et d activite apostolique. Nous faisons cette declaration pour ^instruction salutaire de certaines gens portes a ne voir dans Farrivee parmi nous de ces serviteurs de Dieu, qu une nouveaute qui ne nous serait d aucune utilite reelle. Qui ne se sentirait, au contraire, profondement touche en voyant comment dans ce peu de temps qu ils ont passe parmi nous, ils ont montre, meme aux moins clairvoyants, qu aucune institution humaine ne saurait procurer autant d a van tages que la religion catholique, et Fordre pauvre de S -Prancois d^Assise, dont ils sont les fils? Examinons done rapidement ce que fut leur mission dans notre pays.
D^abord il faut signaler leur courage et leur admirable constance dans Fexact accomplissement de leur ministere apostoli que; car, non contents de se tenir toute la journee au confessionnal, assieges d^une foule de penitents qui leur laissaient u peine le temps de celebrer le sacrifice non sanglant, ils continuaient a entendre les confessions, meme dans les heures de la nuit, si necessaires au. repos et a la reparation des forces affaiblies par les fatigues de la journee, sans parler de la fatigue que leur causaient la cliaire, Foraison et les chants spirituels. Qui depeindra Faffluence des auditeurs qui se pressaient autour de nos missionnaires pendant leurs sermons et leurs instructions? C etait une multitude innombrable qui depuis le commencement jusqiFa la fin de la mission assista constamment a toutes les ceremonies religieuses. Eien de plus touchant surtout que les deux commu nions generales qui eurent lieu, Fune le 13 octobre, Fautre le l er novembre, et que la procession expiatoire, a laquelle ne manqua personne soit de Fun, soit de Fautre sexe, et ou tous, en habits de penitents, suivaient avcc componction les religieux. Je passe sous silence Foffice solennel qui fut celebre pour les ames du Purgakrre, et les adieux a cette population, et Ferection de la croix. Souvenir sacre de la mission, sur le majestueux piedes-
tal eleve devant notre eglise; en verite, s il se trouve parmi nous Fun de ces hommes qui vont debitant que la Religion s est eteinte dans notre population, il a recu ce jour la le dementi le plus eclatant possible. Combien ces bons Peres ont travaille pour le salut des ames et la gloire du Seigneur! Sans une assistance speciale du ciel, ils n auraient certainement pu supporter pendant deux mois entiers de si rudes fatigues de jour et de unit, et cependant ils n ont pas fini; car en laissant ici les fideles plonges dans le deuil et la desolation, ils sont alles porter les bienfaits de leur apostolat a ceux de Camataqui.
Mais il n y a point de plume qui puisse dignement retracer tout ce qu ont opere ces saints cenobites et missionnaires , avec une abnegation telle, que tous les coeurs en ont etc et en seront longtemps profondement touches.
Recevez done, 6 venerables pretres , recevez les benedictions de ces crntaines de chretiens, que vous avez ramenes sur le chemin du salut par votre vie exemplaire, par vos enseignements et par vos secours spirituels. Recevez les benedictions d innombrables epoux et epouses que vous avez leconcilies et fait jouir de la paix du Christ. Eecevez celles que vous offrent les per.s de famille, auxquels vous avez rendu pleins de docilite des enfants egares, qui ne vous benissent pas moins eux-memes, saintement heureux d avoir reconquis Tamour de leurs parents. La croix que vous avez elevee devant cette eglise , restera comme un monu ment eternel de Fapostolat que vous avez exerce parmi nous en 1861; ce sera, nous 1 esperons, Farbre de vie pour la generation naissante, 1 arbre d^une vie nouvelle, d^une vie chretienne, d une vie religieuse.
Et vous, Reverend Pere Gardien, recevez de meme, ainsi que votre venerable communaute, les vifs et sinceres reme-ciments des ndeles auxquels vous avez envoy 6 des religieux si distingues et veritablement faits pour regenerer les ames pecheresses par la grace de Jesus-Christ. Oh ! je n^n doute pas , le Dieu qui se complait en ses serviteurs, vous a prepare et vous reserve dans son royaume eternel une couronne de gloire proportionnee a vos travaux.
Le Syndic de San-Giovanni , SIMON LASCANO.
MISSION DE CAMATAQUI.
Au Reverend Pere ALEXANDRE HEUCULE DE SOLERO , Gardien
du college de Tarija.
Camataqui, 13 Janvier 1862.
Les fideles de Carnataqui conserveront a jamais le doux sou venir de la matinee du 11 novenibre dernier, ou, dans sa bonte et sa rnisericorde infinie, la divine Providence a fait arriver parmi nous les Beverends Peres Thomas Marie Gallo, Athanase Montanari et Athanase Berardi , ministres saints de la parole de Dieu , herauts da Crucifix , qui en nous donnant une sainte mission nous ont apporte la paix.
Or, des le di mane he suivant, 17 du mois, ils ouvrirent la sainte mission par deux sermons pathetiques et eloquents d un gout exquis et d une force irresistible. Ils continuerent a precher pendant quinze jours sans interruption et attirerent des plus grandes distances une foule d auditeurs par le charme de la verite evangelique, par la merveilleuse solidite de leurs raisonnements et par la sainte onction de la parole de Dieu. Aussi vit-on des le 20 du mois tant de penitents accourir a leurs pieds qu on ne leur laissait que le temps strictement necessaire pour prendre un peu de nourriture et un moment de repos. Le 12 decembre eut lieu ensuite la belle et touchante ceremonie de la communion des enfants, et le 22 celle de la communion des adultes des deux sexes, laquelle dura plus de deux heures, outre le temps employe an saint sacrifice de la messe et au sermon qui 1 accompagna. Apres cela, j eus la satisfaction d assister, a cinq heures du soir, a une procession expiatoire entremelee de sermons d une force si persuasive que tons les auditeurs en etaient frappes, surtout au moment oil les saints predicateurs joignant Fexemple a la parole traverserent tout le village, charges d une lourde croix, la tete couverte de cendres, et le front ceint d une couronne d epines piquantes. Oh! qui n aurait ete emu a un pareil spectacle? On vit une infinite de personnes les imiter dans cet acte de penitence; c etait une scene religieuse d une grandeur incomparable. Le lendemain on celebra un ser vice solennel pour le repos des ames du purgatoire , et tous
les dimanches qui suivirent les quinze jours de predications non interrompues, il continua a y avoir a la messe paroissiale des instructions et des sermons, avec de nombreuses communions, ct chaque fois le chant du trisagion en Fhonneur de la Tres- Sainte Trinite; le reste de la semaine ces venerables Missionnaires confessaient sans interruption ni repos, jusqu au 12 Janvier courant, jour ou la sainte mission fut close, apres deux mois de duree, par 1 erection d une croix majestueuse sur un piedestal dresse en souvenir perpetuel d un si grand bienfait du ciel.
C est ici le lieu de parler de la conduite que tinrent ces veritable^ imitateurs du Dieu crucifie , car c est surtout par leur exemple qu ils out conquis nos ames en les portant a la vertu, a la Concorde, au pardon des injures. On ne les trouvait jamais que dans le temple, occupes tantot a celebrer le saint sacrifice de la messe , tantot a precher les excellences de notre sainte religion catholique, qui lie si bien 1 homme a Dieu que par elle il le voit mani fester ses perfections, et peut lui rendre des ado rations dignes de sa majeste infinie. Apres leur avoir laisse prendre un peu de repos, on les poursuivait j usque cliez eux dans les quelques moments qu ils y passaient, pour deposer a leurs pieds le fardeau de ses fautes. On leur avait fait quelques dons en argent, inais ils les demanderent pour quails servissent a embellir notre eglise et a la pourvoir d^ornements sacres. Ces sommes servirent en outre a clever une grande pyramide au haut de laquelle on placa une belle croix, monument de la mission. En un mot dans les deux mois qu ils ont demeure parmi nous, ils nous ont combles de tant de biens spirituels qu il en restera un eternel souvenir.
C est pourquoi profondement touche de tout ce qu a fait a Camataqui une si sainte mission, j en rends en mon nom et en celui du peuple que j ai 1 hoimeur de gouverner, de vives et sinceres actions de graces au Maitre Souverain de Punivers, puis a Votre Eeverende Paternite et a Votre Venerable Communaute de fils de S fc Erancois , en suppliant le B. P, Gardien , a qui je m adresse, de vouloir bien communiquer a ses religieux cette expression cordiale de ma reconnaissance sans bornes. Plaise a Dieu de conserver encore de longues annees Votre Reverende Paternite !
JOSEPH-EREDERIC AVILA,
Syndic de Camataqui.
Au Reverend Pere ALEXANDER HEUCULE DE SOLERO , Gardien du College de la Propagande de Tarija
Camataquij 13 Janvier 1862.
BEVEREND PERE,
Puisque le Dieu que nous adorons a daigne Jeter un regard de rnisericorde sur le triste etat des habitants de Camataqui , en faisant repandre la semence de TEvangile sur notre sol, ou avaient germe maintes erreurs que deracinerent les saints ministres qui nous Fapporterent, je crois de mon devoir de vous dire quelques mots sur les resultats de la mission seraphique que nous ont donnee vos fils , les Peres Athanase Montanari , Athanase Berardi et Thomas Marie Gallo.
Arrives ici le 11 novembre dernier, ils curent a peine touche notre sol qu ils commencerent a exercer leur mini si ere apostolique en criant au nom du Seigneur : Preparez les voies au Dieu d Israel; redressez ses sentiers; faites de dignes fruits de penitence ; car deja la cognee est a la racine de Tarbre, et tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera coupe et jete au feu.
A ces accents toutes les consciences souillees par 1 iniquite s ebranlerent, tous les pecheurs verserent des larmes de douleur et dans tous les coeurs commencerent a germer des pensees de salut et de repentir, des propos de changer de vie, en sortant du chemin du mal et en revenant a Tamour du Dieu crucifie pour la redemption des hommes.
Et Fardente charite des excellents religieux se deploya dans ce saint apostolat sans relache ni interruption, du 17 novembre jusqu au l er du mois suivant.
Et comme notre auguste religion, nee au pied de la croix , s est propagee sur la terre, non par la terreur des armes, mais par la persuasion et la charite, ces herauts evangeliques, pleins de cet esprit du catholicisme, se sont attaches avant tout a d;ssiper les tenebres de nos intelligences en les eclairant par les lumieres de 1 Evangile dans des instructions oii ils traiterent avec une clarte admirable les points les plus importants de la doctrine chretienne relativement a la sainte confession.
Independamment des instructions de chaque soir, nous avons entendu des sermons pleins d energie et de pathetique qui ont fait briller a nos yeux les grandes verites concernant les der-
nieres fins de Fhomme et les devoirs de quiconque professe notre religion.
Et comme la persuasion est Fame de pareils discours, Forateur en s adressant au cceur de son immense auditoire, en exciiait les sentiments et les affections a nn point tout- a -fait extraordinaire, de sorte qu il s operait dans les consciences une veritable transformation, qui les faisait, pour ainsi dire, passer de la terre au ciel. Aussi n y eut-il personne, meme parmi ceux qui etaient plonges dans la f ange du pec-lie, qui ne se reveillat ou qui ne fondit en larmes araeres de penitence, auxquelles succedaient bicntot des larmes de joie, telles qu on eprouve le besoin d en verser quand on se sent rerais en possession de la grace et de Famitie de Dieu.
C est ainsi que les pecheurs que la predication appelait a participer aux delices spirituelles, fuirent les sentiers du mal semes de fleurs, qui conduisent a la perdition , et entrerent dans les sentiers etroits, converts de chardons et d epines, en entonnant sur la harpe de David ces hymnes d allegresse vraiment chretienne, et ces psaumes brulant de Famour divin, et ces tristes chants de douleur et de repentir qui ont rendu si celebre le nom du saint roi d Israel.
A la predication de la parole de Dieu se joignait Fadminist ration du saint sacrement de la Penitence dans lequel par la vertu de cette formule ineffable et mysterieuse : ego te ahsolvo, le malheureux pecheur echappe aujoug insupportable du peclie; et il est certain que la grace qui vient du Dieu tout puissant, pouvait seule donner a nos Missionnaires la force ct la patience necessaires pour obtenir ces resultats.
I/admirable spectacle ! On voyait les habitants des environs accourir par troupes, afin de laver leurs consciences dans le sang de FAgneau et repandre des torrents de larmes au souvenir de leurs fautes, et fajre de dignes fruits de penitence qui devaient leur meriter une recompense eternelle.
Get entliousiasme religieux pour la penitence manifeste par le pcuple a produit une grand e et vive joie dans le cceur de ces saints serviteurs de Dieu , parce qu il leur prouvait qu ils recueillaient des fruits abondants dans la vigne du Seigneur, et que la parole qu ils semaient n etait pas tornbee le long du rhemin ou sur les pierres ou au milieu des epines, ma^s bien dans la bonne terre, ou elle avait pousse a mervcille.
La communion generate des enfants ties deux sexes eut lieu le 12 decernbre; et line pieuse et touchante exhortation, prononcee quelques minutes avant que le pain des anges se lit pour la premiere fois F aliment de vie de ces jeunes etres, stir les levres desquels ne se trouve ni mensonge ni malice, a penetre leurs cceurs d une devotion tendre, melee a une sainte crainte et a une veneration profonde envers Jesus-Christ cache dans PEueharistie. C est ce qu on voyaifc bien a la modestie de leurs regards, a leurs mains croisees sur la poitrine, dans toute leur attitude, par leur silence el par le temps que dura leur action de graces. Ce jour la, les prieres de Tmnocence monterent en odeur de suavite jusqu au trone de Dieu; car Dieu se plait a ecouter les prieres des humbles et des petits.
Mais un pareil bonheur etait reserve non-seulement a ces tendres enfants, rnais encore a leurs parents et a tous les adultes des deux sexes. En effet, la voix de nos apotres les appelait et les invitait tous indistinctement a une communion generate pour le 22 du meme mois, et tous, il faut le dire, s empresserent de s asseoir a la table preparee pour les noces du celeste epoux; personne ne s abstint, tous accoururent pour manger le pain eucharistique ; tous offrirent a Jesus leur ame comme demeure. Aussi tous s^abreuverent-ils ce jour la au torrent des
voluptes divines et resterent-ils comme enivres d une sainte extase dans la contemplation de la Jerusalem celeste.
Yers le soir de ce saint jour, les sons prolonges , lugubres et plaintifs de la cloche preparerent les fideles a faire dans un esprit de devotion et d humilite une procession expiatoire. Soiree terrible pour le pecheur impenitent, soiree consolante et sublime pour le pecheur repenti ! Les Missionnaires sortent de leur hos pice ; le peuple se presse autour d eux; on invoque en pre sence de Dieu les lumieres de TEsprit Saint; on implore la pro tect: on de Fauguste Eeine des cieux; puis on entend retentir du haut de la chaire de verit.e une voix forte, qui resonnant dans toute Tenceinte du saint temple, crie Penitence! // Ce mot, qui prend vie dans les exemples de penitence donnes par les saints ministres eux-memes, encourage les auditeurs a s humilier sincerement, excite dans leur ame une sainte et salntaire terreur, tire de leurs yeux des torrents de larmes, et les porte au repentir. II etait sept heures du soir, quand le peuple se mit en rang, afin de parcourir processionnellement les rues du
village. Le ciel etait couvert d epais nuages , de sorte qu une pleine nuit regnait sur la face de la terre ; c est dans cette obscurite que s avancaient les trois Missionnaires , precedes d une image du Christ ([ Eccehomo) entre deux cierges qui ne jetaient qu une faible clarte , pale et melancolique, propre a rendre ce spectacle encore plus solennel. Le peuple les suit, les hommes portant de lourdes croix, les femmes marchant a pieds nus; celles-ci ferment la pieuse procession , chantant alternativement avec les hommes les Litanies des Saints qu on entendait au loin, parce qu elles etaient repetees par Fecho des montagnes voisines. De temps en temps, lorsque ces chants eurent cesse , on entendait la voix des Missionnaires appeler de nouveau les pecheurs a la penitence. A ces accents les sentiments assoupis se reveillaient, les saints desirs s enflammaient et les fideles eclataient en de tels sanglots que les pierres memes devaient en etre touchees.
Sous Fimpression de ces mille sentiments divers , mais tous egalement saints, le peuple elevant la voix, se mit a interrompre les paroles des ministres sacres , pour s ecrier luimeme : Oui, penitence, penitence! // Alors les sanglots et les gemissements redoublerent et retentirent de toutes parts ; alors le sol fut baigne des larmes abondantes du pecheur humilie et contrit.
Ce fut la un moment vraiment sublime que celui ou la pensee de I eternite triomphait de celle du monde, Fesprit de la chair, la vertu des passions, la grace du Pils de Dieu des puis sances de Penfer.
Enfin, la croyance a la communion des saints fit celebrer le 23 un service funebre solennel avec une messe chantee pour le repos de ces ames qui bien qu heritieres du Paradis , amies de Dieu et epouses de Jesus-Christ , sont encore retenues pour se purifier dans la prison du Purgatoire, jusqu a ce que, comme les fils de Levi, elles aient paye le reliquat de leur dette a la justice divine. Un discours pathetique, prononce apres la celebration solennelle du saint sacrifice, excita en leur faveur la compassion du pieux auditoire, surtout ces paroles du saint eveque d Hippone, citees par 1 orateur dans sa peroraison : Priez pour les defunts , afin que, lorsqu ils seront dans le ciel , ils ne manquent pas de prier et d interceder pour vous. Ils ne cessent de crier, parce qu ils se trouvent au milieu des tourments et qu il y en a peu
qui leur repondent ; ils gemissent, et il n est personne qui les secoure et les console. Quelle cruaute ! quelle inhuinanite ! Ceux qui pendant leur vie aimaient a souffrir pour nous, nous adressent continuellement leurs supplications, et nous ne nous empresserions pas de leur porter secours ! // Le sermon fut suivi du chant des absoutes entonnees autour clu catafalque; puis, les pretres termirierent la ceremonie funebre en deman dant au Dieu de la paix le repos eternel pour ces ames destinees au ciel.
Une seconde communion generale cut encore lieu le 12 Jan vier 1862, i\ la grande satisfaction de beaucoupde fideles auxqucls il n avail pas etc donne de s approcher de la sainte table dans la premiere.
. C est par la que nos saints Missionnaires terminerent leurs rudes travaux apostoliques. Ils y mirent le sceau, en portanf, devant le temple, avec 1 aide des principaux assistants, une inajestueuse croix qu ils erigerent comme un monument eternel du bien qui avait etc opere et un souvenir des resolutions qui avaient etc prises de rester fidele au Seigneur.
Mais cette croix sur laquelle on lit : Mission de 1861 donnee par les Peres Missionnaires de Tarija, sera aussi pour les genera tions futures un temoignage de la charite infati gable et du zele apostolique de ces veritables fils du Pere Seraphique, et des grandes et admirables conversions qu a operees leur predication fecondee par la grace divine !
O reconnaissance, eleve-toi au-dessus de la poussiere des vanites mondaines, deploie tes ailes et faisant entendre ta voix par toute la terre, loue et benis les noms des Eeverends Peres Thomas Marie Gallo, Athanase Berardi et Athanase Montanari ! Oui, que ces noms soient veneres en tout temps et en tour lieu, et que la memoire des bienfaits one nous avons recns pinno tre reconciliation avec le ciel ne s* efface jamais de nos ccrurs !
Et vous , digne superieur de cette Sainte Comraunaute , pere , maitre et guide de ces vertueux cenobites, agree/ ce temoignage de notre sincere gratitude. Le bienfait dont nous vous sommes redevables est grand, et nous en garderons, nous vous le jurous, un eternel souvenir.
Le Prieur de Camataqui, JEAN BAPTISTE BALDIVIESO.
HEEZ^G OVINE.
Rapport du P. A^DRE SARA VAN JA, Missionnaire apostolique en Ilerzeyovine, sur I etat de la mission Franciscaine en ces contrees.
Le culte catholique jouit aujourd hui, grace a Dieu, d une beaucoup plus grancle liberte qu auparavant, parce que le gouverneraent le protege, quoique faiblement, par principe de politique, centre le fanatisme toujours vivace des Turcs indi genes, qui n epargnent aucun effort pour empecher qu on batisse des eglises et qu on obtienne une veritable amelioration de ces contrees.
La population catholique de ce vaste vicariat apostolique est desservie uniquement par des missionnaires Franciscains Mineurs Observantins, tous nes dans le pays, pauvres au milieu d un peuple extremement pauvre, et Von pourrait meme dire miserable.
I!s sont neanmoins parvenus a construire au centre de la province, avec les offrandes de pieux bienfaiteurs, un convent (commence en 1846) auquel ils out joint une eglise, malheureusement trop petite pour contenir la foule qui y accourt aux ceremonies religieuses. On n a pu la batir plus grande a cause du firman donne par la Sublime Porte en 1841, lequel en fixait Fetendue, sans qu^il fut en aucune facon permis de la depasser. Ce couvent est la demeure da Custode de la province, ainsi que d autres pretres attaches a la mission et de pretres vieux et infirmes, ou meme de jeunes pretres, non encore charges du ministere apostolique. On y entretient, en outre, plus de vingt jeunes gens qui montrent de la vocation pour 1 e tat religieux et qui serviront plus tard de missionnaires dans leur patrie. On les y recoit de 12 a 14 ans et on les y instruit, a partir des premiers rudiments de lecture et d ecriture (il n y a point d ecoles dans le pays) jusqu a la philosophic. Dans le cours des etudes, le couvent pourvoit a tous leurs besoins, sans jamais recevoir un seul florin de qui que ce soit; Tunique ressource de la maison consiste dans les modiques ofFrandes qui se recueillent a cette fin sur le territoire de la Custodie, et dont le chiffre a considerablement baisse par suite de la
pauvrete croissante de la population catholique. Cette pauvrete s est accrue 1 par les services rendus a Tarmee turque sans dedommagement convenable dans la guerre centre le Montenegro, qui a dure pres de cinq ans; 2 par les impots les plus injustes, repartis au gre des Turcs, toujours hostiles aux chretiens; 3 par les travaux ordinaires et extraordinaires executes sur les routes carrossables que les Turcs n ont commence a construire qu apres quatre siecles de domination, et auxquelles ils n ont employe en Herzegovine que les paysans; 4 par les corvees arbitrages imposees aux pauvres agriculteurs chretiens par leurs agas; 5 parce que les chretiens ont etc depouilles de leurs armes, raaintenant possedees par les Turcs, bien que ceux-ci se soient si souvent revokes centre leur propre souverain, tandis que ceux-la lui sont toujours restes tres-fideles; 6 par la longue et desolante secheresse qui a rendu leurs champs steriles ; 7 par la peste qui a exerce de tels ravages parmi leurs bestiaux que des villages entiers n en avaient plus ; 8 par les innovations continuelles introduites dans les lois du gouvernement relatives a 1 organisation civile, aux droits des sujets, a la liberte individuelle et a la liberte du culte. Trop souvent elles ne sortent aucun effet parce que Fautorite qui les promulgae ne sait leur donner aucune sanction. De la vi&nt que les Turcs indigenes, irrites de ces innovations, en veulent de plus en plus aux chretiens, et dechargent leur haine cruelle principalement sur les pay sans de notre royaume.
Yoila pourquoi la Custodie des missionnaires Tranciscains, depourvue des moyens absolument necessaires pour assurer pendant tant d annees une education convenable a ces jeunes gens, les envoyait jusqu ici en Italic, ou ils recevaient Taccueil le plus charitable et ou ils etaient entretenus par les pro vinces locales de FOrdre comme s^ils en eussent etc les propres fils. Puis, lorsqu^ils avaient termine les etudes propres a des missionnaires, ils s en retournaient aussitot dans leur patrie au service de la mission, comme ils s y engageaient par serment dans leur profession. Mais aujourd hui qu un pareil bienfait leur manque par suite des tristes vicissitudes que supportent les ordres religieux dans la peninsule italienne , il est facile de comprendre que cette mission est menacee des plus graves pre judices. D autant plus que la Custodie de FHerzegovine, ayant ete detachee par le pape Gregoire XVI de sainte memoire de la
province de Bosnie, avec laquelle elle formait auparavant une seule famille, cessa par la meme de profiter de la liberalite insigne de Joseph II, empereur d Autriche, qui avait entierement pourvu a 1 entretien de trente-quatre religieux, eleves da vicariat apostolique et de la province de Bosnie. Neanmoins, quand eut cesse en 1852 la tyrannic cruelle et persecutrice d Ali-pacha, Bizvan-begovic, qui pendant dix-neuf ans opprima les pauvres Chretiens d une maniere inouie, les niissionnaires Eranciscains batirent deux eglises, aides a cet effet par la generosite de la famille imperiale et royale cFAutriche et par la charite des habitants de Trieste , dont ils solliciterent les secours pour pouvoir achever le couvent et Teglise de Sirokibrig; il faut joindre a ces ressources le produit d une quete en divers lieux de 1 Italie, qui merite toujours bien des ceuvres catholiques. De plus, Mgr le vicaire apostolique voulut bien consacrer au meme objet les 500 ecus montant des offrandes pour la mission qu il avait recues de Tetranger. Les missionnaires ont aussi construit sept residences ou presbyteres nouveaux, et en ont repare cinq de fond en comble, travaux conside rables, si Ton pense aux tres-faibles subsides que fournit en cette occasion 1 etranger : ils consisterent uniquement en 50 florins que donna 1 ceuvre de la Propagation de la foi, etablie a Lyon, et qui ne servirent qu^a la batisse de la maison des missionnaires au grand village de Gabela. De meme, 100 autres florins, dus a d autres pieux bienfaiteurs, furent depenses pour la con struction de Feglise (jusqu a present la seule veritable eglise) de S fc Etienne, premier martyr, a Gorica. Mgr le vicaire aposto lique se batit ensuite, avec d^autres offrandes, une maison episcopale, ainsi qu un oratoire sur le plateau de Mostar.
Les maisons religieuses munies de petites chapelles, elevees jusqu ici par les missionnaires, sont au nombre de 14. Ces chapelles, dont quelques-unes peuvent contenir environ 40 personnes , se trouvent toutes au rez-de-chaussee et presque cacbees, comme au temps des persecutions des Turcs. Les reli gieux y celebrent la sainte messe, y conservent rEucharistie et y remplissent les autres fonctions ecclesiastiques. C ; est ici le lieu de dire qu avant la liberte du culte accordee aux chretiens, les Eranciscains avaient fait batir de petites eglises souterraines en pierres seches, couvertes de paille et de bois sans autre ressource que les offrandes faites par les pauvres catholiques
de la mission et leurs propres epargnes ; car ils se privaient meme (Tune partie du necessaire pour avoir un lieu, quel qu il fut, oil ils pussent celebrer les mysteres du Tres-haut.
Mais malgre tant de sacrifices, dans la plupart des lieux depen dants de la mission, on celebre encore le divin sacrifice sous les arbres, dans des grottes, pres de fenils, ou a decouvert, et pendant Fhiver, dans de sales etables d animaux, ou les catholiques accourent en grand nornbre, de 3, 4, 5 et 6-lieues de distance, souvent a pieds nus par des chemins scabreux et difficiles, sans se soucier ni des dangers des forets, ni de rintemperie des saisons , tantot froides , tantot tres-chaudes. Puis, quand ils sont arrives, on les voit en plein air, sous les rayons d un soleil brulant, ou a genoux sur la neige, assister a la sainte messe et entendre la parole de Dieu, vraiment avec la foi et la piete des chretiens de la primitive Eglise.
Cette malheureuse mission compte actuellement 43 pretres Franciscains, tons natifs du pays, outre 2 autres qui ont ete appeles a Rome comme professeurs de tbeologie, 5 qui etudient dans la meme fa cult e en Italie, 9 eleves aussi de tlieologie qui restent dans diverses provinces de FOrdre et 4 eleves de philoso phic, 5 clercs novices, 2 freres lais profes catechistes et 12 jeunes seculiers, cleja seminaristes se livrant aux etudes ecclesiastiques avec 1 intention de revetir la bure franciscaine. On y trouve environ 45,000 catholiques.
Maintenant voici les principaux besoins de cette mission. 1 Batir le plus tot possible un seminaire distinct du noviciat , ou convent religieux , pouvant contenir 36 seminaristes a y elever convenablement. Car il est impossible de tenir les jeunes gens entasses dans les etroites cellules du monastere, oii ils devraient manger, dormir et etudier ensemble, souvent an grand prejudice de leur sante , sans pouvoir faire aucun progres, soit dans leurs etudes, soit sous le rapport de leur education et de la piete. II faudrait ensuite qu il rut alloue a ce Seminaire un large subside, qu on pourrait obtenir en partie de Foeuvre de la Propagation de la foi de Lyon; car ces jeunes gens ont deja participe aux genereuses aumones de cette ceuvre. Je dois 1 avouer avec douleur, sans un pareil Semi naire, la mission entiere court grand risque de se trouver bientot depourvue d un nombre sumsant de pasteurs, et deja le man que s en fait sentir pour les raisons ci-dessus enoncees, D ail-
leurs cet etablisseinent pourrait encore aisemerit servir i\ la mission apostolique voisine de Trebinje.
2 Construire pour le moins, 10 autres residences ou presbyteres, de sorte qu a Tavenir les pauvres catholiques ne soient pas obliges de faire 3, 4, 5 et jusqu a 6 lieues, dans de mauvais sentiers, seulement frequentes par les chevres, s ils veulent recourir au missionnaire dans leurs necessites religieuses, surtout aux dernieres heures de la vie ou lorsqu il s agit de faire baptiser les nouveaux nes; encore ces courses deviennent-elles parfois impossibles, surtout en hiver, a cause des neiges, des torrents, des fleuves, tellement grossis, qu on ne sauraifc les passer, meme a cheval.
C est dans ce but que les Missiqnnaires Franciscains out clierche et sont parvenus a acquerir des Turcs, bien qu a un prix treseleve, trois emplacements convenables avec les aumones de Tceuvre de la Propagation de la foi de Lyon et (Taut-res pieux bienfaiteurs. En outre, apres bien des depenses et des difficultes, on a rachete, avec 1 aide du gouvernement turc un terrain precieux pres de la fontaine deCerin a Brotnjo. La tradition rapporte que la se trouvaient anciennement Feglise et le convent de tons les saints. Au printemps dernier trois pretres s empresserent de s etablir a Cerin, a Ljuti Dalac, pres de Blato de Mostar et a Suica; ce sont eux qui travaillent a preparer les materiaux destines a la construction des residences clont Ton a besoin, comptant sur les secours des fkleles charitables, ils n ont du reste, point eu jusqu ici d autre ressource que celle-la, pour toutes les batisses et les ameliora tions qu ils ont faites, depuis que la Custodie de THerzegovine a ete detachee de la province de Bosnie.
3 Des eglises, fussent-elles couvertes en paille, sont necessaires dans plus de deux cents villages habites jusqu a present par des catholiques, dans les cinq villes du pays, il faut qu^elles soient, ainsi que la cathedrale, proportionnees autant que possi ble, a la population qui habite ces villes et qui depuis quelques annees augmente d une maniere etonnante; de la vient que les religieux ont commence, pour la commodite des fidelfS, a rendre leurs residences stables. On y a besoin aussi d ornements sacres; mais en en aclietant avantageusement de vieux, on pourrait provisoirement s en contenter. Je ne parle pas des cloclies, parce qu elles ne sont pas aussi necessaires que ies ornements. Nous en possedons, du reste, deja trois, dont deux nous viennent de
pieux bienfaiteurs de F empire d Autriche, toujours si charitable.
4 Ouvrir, au -morns clans quatre villes, des ecoles catholiques necessaires pour instruction de la jeunesse catholique, afin de la soustraire au danger auquel Fexposent les ecoles slaves schisrnatiques, ouvertes presque partout au grand prejudice de notre religion. Nous en avons a Mostar une petite qu on a etablie a Faide des secours fournis par le gouvernement Autrichien, et ou depuis douze ans les religieux missionnaircs font gratuitement la classe. Dans Ja meme ville le gouvernement Ottoman a recemment ouvert une ecole de langue turque et d autres parties d enseignement purement profane; il y paie le professeur et donne les livres necessaires a la jeunesse catholique.
I/annee derniere Sa Majeste le grand Sultan a encore daigne nous faire don a Mostar d un beau terrain, suffisant pour y elever Feglise cathedrale, et il y a joint cette annee 25,000 pias tres turques (sur lesquelles toutefois nous n en avons jusqu ici louche que 7 mille) pour les premieres depenses. Nous entrames nussitot en possession de ce terrain, et la premiere pierre de cet edifice, qu on reclamait a Mostar depuis 400 ans, futsolennellement posee, en presence des autorites ecclesiastiques, civiles et militaires, ainsi quo des consuls des puissances catholiques; mais cette pierre attend encore Fachevement de 1 entreprise, au grand scandale des Turcs cux-memcs qtii nous croient abandonnes des catholiques nos freres, et a. la grand? joie des schismatiques qui sont sur le point de terminer leur iinposante cathedrale dans la meme ville.
S. E. le Ministre des affaires etrangeres de Prance ay ant appris que le sultan nous avait concede un terrain pour la construction des ecoles et de 1 eglise, s empressa de nous allouer gracieusement un subside de 10,000 francs. II est vrai que ce terrain ne suffirait pas pour les deux objets dont il s agit; mais il se trouve a cote trois maisons turques a vendre, avec des jardins spacicux entoures de murs, et de Feau pouvant ser\ir aux irri gations. Ce serait un emplacement excellent pour les ecoles, dont le besoin se fait si vivement sentir; on Fobtiendrait maintenant pour oGOO florins; mais le prix en augmentcra si Foil ajourne Facquisition, de sorte que nous ne serous plus capables de la faire, comme, da reste, nous n en serions pas capables aujourd hui sans Faide pieuse de nos genereux bienfaiteurs.
En cet endroit on pourrait, outre les ecoles, batir plus tard
commodement un liopital, dont nous ne saurions nous passer; car tres-souvent nos pauvres catholiques, prives de toute assis tance, meurent en desesperes sous le toit des maisons turques, ou parfois les missionnaires ne peuvent penetrer pour administrer les derniers secours de notre sainte religion.
Par tout ce qui precede chacun voit clairement quels immenses avantages produirait en peu de temps un seminaire si indispensable et reclame par toute la mission. Car la nation entiere en profiterait, meme sous le rapport des progres materiels, de Fagriculture, du commerce et de Tindustrie , toutes choses si necessaires; il est bien entendu que les Missionnaires surveilleraient avec une sollicitu.de toute speciale la inarch e de ces progres,. eux qui jouissent ici a present de Testime universelle, et qui ne cessent de travailler a policer le peuple et a adoucir les Turcs. Qui sait s ils ne reussiraient pas meme a ramener leurs compatriotes du scbisme si funeste de Pbotius? Oh! quel bien produirait un pareil seminaire, surtout dans une province, ou Ton construit en ce moment la route qui unira le Danube a TAdriatique ! En outre, il servirait a abaisser Forgueil de ceux que separe de nous le schisme oriental, et qui nous montrent un dedain insupportable, parce qu ils out deja bati liuit eglises , et qu en ce moment meme ils en construisent encore quatre autres, avec le secours du czar et de ses sujets. C est aussi sous ces puissants auspices que des ecoles tant pour les garcons que pour les filles ont ete fondees a Mostar et ailleurs.
Telle est, en peu de mots, mon bon Pere Marcellin, la triste situation des Missions Franciscaines et des chretiens de 1 Herzegovine ; il est bon qu elle soit connue des pieux lecteurs de vos Ann ales, afin quails y compatissent, et que dans leur charite ils viennent par leurs aumones et leurs prieres en aide a un peuple heroique, qui lutte depuis quatre siecles centre la cruaute musulmane pour conserver la foi de ses peres, et qui aujourd hui plus que jamais court risque de se voir accable, si la divine Providence ne la secourt pas dans ses malheurs.
TR. ANDRE SARAVANJA, Mm. Obs. Mixs. apost. de I Herzegovine.
Trieste, ce 15 mars 1861.
TBOISIEME PAKTIE.
AUSTRALIE
Nous annoncons avec douleur la mort de 1 Illustrissime Mgr Patrice Bonaventure Georghecan, Min. Obs., sacre eveque (le 15 avril 1859) d Ade laide en Australie, ou il a opere un bien immense; nous comptons entrer a son sujet dans quelques details, des que nous en aurons repu assez pour faire brievement sa biographie.
ALBANIE
Notre jeune confrere Leonard Martin de Greci, Obs. de la province de Sant Angelo dans la Pouille, d origine italo-albanaise, qui se prepare en ce moment aux missions dans notre college de St Barthelemi en 1 ile, nous envoie les deux sonnets suivants, que nous publions dans les Annales, comnie se rapportant au grand apotre de I Armeuie et de 1 Inde, St Barthelemi, et afin d encourager 1 auteur dans les fortes etudes que nous savons qu il a courageusement entreprises sur 1 histoire religieuse de 1 Albanie, ou il est destine a se rendre en mission.
PREMIER SONNET
Plaisirs, richesses, honneurs, patrie et famille, et jusqu a ma propre persoiine, j ai tout abandonne; a ma voix j ai vu des milliers d Indiens s incliner devant les sublimes preceptes de la loi d amour. Maintenant que me faudrait-il faire? Perdre la vie au milieu de tourments et de supplices affreux pour celui qui me 1 a donnee? Je suis pret a livrer le combat su preme, et a Dieu ne plaise que le plus cruel martyre m effraie jamais ! Ainsi parlait avec une calme hardiesse aux bourreaux et au gouverneur de 1 Armenie Barthelemi, tout pret a sceller de son sang la foi de Jesus-Christ qu il anrioncait. Et ces tigres a figure humaine, ces monstres plus feroces encore lui arracherent toute vive son enveloppe mortelle, tandis que son ame prit son essor vers les spheres celestes.
DEUXIEME SONNET
La raeilleure partie de ton etre s est envolee dans le ciel pour recueillir une ample recompense de ses merites, et il t a plu de faire reposer 1 autre en ce lieu . grand titre de gloire pour le Tib re ! Prosterne sur ton tom-
beau, je venere aujourd hui de coeur ta depouille sacree; 6 toi, modele de quiconque demande a t imiter dans les fonctions et dans le zele apostoliques ! et je me transporte en esprit pres de toi, la ou reside le souverain Bien ! Je te salue trois fois , 6 valeureux et invincible champion, veritable heros de 1 Evangile, te suppliant de Jeter un regard sur cette humble troupe 1 . Ah! apprends-nous a braver les perils et la mort pour 1 amour du divin Nazareen, et accordes a 1 univers entier la PAIX et un plus bel avenir.
CHINE
Le P. RAPHAEL DE PONTECCIIIO, Rdverendissime General de bOrdre, nous transmet la lettre suivante , oil Vun de nos Missionnaires en Chine lul rend compte de son heureusc arrivee en ce pays,
REVERENDISSIME PERE
Ce n est qu a Suez, au moment de partir pour 1 Inde, que j ai recu votre lettre si consolante et si veritablement paternelle; de sorte que je n ai pas eu le temps de vous faire conuaitre, en vous repondant, le courage dont elle m a anime, et de vous remercier, comme il conveuait, d une si grande charite. C est de ce devoir que je m acquitte aujourd hui tout en voiis rendant brievement compte de mon voyage. Nous partimes de Suez, au noin du Seigneur, le 28 avril, sous 1 habit Eranciscain, que nous dumes ensuite echanger, a Aden, contre des habits seculiers a cause de la chaleur qui etait insupportable ; nous le reprenions neanmoins de temps en temps sur le bateau a vapeur, et aussi dans les differents ports ou nous celebrions la messe. Mais au dela de 1 Egypte, il n est plus counu que des Europeens , et il est fort incommode de le porter. Apres avoir mouillc a divers ports, ou nous nous arretions pour prendre des provisions, nous abordames heureuseinent a Saigon, station francaise en Cochinehine, et nous y restames huit jours. L amiral qui y reside donna ordre au commandant de notre fregate de se rendre directement a Shang-Hai, sans toucher a Hong-Kong. Ces dispositions nous affligerent vivement; car nous savions que le P. Procureur se trouvait en cette derniere ville. Mais que faire? II nous parut que le seul parti a prendre etait d obeir, en nous abandonnant entierement entre les bras de la Providence, et en verite nous n avons pas eu lieu de nous en repentir. En effet, huit jours apres, c est-a-dire le 17 juin, nous arrivamcs a Shang-Hai, et des la premiere soiree les Peres Jesuites nous offrirent une gracieuse hospitalite. Bientot ils nous firent une bien agreable surprise en nous apprenant que la route que nous avions suivie nous avait rapproches de cinq ou six jours de notre mission, et que notre Procureur avait a Shang-Hai un correspondant dans la personne d un P. Lazariste pres du-
J ) Des religieux du college de S 1 Barthelemi en 1 lie.
quel nous demeurions, et qui nous facilitcrait le reste de notre voyage. Le bailment qui nous transporta s appelait la Sarthe ; nous y fumes parfaitement traites, respectes de tous, ct abondamment pourvus de tout ce dont nous avions besoin pour la nourriture et le repos. Nous n avons jamais eu la mer mauvaise, pas meme un seul jour, et dans tous les lieux de debarquement ou nous nous presentames aux missionnaires catholiques, nous avons re9u de tous line hospitalitc si cordiale, que nous en etions confus. Je ne sais quand nous partirous d ici , mais ce sera probablement bientot , et j espere que le Seigneur m accordera la grace de me faire arriver au terme de mon voyage, d ou je ne manquerai pas au devoir de vous en envoyer la relation. En attendant, je vous prie, Reverendissime Pere, de me recommander chaque jour au bon Dieu et a sa Tres-Saiute Mere, afin qu ils me fassent la grace d accomplir la volonte divine. En outre, je vous prie d oftVir mes hommages au T. R. P. Frediano Pardini, procureur general, et de lui dire que quand je serai a mon poste, je 1 mformerai de la mort de 1 excellenfc Pere Sandriui. Enfin je vous demande la benediction seraphique et je me dis avec le plus profond respect,
De votre Paternite Reverendissime le tres-devoue fils en J.-C.
FR. AIME PAGNUCCI, Min Obs., Miss. Apost.
Shang-Hal en Chine, de la Procure des Lazaristes, ce 19 juin 1864,
DESCRIPTION DE JERUSALEM
Cette cite illustre, qui fut le siege du royaume d Israel efc le bcrceau de la Redemption, tient le premier rang dans les fastes de 1 histoire ecclesiastique, et semble par sa situation naturelle ctaler a la fois en un point au regard philosopliique du voyageur attentif toutes ses nombreuscs infortunes. Elle occupe encore 1 espace des monts Moria, Sion, Acra et Bezeta ; elle s etend encore du midi au nord en face du mout des Oliviers sous un as pect imposant et magnifique ; elle est encore la reine de la Judee ; mais on n y voit plus ni le temple fameux de Salomon, ni le palais des Herodes, ni les cinq tours colossales et les murs superbes qui 1 entouraient. Aujourd hui tout est miserable, tout retrace la catastrophe qu a causee le glaive devastateur des infideles, la realisation de la terrible prophetic du Sauveur, un en semble de grands souvenirs, le tableau informe d urie longue suite de siccles, ou Ton retrouve a pcine les vestiges de son caractere primitif, un tableau oil toutes les couleurs se confondent avec les teintes de la malediction et ou quelques petits traits seulement permettent d apercevoir 1 emprciute successive qu ont laissee des trones bases sur 1 incredulite.
Tons visitent cette cite. II y eh a beaucoup qui vienrient deposer leurs prieres dans 1 humble sanctuaire du tombeau du Nazareen et s exposent volontiers aux perils d un voyage penible, afin de satisfaire la ferveur de leur devotion. Ceux-ci, entraines par leur passion pour 1 archeologie, n y viennent cherclier que des reminiscences bibliques; ceux-la, fatigues des plaisirs de la*vie bruyante des villes d Europe, se consacrent a la mort et 1 attendent dans le recueillement religieux qu inspirent ces venerables ruines; d autres parcourent le pays, comme des chevaux sans frein, pour donner satisfaction a ceux qui les y ont envoyes. C est ainsi qu on voit tous les jours a Jerusalem des pelerins, des voyageurs, des curieux ou d autres gens ; c est ainsi qu oii y peut observer les differentes manieres de penser des differentes nations, tandis que les indigenes ne songent meme pas a prendre part a un si grand mouvement et se tiennent renfermes dans leur maison, se contentant du peu de profits que leur procure un commerce sterile, froids ou plutot stupides admirateurs de ceux qui parcourent des coritrees si celebres. Et quelles sont les proprietes des etrungers ? Les plus beaux edifices presentent encore les restes de tout ce que les conquerants y ont apporte d architecture, eux qui abattaient sans detruire, et batissaient ce qui leur plaisait, suivant 1 esprit qui les animait ; mais il n y a aucun vestige des temps anterieurs a Adrien, rien qu une ombre de la tour Antonia , construite par Herode 1 Ascalonite, des debris informes du pretoire de Pilate, et quelques monuments judaiques, tels que les tombeaux des rois d Israel et d Absalon, existent encore, comme pour laisser aux erudits le soin de cherclier si Ton peut y trouver des donnees historiques et certaines.
L edifice sacre du Saint Sepulcre a perdu la rare beaute qu avait voulu lui donner le grand Constantin ; et par suite des reconstructions que les fausses opinions de 1 heresie et du schisme ont fait faire par les Grecs a 1 int- rieur, cen est plus qu un amas de batiments bizarres et irreguliers, depourvus du caractere grandiose que devait avoir un temple si celebre et si venere. Au parvis, au centre d un cercle de piliers nus, sans harmonic et sans proportions , qui soutiennent une lourde coupole en pieces de bois garanties par des plaques de plomb contre les intemperies des saisons, on trouve le Saint Sepulcre place dans le rocher ou il a ete creuse, et fouille en ornements qu y a sculptes un ciseau grossier.
On monte par un escalier rapide sur le Golgotha, ou Ton voit encore le trou dans lequel a ete fixee la croix ; on circule par un corridor obscur autour de la grande chapelle grecque, et Ton descend dans le caveau ou Ste Helene a retrouve 1 etendard de la Redemption ; de la on penetre dans le cloitre des Franciscains, compose de cellules obscures et humides, ou se tiennent quelques religieux qui s y adonnent a une priere perpetuelle. Dans toute cette partie on n aper9oit ni sculpture ni peinture, qu on puisse attribuer a une main d artiste, et il y a tels tableaux qui somblent, avec leura
cadres dores on argentes, n avoir etc executes que par des ecoliers inhabiles.. La grande mosquee du Calife Omar occupe le centre de la place spacieuse du temple majestueux decrit par Elavius Josephe : c est un melange d architecture turque et d arcliitecture chretienne, de style ancien ct do style moderne, qui n a aueune physionomie artistique , mais qui s etale avee \me certaine pretention an milieu de bailments byzantins a demi en ruine, pres des restes hcrodiens de la porte Doree, pres du fosse qui rappellc la piscine probatique et pres de Peglise a sept nefs, aujourd hui abandonnee, qui a etc con&truite au temps de Justinien et dediee autrefois a la Tres-Sainte Yierge dans sa Presentation. Ce point est le plus remarquable, bien qu il ait perdu, ses titres de gloire religieuse ; c est le plus ouvert. bien que les Musulmans seuls y aient acces ; on y voit des oliviers, des cypres, des sureaux, sur lesquels les colombes font leurs nids, mais ce lieu n a un cliarme particulier que pour le pelerin musulman, qui vient des sables du desert venerer le tombcau du prophete David. La non plus il n y a point de tableaux , parce qu ils sont interdits parlaloi etrange de 1 Islam qui n admet pas quel homme soit represente dans des images, parce qu il suppose qu au dernier jour les statues et les portraits mal faits demanderont a leur auteur Tame et la vie que ceux-ci n ont pas su leur dormer par le genie de Fart. La tour des Pisans presente une construction informe, qui passe pour etre une forteresse, munie de quelques canons presque liors de service , et privee d engins de guerre ; elle domine toute la ville et sert de caserne a un petit noinbre de soldats charges de garder les portes. Les couvents latin , grcc et armenien, sont cliacun un assemblage de chambres, de salles et de preaux qu on a peu-a-peu reunis et resserres de plus en plus, de maniere a pouvoir y loger beaucoup de religieux.
Quant aux maisons de la ville, elles sont divisees en quartiers. Les Latins habitent la partie septentrionale, les Grees le centre et la partie occidentale, les Armcniens la partie meridionale, les Turcs et les Juifs une longue lisiere a Test. Parmi les precedents se trouvent epars ca et la les Protestants , qui ont recemment eleve une eglise anglicane , d apres un disgracieux plan ecossais; puis les Cophtes et les Syriaques. II y a tres-peu de maisons a deux etages. La plupart des appartements sont disposes au rez-de-chaussee circulairement autour d un preau d une configuration variee et ils renferment plusieurs families. II y a des constructions byzantines, modifiees suivant le gout africain, dorit Ton recommit Pepoque, mais qui n appellent nulkment Pattention; les autres ne prcsentent aueune trace d art : elles sont basses, a grandcs voutes, obscures, surmontees de lourdes petites coupolcs ou de tcrrasses unies, avec tres-peu de fenetres exterieures, et des muvs construits en grandes pierres calcaires jointes par un ciment de chaux et de terre.
Tout se borne done ici a des souvenirs historiques ; les yeux ne s urretent ni sur des chefs-d oeuvre de 1 art, ni sur des peiutures de grauds maitres,
mais ils s egarent dans les brumes d un horizon ideal qui disparaissent des qu on les regarde, et qui ne se renouvellent avec d autres elements que pour s effacer une seconde fois en un clin-d oeil dans le sombre silence d une ame frappee de terreur et de tristesse. La population s eleve a pres de 30,000 habitants, parmi lesquels les Turcs viventdu produit de leurs biens, ou de leur emploi, ou de leur petit commerce, tandis que les autres sont presque a la charge de leurs coreligionnaires des pays eloignes.
Avant de commencer a observer attentivement les usages et les habitudes de ces habitants, et apres avoir parle en general de toute la ville de Jeru salem, il ne sera pas inutile d entrer dans quelques details sur les monu ments que nous avons nommes, ils nous aideront peut-etre a mieux apprecier la maniere de vivre d une foule de gens qui, a les voir sans connaitre leurs affaires, semblenfc vivre en ne cherchant pas les ressources du travail, soit parce qu ils possederaient de gros revenus, soit par paresse naturelle. puisqu ils n exercent au cune profession.
LA MILICE
Les evenements de Fhistoire des Califes et de 1 empire Ottoman ont souvent change les conditions de leurs institutions militaires, et suivant le pro-grcs des siecles, elles ont pris en Turquie les regies de discipline communes aux autres pays, jusqu au point de finir par adopter comme aujourd hui, les ordonnances, les exercices et meme la marche militaire des troupes de la plus illustre des nations civilisees, la France. Loin toutefois d abandonner certains usages inherents a leur genre de vie, les Turcs concilient ceux-ci et ceux-la d une maniere bizarre, pour satisfaire a la fois a ce qu exige 1 organisation d une armee reguliere et a ce que reclament les avantages particuliers et 1 emploi de chaque soldat. La citadelle ou est logee une partie de cette milice, est situee sur le mont Sion, au haut de la ville, exposee a la bienfaisante influence des vents d Ouest, et ce n est certainement pas le quartier general de la garnison ; car le principal corps de la force armee se tient dans le palais ou se trouvait autrefois le pretoire, et les autres dans la forteresse. Unpareil manque d equilibre a pourtant sa raison et il ne faut pas condamner a premiere vue ce que, si Ton a reflcchi, on doit plutot louer. Par exemple, la tour et la royale demeure du haut de laquelle le saint Psalmiste aperjut la oelle Bersabee et poussa ensuite ses cris de repentir vers le Dieu des armees ; cette tour d ou le barbare Antiochus faisait precipiter les meres avec les enfants a la mamelle ; ces murs centre lesquels s emousserent les armes victorieuses de Godefroi, due de Lorraine, qui plus tard scrvirent d asile aux chretiens de Pise lors des invasions des Sarrasins et protegerent les soldats d Ibrahim -Pacha contre les brigandages des Arabes, ces murs representent a 1 exterieur un petit fort reposant surle marbre des constructions judaiques,
munis de fosses, d une porte de dessin moresque avec pont-levis, d un contre-mur avec canonnieres, capable, en un mot, de resister a des attaques de guerre; mais a 1 interieur ce n est qu une vaste caverne. Vous vous y trouvez dans une cour rustique donnant acces a des souterrains qui sont tressolidement coastruits; puis il y a une espece de salle, de style turc, a pierres jointes sans ciment, et Ton monte au sommet des tours par un escalier en limacon a demi en ruine et ronge par le temps. Les logements militaires tornbent de vetuste dans 1 abandon : ce ne sont plus que des murs informes, silencieux et isoles ; les casemates, les magasins, 1 arsenal, se reconnaissent seulement a la trace des fondations, qui sortent a peine du sol, sur lequel des broussailles et des tas de pierres et de cailloux empechent la liberte de la marche. Des affuts demontes d anciens canons, des debris d armes usees en d autres temps, des restes d engins de defenses, epars ca et la ou entasses dans quelques cabinets, occupent toute la place qui pourrait servir d abri ou d habitation. Aussi ne saurait-on y installer ne fut-ce que cinquante soldats, et c est pour cela que le dernier guerroyeur, le vice-roi d Egypte, a fait construire a cote de la citadelle une caserne pour heberger les troupes qu il conduisait et leur donner un lieu de repos convenable. II s ensuit que le pen d artilleurs, qu on prend parmi les habitants de Jerusalem ou des environs, et qui, entretenus comnie une garde civique mercenaire, et vetus d un uniforme different de celui des artilleurs du padisha, lorsqu ils sont en campagne, ne servent guere qu a faire retentir les collines de la Judee du bruit de salves mesurees dans les grandes circonstances, sont les seuls hotes du chateau, tandis qu une partie de 1 infanterie de la garnison occupe la maison voisine.
Mais au pied du mont Moria, la ou Jesus fut traine devant le representant de Tibere, par cet escalier qui fut teint du precieux sang de 1 Innocent, la, ou se passerent les douloureuses scenes de la flagellation, et tant d ignominies, de calomnies et d opprobres, on trouve, dans 1 enceinte meme du lithostrotos, ou le Sauveur fut condamne, entre les murs de 1 eglise construite au temps tranquille de St Jerome et dans les galeries qui dependaient du palais somptueux des magistrats romains, on trouve, dis-je, des quartiers dis poses pour recevoir des troupes divisees en compagnies, ayant leurs propres fourriers, commandees par des officiers particuliers et pourvues de tout ce dont elles out besoin.
Chaque aurore est saluee au bruit des tambours, des flutes et des trompettes ; chaque soir on invite le pcuple par le meme tiutamare militaire a jouir du repos. La garde est regulierement levee et remplacee avec armes et bagages. L exercice sc fait tantot dans l interieur de la caserne, tan tot en public, et les soldats tiennent a y faire preuve de proprete dans leur mise, de discipline, d ordre et de vigueur. Les colonels et les capitaines, doues de connaissances geographiques et arithmetiques, rnontrent la politesse la plus
recherchee ; les simples soldats sont parfaitement formes a 1 obeissance et a la subordination. Dans leur costume compose de pantalons et casaque bleus bordes de filets rouges, avec un baudrier de cuir blanc etune giberne delaine rouge, avecune houppe bleue souteime par uue petite plaque rondede laiton brillant, on leur trouve, lorsqu on les voit armes de leurs fusils a percussion, une tournure degagee, naturelle, militaire, telle qu elle convicnt a des defenseurs de 1 Etat, de sorte qu on peut dire qu ils forment une troupe bicn organisee et de belle apparence. Mais il faut aj outer qu ils ne saverit point oublier les usages turcs; ainsi ils otent leurs souliers quand ils se prcsentent devant un superieur, ils font leur priere en se tournant vers le sud, apres s etre purifies par une ablution ; puis ils s inelinent, se prosternent et se relevcnt a plusieurs reprises sur un miserable tapis. Pendant la lime du Ramadan ils jeunent le jour entier et sauf a se livrer la nuit sans retenue a la bonne cliere et au plaisir. Aux heures de repos il y en a qui tricotent des bas com me nos bergers, tandis que d autres s accroupissent nonchalarnment sans rien faire; ils ne se donnent pas la peine d embellir leurs demeures ni de se procurer les aises de la vie ; ils se contentent de la nourriture et de la modique paie que leur fournit le gouvernement ; mais ils se montrent genereux envers les pauvres et meme envers les chiens errants, auxquels ils abaudonnent les restes de leur ration.
II y a d autres troupes, non plus d infanterie mais de cavalerie, qui sont chargees de surveiller les routes et les villages. Celles ci n ont pas d uniforme, et cbaque soldat equipe son cheval et s arme comme il 1 entend. Tel se couvre la tete d une caffie ou morceau de soie rouge , attache avec une corde de poil de chameau, se jette sur les epaules un manteau a raies noires et blanches, porte de grandes bottes rouges, manie une longue lance et a la ceinture garnie de deux forts pistolets , comme les Arabes du desert ; tel autre, ademi couvert d un turban blanc et vetu d une simple tunique de toile rouge, est arme d une arquebuse pesante et longue a batterie de pierre. Celui-ci s enveloppe d une tunique de laine blanche, le cimeterre recourbe au cote. Celui-la autrement; de sorte que dans son ensemble ce corps forme une troupe qui ressemble assez a ces bedouins incommodes qui, desireux de depouiller le voyageur , se detachent de leurs hordes errantes et se jettent sur les routes publiques comme des betes feroces.
On ne connait pas 1 origine de cette milice ; car les anciens janissaires et spahis, ainsi que les mamelouks epyptiens et tous les corps reorganises par Soliman le Puissant, etaient des troupes destinees aux conquctes, tandis que les soldats dont nous parlous semblent etrc desceudus de ces mercenaircs pillards qui infestaient le territoire des amis comme celui des ennemis, faisant purement ct simplement le metier de voleurs, saccageant et devastant tout sur leur passage. Cependaut ils sont soumis a deux chefs responsables des actions de tous les homines qu ils commandent et charges de veiller a la surete des voyageurs.
II y a aussi certains agents de police, qu on recommit a la grande ceinture de cuir qui leur serre les reins, aux grands pistolets qu ils y portent, au grand cimeterre qui pend a leur cote et au baton sur lequel ils s appuient; ceux-la conservent le nom de janissaires; mais ils ne sont point, comme les jauissaires, pris parmi de jeunes esclaves, puis enroles par force au service militaire, distingues par un bonnet de feutre blanc et souvent disposes, comme les pretoriens de Rome, a des mouvements seditieux : ce pourquoi ils ont merite d etre detruits par le sultan Mohmoud ; ce sont au contraire des serviteurs si fideles que les dignitaires etrangers et les ambassadeurs en tiennent quelques-uns pres d eux par honneur et pour leur surete.
Tous ces militaires ne different des habitants que par leur emploi ; ils vivent, du reste, comme ceux-ci, et entretiennent chacun sa famille de la meme maniere que les pay sans de la Palestine. De la vient que les homines de 1 infanterie reguliere et de 1 artillerie dependent des chefs superieurs de 1 armee, tandis que les cavaliers et les fantassins irreguliers obeissent a tout ce que leur commande le pacha, qui est un gouverneur civil, et a recours a la force armee dans toutes les circonstances ou il le juge a propos. C est ainsi que regnent 1 ordre et la securite, et toutes les fois qu on demande justice ou protection, on pent etre sur de 1 obtenir des autorites competentes.
Voyons maintenant ce que sont les musulmans de nos jours.
LES MUSULMANS
On a vu plusieurs fois dans la suite des siecles des hordes de barbares devenir les maitresses des plus grands royaumes, et retomber bien bas ceux qui etaient arrives au plus haut degre de 1 humaine grandeur. L empire de Osmanlis s etait developpe en s etendant du centre de la Tartarie, comme le pouvoir des Califes avait pris auparavant naissance dans les provinces reculees de 1 Asie. Les premiers renverserent le trone de Bysance apres que les seconds s etaient deja fraye un chemin a leurs conquetes, en se repandant en Egypte, en Syrie, en Mesopotamie, en Perse, comme un torrent devastateur des plus belles contrees. Musulmans les uns et les autres, ils s avancerent en deployant la banniere verte du prophete de la Mecque, au cliquetis des armes qui portaient partout le carnage, le pillage et rextermination ; ils battirent les armees qui s opposaient a leur passage; ils poserent leur pied guerrier sur bien des regions opulentes, ils couvrirent les mers de leurs navires et de leurs flottes; puis ils s assirent, tranquilles et superbes, au sein de la reine du Bosphore, pour dominer sur FAsie, 1 Afrique et 1 Europe, en maitres du monde. D Omar, roi des Sarrasins, a Soli-
man II, empereur des Turcs, toutes les nations tremblerent a 1 apparition du croissant ; mais 1 eternel Createur qui voit tout, et qui au seul souffle de sa divine parole, eleve ou aneantit Fedifice immense meme de sa propre ceuvre, voulut que les audacieux sectaleurs de 1 Islam se souillassent les mains de sang, perdissent dans la discorde leur courage brutal, et finissent par s humilier devaut ces princes clireticns, dont ils ont foule aux pieds les lois sacrees, et offense par leur conduite barbare 1 honneur et la grandeur. Aujourd hui, au 19e siecle, ils se sont depouilles de leur ferocite naturelle, ils se conferment a la marclie generale des sciences, des arts et du commerce de toutes les nations, bien qu ils soient encore bieu loin d avoir atteint le degre de developpement auquel ces sciences, ces arts et ce commerce sont arrives cliez les autres, bien que leur esprit ne soit pas encore capable, malgre ses efforts, de surmonter les obstacles et dc saisir le beau intellectuel des ceuvres du genie qui sont, au firmament des connaissances, comme des etoiles rayonnantes.
Ils ne sont pas capables de se soustraire aux preceptes du Goran, qu ils considerent comme un livre glorieux, comme un ouvrage excellent, bien qu il soit depourvu de toute idee philosophique, et qu on n y trouve que des preceptes relatifs a la religion, a I obeissance et a la discipline militaire ; aussi ne transgressent-ils pas le moms du monde les lepons de leur maitrc, et se soumettent-jls volontiers aux prescriptions rigoureuses du jeune et de 1 aumone, tout en conservant des vices infames, tout en se laissant aller aux plus tristes superstitions. Chez eux la vie privee est fille de 1 igriorance ; jamais ils n ont su apprecier 1 empire de la civilisation, jamais ils n ont pris gout aux progres de 1 agriculture, tandis que leur nonchalance les prive de logements utiles et commodes. Chez eux 1 affaiblissement du corps est le resultat de I enervation produite par les exces de la luxure. Ils ne commettent point de grands crimes et ils ne pratiquent pas de grandes vertus, parce que leur apathie naturelle et leur corruption de mceurs ne leur permettent pas de comprendre les limites extremes ni du mal ni du bien. Leur pays est protege par la desolution generale qu il presente; ils se nourrissent indifferemment soit de mets recherches, soit de pain et d eau; si une partie de leur maison tombe, ils se retirent dans une autre, sans seulemenk songer a reparer la premiere; leur esprit ne les porte pas vers 1 avenir et ne leur fait pas remonter le passe ; ils se vetent indistincterncnt de peaux ou de laine ou de soie, sans regardcr a la saison ; leur demarche est lente plutot que grave; ils dorment tout habilles et se couchent aussi bien sur un lit moelleux que sur une natte ; ils prient Dieu dans la forme que le Coran leur prescrit et ne s adressent pas a lui, quand le reclameraient leurs besoins; leurs desirs sont tantot immenses, tantot extremement bornes ; la plupart n ont jamais voyage et beaucoup ont passe leur vie tout entiere sans s eloigner de leur habitation ; ils ne connaissent point la gymnastique, mais ils
vont admirablement a cheval. Quoiqu ils ne soient pas babillards, ils se plaisent a la conversation, et ils 1 ont froide et serieuse. Ils recherchent les narcotiques, parce que les narcotiques les plongent dans un doux sommeil, et ils prennent souvent du cafe sans sucre pour se re veiller ; ils aiment les prevenances et ils en montrent une gratitude sans bornes. Enfin on pent dire qu ils vivent au milieu de contradictions continuelles, et accoutumes des 1 enfance a ne point connaitre les tresors de 1 erudition et de la science, ils sortent peu de leur etat naturel et forment le trait d union entre les races qui se rapprochent des brutes et les peuples les plus avances de 1 Europe.
Le tableau de mosurs si etranges appelle les distinctions a faire entre les musulmans, les arabes et les bedouins, distinctions necessaires pour les con naitre tous.
Osinan, fondateur de la dynastie imperiale actuelle, etait d abord, sous les ordres d Aladin, maitre d Alep et de Damas, charge du commandement des armees ; bientot profitant des discordes des Andronics, il posa les bases de son empire par la conquete de la Bythinie et du territoire voisin du moiit Olympe. II cut pour successeurs les rejetons de sa race qui etendirent par la force des armes leurs nouvelles possessions, jusqu a ce que Maho met II fit le 29 mai 1453 son entree triomphale a Constantinople. Des lors les Turcs se mirent en relation avec les cours europeennes et deployerent un vrai luxe asiatique qui fit des progres tels qu au temps du sultan Ibra him, 1 ambre, les fourrures de zibeline. les tapis, les parfums, les joyaux, etaient chose dont Ton usait communement, et peut-etre meme qu on prodiguait par simple caprice. Ainsi enerves par la mollesse et 1 opulence, ils perdirent peu a peu le nerf militaire et ne surent plus se degager des embarras de leur propre grandeur ; leurs finances se delabrerent et ils ne songerent pas a les reparer par le soin avec lequel ils eussent pu ouvrir des debouches commerciaux. De la vient qu ils out conserve une attitude serieuse et de nombreuses troupes de serviteurs ; qu ils n ont pas cesse de profiter pour raccomplissement de leurs desirs des plus petltes inventions destinees a augmenter le bien-etre des homines ; et qu ils resterent toujours peu soucieux de se livrer a Fetude opiniatre des sciences aimant mieux s acquitter tranquillement de leur emploi qu etudier le droit et chercher dans le monde artistique la reputation et 1 honneur. Tels sont les turcs musulmans qui du centre de la capitale se reparident dans les provinces pour remplir des charges et representer le gouverriement. Mais ils sont souples et dociles; ils paient de retour I airection qu on leur temoigne ; ils sont d un commerce aimable, disposes a accueillir et a soulager riiomme accable par la misere, tout prets a defendre 1 etranger, et pleins de prudence dans leur conduite. Ces turcs la sont convaincus que la famille doit etre guidee par une mere sage, et c est pour cela que presque tous ne celebrent leurs noces qu avec une seule
epouse. Curieux de s informer des choses de 1 Europe, ils affectent d en imiter les usages et ils s en procurent volon tiers les meubles et les ustensiles, quand meme les marchands les leur vendraient au prix le plus eleve. Tantot ils s habillent moitie a la frai^aise, moitie a 1 orientale, ou tendent 1 oreille a la musique de la belle peninsule italienne ; tantot ils aspirent a prendre part a la genereuse lutte des idees, et se regardant dans le miroir de 1 histoire, ils semblent rougir de se voir presentes comme sanguinaires et rebelles sous le gouvernement d Amurat IV, stupides et egoistes dans 1 assassinat d Osman II etsous le regne de Mustapha Ier } tandis qu ils reprennent leur assurance en lisant les entreprises de Soliman-le-Grand et qu ils se glorifient des reformes accomplies au temps de Mahmoud II, pour paraitre dans la societe humaine au niveau des peuples soumis au sage gou vernement des princes de notre siecle.
Quand les Califes se furent fixes a Bagdad et dominerent sur 1 Egypte et sur la Syrie, combattant les chretiens avec acharnement et provoquant par la les croisades, ces expeditions si fameuses, les hordes arabes qui leur obeissaient et qui se nommaient anciennement Sarrasins, laissaient, partout ou ils portaient la terreur et le carnage, de nombreuses colonies, qui avec le temps se naturalisaient dans le pays conquis. Quand eut lieu cette derniere tentative des Occidentaux, qui aboutit a la perte deplorable du roi St Louis, ces Sarrasins etaient epars dans toute la Palestine, pour n en etre jamais chasses. Lors des succes prodigieux des armes de Selim, qui etendit sa domination de Trebisonde jusqu aux plages de la Mer Rouge, les Arabes persisterent dans leur obeissance stupide et extravagante, non moins qu aveugie au Goran, et aujourd lmi encore ils ne s ecartent pas des principes qu ils ont professes des les premiers debuts de leurs entreprises guerrieres. C est ce qu on remarque surtout au Ylle siecle de 1 ere chretienne, et depuis leur premiere invasion, ils n ont point change de caractere. Ils etaient habitues des lors a se coucher sur la terre nue, a dompter les chevaux, a se contenter de n importe quelle nourriture, a se couvrir les membres d habits extremement amples et la tete d un grand bandeau qu ils appellent turban, a ne sortir de 1 oisivete que sur le champ de bataille, a ne boire que de 1 eau, a manger du pain fait comme les galettes, ne songeant ni a batir des villes ou des villages, ni a se livrer a 1 agriculture, ni a administrer sagement leurs biens ; eh bien! tels ils sont encore; on voit toujours revivre en eux les paladins et les soldats de Saladin, les Sarra sins devastateurs de 1 Espagne, les barbares campes sur le territoire de 1 empire romain.
Les habitants de la Palestine, ceux-la memes qui occupent Jerusalem, Damas et les autres parties du pays, descendent des indigenes de 1 Arabie heureuse, de ces phalanges de guerriers fanatiques sortis des rangs des pelerins des deserts de la Mecque, et ces descendants n ont point oublie
leur origine : apres tant d annees ils restent ce qu ils etaient au temps ou ils franchirent les premiers degres de leur funeste elevation. Ruses, adroits et grossiers, ils vivent dans 1 inertie et dans Pidiolisme. Ils ne se soucient point de connaitre des contrees et des moeurs etrangeres ; ils ont de petites maisons particulieres, auxquelles manquent la simplicite et Punite des edi fices construits suivant les regies de Part. Voila ces Turcs qui batissent des villages construits en terre et se logent dans de vilaines maisons ou de petites ouvertures represented les fenetres ct d etroits pertuis les portes. Mais dans Pinferiorite meme que revele une architecture depourvue de Pappui de la science, on ne peut s empecher d admirer le travail et Phabilete avec lesquels on a cherche a y suppleer. Qu on jette settlement les yeux sur les tourelles surmontees d une galerie, du haut de laquelle on appelle le peuple a la priere ! Ces edifices, il est vrai, ne se distinguent pas par la solidite et la force, qui sont les caracteres d une bonne architecture, mais ils out une certaine legerete qui plait a Poeil et une hardiesse qui etonue.
LES ARABES ET LES BEDOITnfS.
La monotonie d habitudes, Pausterite de principes qui caracterisent la vie de 1 arabe, ne lui permettent pas d embellir ses villes de monuments, de pyramides, de theatres , et le portent a ne se plaire que dans ses vaines ceremonies religieuses. L inaction meme a laquelle il se livre lui fournit des superstitions astrologiques pour lire dans Pavenir et il recourt a ce moyen le plus serieusement du monde pour decouvrir Pissue d une maladie ou le succes d une entreprise. Une obeissance aveugle au livre de Mahomet 1 oblige a manger sans fourchette dans un plat commun, sur lequel on reunit a la fois tous les mets pour les consommer ensemble, en meme temps que le premier venu peut s asseoir a table, tout a son aise, comme le permettaient les lois de Lycurgue. Son ignorance agricole force 1 arabe a se servir de la fiente des chameaux pour alimenter le feu des fours, et preparer des par f urns destines a dissiper les miasmes. Une reli gion depourvue de toute idee philosophique le porte a visiter tous les jeudis les tombeaux des membres de sa famille, epars autour des lieux habites, sans autre pratique que de s y asseoir au moins une heure avec sa femme et ses enfants, pour s en retourner ensuite lentement a sa demeure. L abus de Pincontinence 1 excite a celcbrer a grand bruit ses noces et a tapager la nuit avec des torches, en portant triomphalement les cadeaux faits a U mariee, qu on conduit sous un dais postiche, et dont Parrivee est annoncee par des chants aigus de femmes et par une musique barbare de fifres et de tambours. Le ressentiment et le dcpit que lui cause la necessite de contenir sa colcre le poussent a faire le pelerinage de la Mecque, afin de chercher
a etouffer ainsi un besoin de vengeance qu il ne lui serait pas domie de satisfaire ; puis, quand il s en est retourne, il fait peindre la porte de sa maison de figures symbol! ques et d inscripfions tirees uniquement du livre fatidique du Prophete. Sa grossierete naturelle ne lui permet pas de se procurer un lit commode : il se couche sur une natte etendue par terre, sans draps, se couvrant 1 ete comme 1 hiver d une lourde couverture. La jalousie le tourmente jusqu alui faire soumettre ses femmes a une surveillance rigoureuse, tout en ne manquant pas de les parer de colliers d or et d argent, et de les faire servir par de nombreuses esclaves, soit blanches, soit noires, achetees a haut prix et scverement traitees. Pour se conformer aux prescriptions du Goran il est oblige de se laver avec de 1 eau les pieds, les mains et la tete, quand il se prepare a la priere, c est-a-dire cinq fois par jour, et de se purifier dans un bain ou il se plonge tout entier, pour se laisser aller aux molles sensations que lui procure la vapeur. Suivant les anciennes habitudes de ses pores, il se ceiut les reins et la tete d un grand bandeau, et s enveloppe de longs et amples vetements ou Ton doit toujours voir, soit dans le tissu, soit en broderie, quelques filets d or; il se ohausse de babouches, pour les oter toutes les fois qu il se rend a la mosquee ou qu il entre chez lui ou ailleurs ; ainsi il marche sur les tapis sans les salir, il y etablit son Divan et la nuit il y eteud ses literies pour y reposer. En consequence des lois emanees du fondateur de 1 Islamisme, il est despote dans sa famille ; il se mele seul de ses affaires et regie a sa guise ses interets ; c est lui qui dispose, lui qui commande, et tons ceux qui lui appartiennent, doivent absolument lui obeir. Apres cela son plaisir est de fumer du tabac, en ornant sa pipe d un tuyau d ambre, parfois entoure de perles, de houppes et de broderies d or ; de vider des tasses de cafe, de se remplir la bouche de dragees et de bonbons; et de jouer aux echecs ou aux des.
Les femmes imitent la maniere de vivre des hommes autant qu elles le peuvent ; elles y ajoutent le soin d eutretenir leur beaute en se teignant le visage, les mains et les pieds de differentes couleurs en dessins coquets et en se servant de cosmetiques odorants ; elles s occupent peu ou plutot ne s occupent presquc pas des choses domestiques, dont elles chargent entiereraent leurs servantes. Elles portent de grands liauts de chausses en soic ou en un tissu eclatant, et au-dessus un long manteau leur descen dant jusqu aux genoux et richement broche ; elles se coupent les cheveux ras et s ornent les bras de bracelets precieux , la gorge de colliers de perles a plusieurs tours, et la tete de roses de brillants, ou de fraiches fleurs odorantes de la saison, comme d une couronne, rendant un perpetuel hornmage au croissant figure par 1 etoile qu elles portent sur leur rouge et gracieux berret. Quand elles parlent a un etranger, elles se voilent, et ainsi radices elles offrent des rafraichissenients ou le narguillet persan , dans
lequel elles fument elles-niemes un tabac doux et delicat, tout en soutenant la conversation, quoiqu elles se montrent reservees et scveres. Pour sortir en public, elles s enveloppent d une grande piece de toile blanche et se couvrent egalement le visage d un voile fait expres. Elles echangent entr elles des visites suivant le ceremonial du beau sexe, visitent leurs amies malades, et font de longs sejours chez leurs parents en guise de villeggiature. Elles ne mangent jamais avec les hommes, se rendent au bain, elles aussi, pour se purifier, et passent le temps soit a babiller entr elles des parures et des ajustements propres aux femmes avec une vivacite petulante, rivalisant de grace et d esprit.
La maison paternelle est la seule ecole ou s elevent les enfants ; on les y accoutume d abord a obeir dans les plus petites choses, puis a lire le Goran, et enfin a traiter les affaires; on leur apprend a lionorer la vieillesse, a reconnaitre toujours 1 autorite paternelle, dont ils ne sont emancipes qu a la mort du chef de la famille, quand bien meme ils auraient atteint Page mur et seraient eux-memes a la tete d une belle progeniture, comme Cyrus, roi de Perse, qui obeissait aux ordres du vieux Cambyse, quoiqu il commandat des armees et qu il cut conquis Babylone. (Sera continue.}
DEPART DE M1SSIONNAIRES
CHAPITRE V
SOMMAIRE. Naum-Azzar. Antioche sous les Remains. Constantinle-Grand. Eglise d or. Julien Tapostat. Fete cV Adonis. U/te dlaconesse. Arethuse. Martyrs d Antioche et de Syrie. Le due Artemius. Publia, la veuve. Le Labarum. Le Misopogon.
Naum-Azzar, 1 un des jeunes eleves qui dejcunait avec moi sur ccttc colline., ne put, en entendant retracer 1 histoirc des anciens rois qui gouverne-
l ) Voir les Annales, 3* annee, liv. 5 et 6; 4* anne*e, livr. 2.
rent sa patric., s empecher de s ecrier : Vraimcnt cette ville devaii etre graude dans les temps passes, et puisqu elle a ete si longtcmps la capitale de toute la Syrie, je ne m- etonue pas qu elle fut si peuplee, et qu elle eut une si grande etendue. Ce qui m etonne, c est que comme tons nos concitoyens, nous ignorious toutes ces choses, et si vous n aviez pas eu le courage de quitter 1 Italie pour venir nous les apprendre , nous les aurions, malheureux, toujours ignorees ! Le manque de maitres et d eeoles, la difference des langues , 1 incendie de nos bibliotheques , la destruction de nos monuments, la perte de nos traditions avaient eleve un horrible mur de separation entre nous et les peuples civilises. Maintenant grace a la langue italienne que vous nous avez euseignee, grace surtout a votre cliere presence, nous commenfons a ouvrir les yeux et a nous mettre en rapport avec les peuples eclaires. Veuillez continuer a nous raconter les evenements qui ont suivi 1 epoque des Seleucides, afin que connaissant les antiquites de notie pays, nous puissions en communiquer la connaissance en arabe a nos concitojens, avec celle de nos anciens titres de gloire. "
Alors je continual en ces termes : " Antioche, tombee sous le joug des Remains, ne perdit point par la son ancienne splendeur; elle parvint, au contraire, a un tel degre de prosperite, qu elle devint d abord le siege d un gouverneur , et que les empercurs remains vinrent ensuite y fixer eux-memes leur residence. On ne saurait dire combien cette ville s embelJit des lors et a quel point elle allait chaque jour s agrandissant. En effet les empereurs payens y avaient fait construire des palais somptueux pour leur demeure, ils y avaient eleve des temples aux Dieux, fonde des jeux et des spectacles publics, et ouvert de vastes amphitheatres pour amuser le peuple d Antioche et pour se 1 attacher. A leur tour les empe reurs Chretiens avaient bati, pour la residence des patriarches, des eglises maguifiques, des basiliques superbes, qui retentissaient sans cesse des louanges de Dieu ; et ce fut la qu on commen9a pour la premiere fois a psalmodier, en partageant le choeur en deux parties, dont chacune chantait alternativement un verset. Usage qui s introduisit ensuite en Occident et clans toutes les parties du monde et qui subsiste encore dans les couvents , dans les monasteres , dans les chapitres des eglises collegiales et metropolitaines.
Au rapport d Eusebe 1 , Constantin-le- Grand erigea en cette ville, en 326, une eglise (Tune beaute merveilleuse. Le corps de cette eglise, ditil } etait un octogone d une hauteur extraordinaire et elle etait si richement ornee, qu on 1 appelait V eglise cTor. Elle etait dans son pourtour decoree de salles ou chapelles et de constructions elevees ou souterraines qui , les unes et les autres , etaient renfermees dans la vaste enceinte. Con-
*) Eusebe, 3, chap. 50.
stantin avail dote cette cglise de St Pierre (j y ai celebre dernierement la messe) d un riohe patrimoine , dont le revenu annuel etait destine a Ten tretien ou aux depenses des pretres attaches a son service. II lui assigna plusieurs maisons a Antioche et quelques terres situees dans les environs ? a Tarse en Cilieie , ou a Tyr. Une partie de ces terres devait fournir cliaque annee une certaine quantite de nard, de baume, de storax, de cannelle, de safran, et d autres substances prccieuses pouvant servir aux encensoirs et aux lainpes. Je ne parle point des vases d or et d argent destines au service de cette eglise ou des autres, ni de leurs ornements; on peut en trouver la longue enumeration dans Anastase 1 !
L empereur Julien vint s etablir en cette ville en 362, et conime il avait apostasie, il employa tous les moyens pour detruire le bien qu y avait fait son predecesseur ; ce fut alors que 1 eglise d Antioclie eut tant de martyrs a compter dans son sein. II faut que je vous dise comment s est conduit Julien pendant son sejour en cette ville, afin que tout en voyant le mal qu il y a fait, vous connaissiez aussi le bien qui s est ensuiri ; car 1 epouse de Jesus-Christ a trouve dans vos concitoyens autant de valeureux cham pions .
Julien arriva en cette ville a la fin du mois de juillet 36? 2 an moment ou Ton celcbrait la fete d Adonis. Cette fete se celcbrait par des chants lugubres pour pleurer la mort d Adonis tue par un sanglier et pleure par Venus. II parut aux pay ens de mauvais angure, de voir arriver 1 empereur dans une circonstance ou la capitale de 1 Orient etait en deuil. 11 visita tous les temples situes sur les collines et sur les plus hautes montagnes, et peu de temps apres son arrivee, il alia sur ie mont voisin (le mont Cassien ou mont Noir) pour visiter un temple celebre de Jupiter ; puis il retourna pour la fete d Apollon , qu on celebrait chaque annee dans le bourg voisin de Dapnne : c etait au dixieme mois (le Lous des Macedoniens) qui repond a notre mois d aout. En pareille occasion Julien s attcndait a voir Antioche deployer ses richesses, son opulence et sa magnificence ; il revait des solennites , des victimes , des libations , des parfums , des danses, des troupes de jeunes gens superbes, vetus de blanc et tout pares. Quand il entra dans le temple, il fut tout surpris de n y trouver ni vic times, ni un grain d enccns ; il s imagina done que tous les apprets avaient ete faits au dehors, et que sans doute on attendait qu il donnat le signal comme Souverain Pontife. A la fin il demanda quel sacrifice la ville offrait en cette fete? La ville n a rien prepare, repondit le sacrificateur ; mais moi, j ai apporte de ma maison une oie. Alors Julieu, s adressant au senat, parla en ces ternies : II est ctrange que cette ville me-
1 ) Anastase. toibl. in Silveslro.
2 ) Ammien Marcellin, 22, chap. 9; S Jerome, Cvmmentaire sur le I chap, d Ezdchicl ; Godefroi, dans sa Chronologic, c. Th.
prise les dieux, plus que la moindre bourgade des frontieres da Pont ; il est etrange que possedant un territoire immense , elle n offre pas a son Dieu un seul oiseau, aujourd hui que sa fete vient pour la premiere ibis depuis que les Dieux ont. dissipe les nuages de 1 impiete. Ne devraitelle pas sacrifier des boeufs pour chaque tribu, ou du moins un taureau au nom de la ville entiere? II n y a que le sacrificateur qui ait apporte quelque chose, lui qui devrait, au contraire, emporter chez lui une por tion de vos offrandes. Chacun de vous permet a sa femme d emporter liors de ehez elle des choses qu elle donne aux galileens, et en laissant nourrir les pauvres avec les prelevements faits sur vos ressources, vous accreditez 1 impiete . Pour celebrer 1 anniversaire de sa naissance, chacun apprete, deux fois le jour, un banquet somptueux a ses amis ; et en eette fete solennelle personne n a apporte ni huile pour la lampe, ni libations, ni victimes, ni encens. Si un homme raisonnable serait mecontent d uue pareille conduite, pensez combien elle peut plaire aux Dieux. // Ainsi s exprimait Julien pres de 1 autel, au pied de Fidole ; mais ni le senat ni le peuple ne se sentirent touches de cette allocution pathetique.
La fete de Daphne, pendant laquelle Julien donna suivant 1 usage un banquet public, durait sept jours. Le saerificateur avait deux fils, ministres du temple, qui baignaient dans 1 eau lustrale les viandes destinees a FEmpereur. L un deux remplit ces fonetions le premier jour; puis il prit la fuite et accourut a Antioche, pour visiter une diaconesse, vertueuse amie de sa mere, laquelle 1 avait souvent exhorte a se faire chretien. Apres la mort de sa mere il avait continue a la frequenter, et comme il avait profite de ses leyons, il lui demanda de quelle maniere il pouvait embrasser la religion qu elle lui avait enseignee. II vous faut, lui dit-elle, quitter votre pere et lui preferer Celui qui vous a crees tous les deux; il vous taut ensuite vous retirer dans une ville ou vous puissiez echapper aux mains de 1 Empereur, et je vous promets de vous en fournir le moyen. w Je viendrai, repondit lejeune homme, etjemettrai mon sort entre vos mains. Sur cette promesse il s enfuit de Daphne et se rendit chez la Diaconesse , la priant de tenir parole. Elle partit sur le champ et le conduisit a S* Melece , qui etait revenu a Antioche , depuis que 1 Empereur avait promis aux exiles de rentrer dans leurs foyers. Meleee fit demeurer quelque temps le jeune homme dans un grenier tandis que son pere le cherchait. Celui-ci, apres avoir parcouru en vain Daphne, s etait rendu a Antioche et y avait continue ses recherches de tous les cotes, jusqu a ce qu etant venu a passer dans la rue ou habitait le saint eveque, il aper9ut son fils regardant par le bas de la fenetre. II monta 1 escalier, emmena de force le fugitif chez lui. La il commen9a par le fustiger; puis, ayant chauffe plusieurs cloux, il lui en perea les mains, les pieds et le dos; il 1 enferma dans une chambre qu il assura au dehors avec de forts etais, et la-dessus il alia reprendre
sa besogiie a Daphne. Le jeune homme, anhne d uiie ferveur extraordinaire, brisa toutes les idoles de son pere ; mais craignant les effets de sa colere, il pria Jesus-Christ de 1 y soustraire : C est pour vous que j ai souffert, lui disait-il; c est pour vous que j ai fait tout cela. // Comme il parlait ainsi, tous les etais exterieurs tomberent , les portes s ouvrirent , et il courut de uouveau chez la Diaconesse, qui 1 avait instruit. Elle lui donna des habits de femme, le plaga dans sa litiere, et le conduisit a St Melece. Celui-ci le remit a St Cyrille de Jerusalem , avec lequel le fugitif partit la nuit pour la Palestine. Tel est le recit de Theodoret 1 : et il dit 1 avoir entendu de la bouche du jeune homme lui-meme, qui lui raconta le fait dans sa vieillesse et il ajoute qu apres la mort de Julien, il parviut a convertir le sacrificateur son pere.
Julien avait trouve Antioclie chretienne, il prit cette ville en aversion et cut lieu d etre plus content des villes voisines ; car, a peine avait-il donne ses ordres pour le retablissement de 1 idolatrie, qu elles releverent les tem ples, pillerent les sepultures des martyrs et persecuterent ouvertement les Chretiens. A Arethuse , ici en Syrie, 1 eveqne Marc avait , au temps de Constance, abattu un temple magnifique, que les payens tenaient en tresgrande veneration; il avait, en outre, bati une eglise et converti un tresgrancl nombre d inndeles. Sous Julien, la haine satanique, que les idolatres couvaient depuis si longternps centre Marc, fit explosion. L ayant saisi par les cheveux et par toutes les parties du corps ou ils avaient prise, ils le trainerent mechamment par toutes les rues de la ville, sans pitie pour sa vieillesse , sans respect pour sa vertu et sa science ; ils le depouillerent et 1 accablerent de coups, puis, 1 ayant jete dans les immonclices des cloaques, ils ne Ten tirerent que pour le livrer a une multitude d enfants, en leur ordonnant de le percer impitoyablement de leurs stylets a ecrire ; ils lui serrerent ensuite etroitement les jambes avec des cordes et lui couperent les oreilles avec du fil de fer mince ; enfin ils lui oignirent le corps de miel et le suspendirent dans une corbeille au milieu du jour, an co3ur de 1 ete et en plein soleil, afin que les guepes et les abeilles se jetassent sur lui. On le tourmentait de la sorte pour le contraindre a rebatir le temple qu il avait detruit ou a en payer la depense; mais le digne eveque souffrait tout pour 1 amour de Dieu, sans rien promettre.
A Heliapolis (maintenant Balbek) en Phenicie pres du mont Liban , il y avait un diacre appele Cyrille 2 qui au temps de Constantin avait de truit beaucoup d idoles. Les payens en avaient conserve un tel ressentiment que, non contents dc le tuer, ils 1 eventrerent et devorerent son foie. Dans la meme ville les vierges consacrees i!i Dicu, qui ne se laissaient voir de personne, furent depouillees et exposees aux regards et aux insultes du
) Theodoret, 3 hist. chap. 7.
2 ) S Gr^goire de Naziance, 3"discours, p. 60.
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pcuple. On leur rasa la tete, on leur ouvrit le ventre et 1 on y mit de Forge qu on fit manger aux pores; puis, pour exciter ces animaux a devorer les entrailles, on les parsema dc grain. On croit que ces vierges furent traitees avec une telle fureur, parce que Constance avait defendu aux parents de prostituer leurs filles suivant 1 usage, quand, apres avoir detruit le tem ple de Venus, il fit batir la premiere eglise chretienne.
Les memes cruautes furent exercees a Gaza et a Ascalon en Palestine contre les pretres et les vierges, la aussi on leur fendit le ventre et Ton y fit manger de 1 orge aux pores ; de plus, a Gaza, trois freres, Eusebe, Nestabor et Zuiion, subirent un horrible mar tyre.
Julien fit venir a Antioche Antemius, due ou gouverneur de 1 Egypte, accuse par les Alexandrins de plusieurs crimes enormes, c est-a-dire, d avoir brise des idoles an temps de Constantin , et aide 1 eveque arien Georges a enlever les ornements et les tresors des temples. L empereur, apres avoir confisque tous les biens, le fit decapiter. L Eglise honore ce martyr le 20 octobre. Julien punit quelques uns de scs gardes, appeles Scutaires, a cause des boucliers qu ils portaient, entr autres Joventin et Maximin, parce qu ils s etaient plaints trop librement des pieges qu on tendait aux chretiens pour les attirer a 1 idolatrie. En efFet, on avait souille les fontaines de la ville d Antioche et du bourg de Daphne, en y jetant line liqueur offerte aux idoles, et avec cette eau on arrosait les marchandises dumarche, le pain, les viandes, les fruits, les legumes et tous les comestibles. Les chretiens deploraient amerement cette iusulte, tout en achetant de ces victuailles, suivant cette parole de 1 apotre : Mangez de toutes les viandes que Ton vend, sans vous informer de rien 1 .
La veuve Publia, cclebre par ses vertus, avait eu, durant son mariage, un fils nomme Jean, qui avait etc longtemps le premier des pretres de 1 eglise d Antioche, et qu on avait souvent voulu choisir comme eveque ; mais Jean avait toujours decline ces fonctions. Sa mere Publia dirigeait une communaute de Vierges avec lesquelles elle chantait les louanges du Seigneur. Quand 1 Empereur passait, elles elcvaient toutes ensemble la voix, et chantaient surtout les psaumes qui proclamant la vanite des idoles, par exemple, celui-ci : " Les idoles des nations ne sont que de 1 or et de 1 argent, ouvrage de la main des hommes ; qu ils deviennent semblables H aux idoles ceux qui les font, et ceux qui se confient en elles 2 . .........
Julien profondement irrite ordonna qu elles se tussent quand il passait par la; mais Publia, meprisant cette defense, encourageait ses religieuses, et quand 1 Empereur passait, elle leur faisait de riouveau chanter : Que Dieu se leve et que ses ennemis soient dissipes 3 . Alors dans sa colere,
*) !" Epitre aux Corinth, chap. X, V. 25.
2 ) Psaumell3,v.l2etl6.
3 ) Ps. 67.
Julien se fit amener Publia, et sans &lt;\gard ni pour son age avarice, ni pour sa vertu, il lui fit donner taut de soufflets par un de ses gardes que scs joues en devinrent toutes rouges. Elle se crut fort honorce de recevoir un pareil traitement, et rent rant chez elle, elle reprit ses cantiques spirituels.
L Empereur avait fait oter du Labarum 1 la croix et le nora de Jesus-
Christ qu y avait places Constantiu; il lui avait reudu, com me on le voit
dans ses medaillcs, rancienne forme qu il avait sous les erapereurs pay ens.
Le comte Julien remarqua que Bonose et Maximilien n avaient point
change de Labarum : c ctaient les commandants des troupes qu on appelait
anciennement HercuUennes ; car, a partir du regne de Diocletien, il y avait
des compagnies auxquelles, en son honneur, on avait donne le nom de Jo-
viennes, comme a d autres celui KHercuUen nes y du nom de Maximilien. En
consequence le comte Julien leur ordonna de changer leur drapcau et
d adorer les Dieux qu il adorait lui-meme avec I Empereurj Bonose et son
compagnon refuserent, en disant qu ils voulaient conserver la foi qu ils
avaient re9ue de leurs peres. Le comte fit saisir Bonose ct lui fit donner
plus de trois cents coups de laniere plombee ; 1 officier Chretien ne fit que
sourire, sans repondre aux questions qu on lui adrcssait. Le comte appela
cnsuite Maximilien : Eaites d abord , lui dit ce dernier, que vos Dieux
vous entendent et vous parlent, et alors nous les adorer onS. Vous savez
bien que nous ne saurions adorer des idoles sourdes et muettes. II parlait
ainsi, parce que le comte avait etc Chretien. Julien fit saisir les deux officiers
et les fit battre jusqu a trois fois avec des pelottes ds plomb ; mais ils ne
*) Le labarum etait ce que nous appelons etendard ou clrnpeau de chaque corps d arrnee. Constantin 1 avait fait faire pour retracer la celeste vision qu il avait eue avant d engager le combat contre Maxence. Voici quelle en etait la forme : une longue piece de bois, couverte d or et de pierresprecieuses, representait une pique traversee par les bras d uue croix; au dessus il y avait une couronne d or et de pierres precieuses, qui contenait le symbole ou chiffre du nom du Sauveur, c est-a-dire le Chi et le Ro, le Ro au milieu du Chi,
de cette maniere : . Au travers de la croix on voyait ur.e petite banniere
carree, en ^toffe teinte en pourpre, tissue d or et chargee de pierres pr^cieuses. Au haut de cette banniere et sous la petite croix du raonogramme se trouvait 1 image en or de TEmpereur et de ses fils. Tel etait le drapeau que lit faire Constantin. La forme n en e"tait pas nouvelle; mais avant ce temps IH on ne connaissait pas le nom de Labarum qui lui ful donne plus tard. L Em pereur voulut que toutes ses troupes eussent un pareil drapeau, et lui-meme portait sur son casque une croix ou le monogramme du Christ. Les soldats le portaient sur leurs boucliers, et on le trouve dans beau^oup de me dailles des empereurs Chretiens. L empereur choisit ensuite parmi les plus braves et les plus pieux de ses gardes cinquante homines qu il chargea de porter chacun son tour le Labarum. ( Voir le Glossaire de Ducange ; Prudence in Symni. lib. 2).
sentaient pas les coups ; il les plongea ensuite dans de la poix bouillante , qui ne leur fit aucun mal ; de sorte que les Juifs et les Gentils disaient que c etaient deux magiciens. Le comte Julien les renvoya en prison et leur fit donner du pain marque de son sceau, probablement avec quelque figure d klole; c est pourquoi ils n en mangerent pas. Le comte Chretien Hormisda les visita dans leur prison, et les ayant trouves gais et bien portants, il se recommanda a leurs prieres. Ce comte etait un frere de Sapor., roi de Perse, qui, s etaut retire chez les Remains, avait passe la plus grande partie de sa vie a la cour de Constantin et de Constance. Le comte Julien interrogea de nouveau les deux prisonniers, avec le prefet Salluste, qui ne voulut point les tourmenter ; et comme Julien continuait a les presser de changer leur drapeau, ils repondirent : // Nous sommes Chretiens et nous n avons point oublie ce que nous avons promis a notre pere Constantin, quand, a la fin de savie, il reput la sainte alliance a Achirone pres de Nicomedie, et quand il nous fit jurer de ne jamais rien faire ni contre ses fils ni centre 1 Eglise. Alors Julien les condamna a perir sous le glaive avec tous les autres pri sonniers. St Melece et d autres eveques les accompagnerent hors de la ville jusqu au lieu du supplice, que les martyrs subirent avec un visage rayonnant de joie.
On compte parmi les martyrs d Antioche sous Julien deux pretres de la meme eglise, Eugene et Macaire 1 , qu il avait relegues dans 1 Oasis 2 avec 1 ordre secret de les mettre a mort. II est certain qu il fit tuer pendant la nuit beaucoup de personnes dont Ton jetait les corps dans 1 Oronte en si grand nombre que le cours du fleuve en etait obstrue. On trouva aussi plus tard dans les lieux les plus secrets du palais 3 dans des puits et dans des fosses, des cadavres d enfants, del un et de Pautre sexe, coupes en morceaux, suivant Pusage qu on voulait en faire dans des operations magiques, et des cadavres de beaucoup d autres Chretiens persecutes pour la religion .
A force de vouloir etre populaire, Julien s etait rendu odieux aux ha bitants d Antioche. A peine fut-il entre dans cette ville que le bas peuple commeii9a a, pousser des cris au theatre et a se plaindre de la cherte des vivres. Les fonctionnaires publics lui prouverent d urie maniere evidente que les prix ne pouvaient baisser, et que la presence de sa cour et de ses troupes devait plutot faire encherir les deurees; mais Julien etait trop obstine pour renoncer a ses desseins. II fixa le prix du ble a un sou d or
1 ) Martyrs dont Ton c^lebre la fete le 10 decembre.
2 ) Oasis est un mot arabe qui designe un pays ou territoire entoure de toutes parts du de"sert, c est-a-dire d un terrain sablonneux, aride et inculte, tel que serait une ile au milieu de la mer. En Asie et en Afrique on rencontre beaucoup de ces deserts dans lesquels le voyageur doit marcher deux ou trois jours avant de trouver un endroit agreabla et fertile , qui Tirivite a s arreter et se reposer quelque temps.
3 ) S Gregoire de Naziance, 3 discours, p. 91.
les quinze boisseaux, et il fut le premier a faire porter au marclie le ble qu on lui avait envoy e d Egypte pour sa provision. Les principaux de la ville acheterent ce ble pour profiler de Poccasion, et au lieu de le trans porter a Antioche, ils le vendirent plus cher a la campagne ; les marchands se retirerent, et en peu de temps la disette et la cherte des vivres devinrent plus grandes que jamais. L Empereur indigne appela dans son palais tous les magistrate de la ville ; il leur adressa de vifs reproches et les mit en prison; inais aussitot apres il les renvoya chez eux. Par une pareille conduite il indisposa contre lui tous les habitants, les riches , parce qu il les avait maltraites ; les pauvres, parce qu ils souffraient toujours de la disette.
D une humeur moqueuse , ils se vengerent de lui par des plaisanteries oil ils tournaient en ridicule ses manieres aifectees et ses superstitions; ils disaient qu on pourrait filer sa barbe pour en faire des cordes; ils ajoutaient qu il cherchait a se cambrer , a marcher gravement , malgre sa petite stature , pour imiter les heros d Homere , et enfin que c etait un sacrificateur et un victimaire plutot qu un prince. Ils se plaignaient , en outre, qu il fit la guerre au Chi, c est-a-dire au Christ, et ils regrettaient le Cappa, c ist-a-dire Constance, indiquant ces noms par leurs premieres lettres. Ils se permettaient ces plaisanteries non-seulement dans leurs maisons, mais encore sur les places publiques, et ils firent sur tout eela des chansons en vers ariapestes.
Julien n y donnait que trop occasion ; il sacrifia une fois dans le temple de Jupiter, puis dans celui de la Fortune et dans celui de Ceres , et souvent a Daphne. A la fete des Syriens , il retourna au temple de Jupiter philios (protectev.r de Vamitie), et a la fete qu on appelait commune, il reprit le chemin du temple de l^ fortune ; puis, ayantlaisse passer un jour nefaste, il alia de nouveau offrir des voeux solennels a Jupiter PHILIOS. II ne tenait pas moins au nom de Pontife qu a celui d Empereur ; il faisait chaque jour ce que les autres faisaient chaque mois; il saluait le lever et le coucher du soleil par Feffusion du sang des victimes ; la nuit il offrait aussi des sacrifices aux demons nocturnes, et comme ses occupations 1 empechaient de se rendre tous les jours au temple , il faisait un temple de son palais meme et de son jardin. II ne se contentait pas d assister aux sacrifices; il les ofFrait de sa propre main, allant, venant, coupant le bois et soufflant le feu de sa propre bouche, conduisant les victimes, prenarit le couteau pour les immoler, en remuant les entrailles pour les examiner, de mauiere qu il se couvrait de sang tous les doigts. On voyait accourir de tous les cotes a la cour des necromants, des devins, des imposteurs de toutes les sortcs ; le palais etait rempli des maitres es-arts les plus honteux, d esclaves fugitifs et de malfaiteurs convaincus d empoisonnement ou de sortilege, qui apres avoir longtemps langui dans les prisons ou travaille dans les mines, etaient devenus tout a coup des hierophantes et des pontifes ventirables. L empereur laissait partir des gouverneurs de provinces et des magistrate sans leur donner audience, et ilne se montrait dans les rues qu entoure d une troupe de sybarites et de courtisanes; son cheval et ses gardes le suivaient de loin, tandis que ces etres infames se tenaient autour de I Empereur, parlant avcc de grands eclats de rire, de choses appropriees a leurs mojurs.
Julien, se voyant en butte aux railleries da peuple d Antioche, en concut centre lui une haine implacable et menaca cette ville des dernieres rigueurs, disant qu il n y retournerait plus, et qu a la fin de la guerre qu il voulait faire a la Perse, il fixerait sa residence a Tarse en Cilicie. Toutefois il se contenta d une vengeance plus philosophique, et publia centre Antioclie une satire intitulee Misopogon, mot grec qui signilie ennemi de la barbe. Get ouvrage est une ironie continuelle ou 1 auteur, faisant semblant de se moquer de lui-meme et de reconnaitre ses defauts, se moque au fond des habitants d Antioche et leur reproche tous leurs vices, tout en exagerant beaucoup , corame en convient Ammien lui-meme. Julien composa le Misopogon, en 363, sept mois apres son arrivee a Antioche. On ne peut nier que cette satire ne petille d esprit ; mais la plupart de ses plaisanteries ne vont point a notre gout et quand 1 auteur dit qu il ii est point trop amusant , il dit peut-etre plus vrai qu il ne pensait. D abord il dit du mal de sa barbe et des animalcules qui s y promenent, puis de sa tete mal peignee, de ses longs ongles, de ses vilaines mains et de sa poitrine velue. II passe ensuite a sa vie austere, a son aversion pour les spectacles, a ses veilles, a sa sobriete, et il y oppose les delices d Antioche ou il dit qu on trouvait plus d histrions que de citoyens. II reproche aux habitants leur amour excessif de la liberte ; ce pourquoi ils refusaient d obeir aux magistrats, aux lois et aux Dieux, de sorte que la ville etait pleine de gens qui ne les connaissaient pas; et ceux qui pour lui complaire frequentaient les temples , n y observaient ni le silence ni la modestie. II rend, au contraire, justice aux Atheniens, qu il loue de leur grande religion envers les Dieux et de leurs egards envers les etrangers. II reproche aux habitants 1 amour qu ils portent a Jesus- Christ, et de 1 avoir pris pour protecteur, au lieu de Jupiter , d Apollon et de Calliope. II deplore que dans cette ville d Antioche les vieilles femmes se prosternent par terre pres des tombeaux et adrcssent des voeux a Jesus- Christ pour obtenir leur delivrance (il parle la du culte des martyrs). Puis il ajoute : Votre peuple m a pris en haine ; parce qu il a embrasse 1 atheism e et qu il me voit observer la religion de nos peres; les riches, parce que je ne veux pas qu ils veudent cher leurs marchandises ; tous les autres a cause des clanseurs et des theatres, non que j interdise ces sortes de divertissements a autrui , mais parce que je m en soucic moins que des grenouilles d un marais.
Et plus loin : Vous avez calomnie les villes voisines qui sont sacrees, et qui honorent avec moi les Dieux, en les accusant d avoir compose ce qui a ete ecrit contre moi; maisje suis sur que les habitants de ces villes rn aiment plus que leurs propres enfants ; car ils out releve les temples des Dieux et abattu les monuments funcraires des impies, des que je leur en ai donue 1 ordre ; et par generosite ils ont fait contre les ennemis des Dieux plus que je n aurais demande. Julien s afflige ensuite de 1 incendie du temple de Daphne, qu il impute aux chrctiens, et il ajoute : Au reste, meme avant 1 incendie, je pensais que le Dieu avait abandonne ce tem ple; la statue divine m en avait averti la premiere fois que j y posai le pied; j en prends a temoin contre les incredules le grand Soleil. (Sera continue). P. PEEPETUE DAMONTE, Mm. Ob*.
AMALES DES MISSIONS FRANCISCAIIVES.
TARTARIE
LES TAUTATIES AU CONCILE DE LYON, ET CONTINUATION DES MISSIONS PRANCISCAINES PARMI EUX TANT EN PERSE QI/EN
CHINE
Nous avons dit, dans la precedente livraison des Annales, que les Tartares eux-memes rendirent hommage au Pontife Remain, au Concile de Lyon, et que cette circonstance nous fournirait le sujet du present article. Aim de tenir parole, il est necessaire que nous reprenions maintenant le recit des vicissitudes par lesquelles ce peuple a passe dans la Perse, d oii partirent, pour se rendre aupres de Gregoire X, les envoyes du Khan Abaka, dont nous avons a parler.
Or, de meme qu^il avait charge Kublai d^achever la conquete de la Chine, de meme Mangu-Khan confia le soin de mener a bonne fin celle de la Perse a Hulagu, son autre frere, qu j il mit a la tete d une grosse armee suivie d une foule d^ingenieurs chinois. II avait donne ordre de reserver pour Tusage de ces troupes les prairies situees sur leur passage a Toccident des monts Tungat, et prescrit a ses intendants en Perse de tenir pretes pour chaquc soldat cent mesures de farine et cinquante de vin; il avait d ailleurs recommande particulierement a son frere d exterminer dans ces contrees les assassins Ismaelites et d en soumettre le calife. En consequence, Hulagu se mit en marche, recevant partout des hommages, et comme il exigeait de tous les habitants du pays qu il traversait le tribut du par des vassaux, son armee, a mesure qu il avancait, se grossissait sans cesse. Or, les assassins etaient maitres de beaucoup de forteresses dans le Cuistan et dans le
Rudbar, ainsi que dans la Syrie, et par la ils terrifiaient tellement leurs voisins, que les habitants de Cazvin avaient pris 1 habitude de fermer leurs portes, a 1 approche du soir, de cacher tous leurs objets precieux, et de poster des sentinelles continuellement sous les armes. Ceux que protegeait 1 eloignement ne les redoutaient pas moins. II s ensuivit que tous les emirs des envi rons s unirent avec empressement a Hulagu que seconda le Calife lui-meme; car il regardait avec terreur les cent forteresses au moyen desquelles les assassins bloquaient en quelque sorte ses Etats. Ils etaient alors gouvernes par un certain Rokneddin, parricide, homme faible et incapable, et de plus domine par un astronome de Bagdad, appele Nassireddin, le plus illustre musulinan du XII e siecle, mis par ses compatriotes au niveau de Ptolemee. Blesse dans sa vanite scientifique par le calif e, Nassireddin s etait refugie pres du Cheik de la montagne, contre lequel neanmoins il n eut pas honte de machiner une trahison. En effet, c est d apres son conseil que Eokneddin consentit a demander la paix a Hulagu, allant jusqu a promettre de demolir une partie de ses chateaux forts. Cependant cette condescendance ne suffit point pour le preserver de la guerre, parce qu il refusa de se rendre en personne devant le chef mogol. II vit done tomber quarante de ses forteresses, et apres que tous les livres de sa secte eurent ete livres aux flammes dans celle d^Alamut, il y fut lui-meme egorge en meme temps que tous ses Ismaelites, qui avaient deja auparavant ete separes les uns des autres et meles aux troupes mogoles. C est ainsi que le monde echappa enfin a Topprobre dont le couvraient ces scelerats, comme parfois la peste est emportee par un brusque orage. Hulagu n avait plus qu a detruire la puissance du calife de Bagdad, ville extremement populeuse, mais faiblement gouvernee par Mostasem, prince imbecile, qui, pour s amuser a la maniere d un enfant, laissait le poids des affaires a ses ministres, et qui, s imaginant inspirer le respect a la multitude en se eachant aux yeux de tous, ne se montrait jamais, pas meme aux princes qui venaient lui ren dre hommage et devaient se contenter de pouvoir porter a leurs levres un morceau d^etoffe figurant le bord de la robe du calife. Ce morceau d etoffe etait suspendu a la porte, dont les tribu- Laires baisaient aussi le seuil, comme les pelerins baisent la pierrc noire et le voile de la Caaba. Meme lorsque dans les
grandes solennites il sortait du palais a cheval, le calife s?e couvrait !e visage d un voile noir. Or, Hulagu , cboisi par la Providence pour le renverser, lui envoya un messager qui, suivant le recit de Fhistorien Kascid-Eldin, lui adressa ce dis&gt; cours : Tu ne m as prete aucun secours centre lea Ismaelites-. C est pourquoi, bien que ta dynastic soit ancienne et illustre et favorisee par la fortune, j ai a te dire que la lune ne brille que quand le soleil se tieiit cache. Tu sais comment depuis Tchinghiz-Khan jusqu aujourd lmi les Mogols out traite le mondc. // Apres avoir ensuite passe en revue et rappele les dynasties et les nations qu ils avaient detruitcs, et lui avoir ordonne de raser les murs et de combler les fosses de sa ville, il conclut en ces termes : Te plait-il de te sauver avec ta famille? suis mon avis; si tu y resistes, je verrai quelle est a son egard la volonte de-Dieu! Mais le calife, tout tier encore de 1 ancienne puissance de sa maison, osa repondre avec hauteur, oubliant que les forfanteries ne servent a rien, quand elles ne sont point appuyees par la force. Aussi Hulagu. s ecriat-il : n Je vois que le calife se bande comme un arc; mais si TEternel nous vient en aide, je saurai bien le punir de son audace, en le redressant cornme une fleche ! // Le visir eut beau engager Mostasem a s humilier et a calmer ainsi la colere de son ennemi; enivre par les adulations des courtisans, il fit, au milieu de leurs applaudissements insenses, entendre ces paroles : // Et de qui la famille d zYbbas pourrait-elle avoir quelque chose ,\ craindre? Est-ce que par hasard les monarques eux-memes qui regnent sur les nations de la terre ne sont pas a 1 egal de mos soldats? Prends courage, 6 visir, et ne t effraie pas des bravades des Mogols. // Et en meme temps il precha la guerre sainte contre Hulagii. Une rencontre cut lieu sur la rive occidentale du Tigre, et apres une lutte acharnee la victoire resta indecise. Les soldats du calife voulurent pour faire montre de valeur passer la nuit sur le champ de batailJe; mais les Mogols, rompant les digues du fleuve, les noyerent dans les eaux. Le 5 fevrier 1258, les bannieres de Hulagii flotterent ainsi tout-a-coup sur les tours de Bagdad. Pendant sept jours en tiers la ville fut livree au fer et au feu et vit massacrer quatre-vingt mille de ses habitants; les autres ne durent leur salut qu a la clemence du general mogol. Les historiens n indiquent pas d une maniere certaine le
genre de mort qui fut inflige au malheureux et imbecile Mostasem; 1 opinion la plus probable d un grand nombre, c est que les vainqueurs le mirent dans un sac cousu et le trainerent ainsi sans aucun management a travers les rues de sa capitale. Voila comment la faineuse Bagdad, la metropole de 1 Islam pendant plus de cinq siecles, devint un monceau de ruines ; voila pourquoi riman, allant le premier vendredi de mars reciter le Kutabet dans la mosquee deserte, n y fit point la priere d usage pour le calife et prononca ces paroles : // Louange a Dieu qui a detruit les superbes et aneanti les habitants de cette capitale ! 6 Seigneur, secourez-nous dans nos calamites, car Islam n en a jamais essuye de plus grandes : nous appartenons au Seigneur, et c est a lui que nous retournons 1 . "
Cependant Hulagu vainqueur penetra dans la Syrie, qu il occupa tout enliere depuis Damas jusqu a Gaza; mais rappele tout a coup dans les provinces conquises en Perse, il dut y laisser son lieutenant Kui-Buga. Celui-ci fut surpris et defait par Coutouz, chef des mamelucks, le meme que tua plus tard Bibars pour usurper son troue" 2 . On voit ensuite Hulagu recevoir en 1263 une nouvelle investiture des Etats qu il possedait, de son frere Kublai, qui, comme nous Favons raconte, avait succede a Mangu dans la dignite de grand khan; et convoquer Tannee siiivante en Tauride une assemblee generale a laquelle assisterent, outre les princes et generaux mogols, plusieurs princes, soit musulmans, soit meme chretiens : les deux David, rois de Georgie, Hay ton d Armenie, Bohemond VI d Antioche, et d autres puissants seigneurs de la Georgie et de rArmenie. On leur proposait une ligue dont le but etait rextermination des Mamelucks. Mais Hulagu vint a mourir en 1265, laissant pour successeur Abaka, son fils aine. Or, apres la digression qui precede sur le _aractere et les developpements de la puissance des Mogols, au milieu desquels les Missionnaires de la foi de Jesus-Christ avaient a travailler, c est de ce prince que nous devons parler avec quelques details en ce qui concerne specialement les Missions Franciscaines.
J ) Voir la Biographic univcrsellc, tome XX, & Tart. Hulagu; et YHisloire universelle de Cantu, tome XII, cliap. io.
2 ) Voir le chap. I" du livre II de riliatoirc univcrselle des Missions Francisc aine s.
A peine Abaka fut-il monte sur le troiie que, non moms bien dispose que son pere en faveur des chretiens, il rechercha avec etnpressement I amitie da Pape, auquel nous le voyons envoyer des ambassadeurs. Nous avons dit que son pere airaait aussi les chretiens; en effefc, il leur avait laisse eriger, dans son ulus de la plaine de Mughan, un oratoire ou les Armeniens, les Georgiens efe les Syriens celebraient egalement Foffice divin 1 . Or, quand ces am bassadeurs se furent abo aches a Constantinople avec les deux Franciscains Jerome d Ascoli et Bonne Grace de S t Jean a Persiceto, que Gregoire X y avait envoyes en qualite d apocrisiaires de FEglise romaine pres de I empereur Paleologue 2 , ils demanderent en grace de les avoir pour guides et compagnons jusqu a Lyon; ce a quoi les deux Missionuaires consentirent de grand coeur. II eii resulta que, convaincus par les frequents entretiens sur la reli gion qu ils eurent durant le voyage, Tun des ambassadeurs efe deux homines de sa suite demanderent le bapteme pour embrasser le christianisme. Ce bonheur leur fut accorde le 16 juillet, au grand etonnement et a la grande joie de tout le Concile; la ceremonie fut presidee par le cardinal eveque d ; 0stie, qui ne pouvait retenir ses larmes, non plus que les autres Peres rendant avec lui mille actions de graces au ciel pour un evenement si inespere. Le Souverain Pontife se rnit ensuite a conferer avec les ambassadeurs de Taffiiire pour laquelle leur maitre les avait en voyes a Lyon, et qui etait de s entendre et de conclure une alliance avec la chretiente contre les musulmans; et quand ils furent pres de partir, il leur remit pour Abaka la lettre suivante, qui merite d etre rapportee :
// A 1 illustre Abaka, roi des Tartares \ Qu il obtienne dans le siecle present la grace, et qu elle le conduise a la gloire dans le siecle futur!
// Nous avons recu avec une vive satisfaction de notre ame et le visage joyeux les lettres et les ambassadeurs qu il a plu a Votre Altesse de nous envoyer. Ils sont arrives au moment ou nous celebrions le saint concile general de Lyon, auquel, comme on vous le dira, assistaient un grand nombre de princes et de venerables pasteurs. Et apres que vos lettres eurent etc lues en pleine assemblee, et que nous eumes entendu favora-
l ) Voir Raynaldi, ann^e 1258, n. 42, et aan^e 1260, n" 2G et 29. a ) Voir la precedente livraieon des Annales.
blement ce que vos deputes venaient nous proposer en votre nom, nous avons, 1 esprit humilie et le coeur contrit, implore le Tres-Haut, afin qu etant la lumiere veritable, destinee a eclairer tout homme qui vient en ce monde, il vous accorde, a vous et a tous les votres, de voir luire si bien la verite drns la splendeur de sa face, que, marchant dans la voie de ses preceptes, vous travailliez efficacement a Fexaltation de la foi chretienne et a votre salut. Quant a ce que voudrait votre altesse, nous avons juge bon, avant que Farmee chretienne passe la mer, d en conferer avec vous par des ambassadeurs que nous nous disposons a vous envoyer, et il nous serait difficile de mettre ce projet a execution sans inconvenients; ils vous apporteront, du reste, a cet egard, une reponse nette et posi tive dont nous esperons que vous serez satisfait, et en memo temps, pourvu que vous daigniez les ecouter avec bienveillance, ils vous decideront, s il plait a Dieu, encore a une autre chose plus irnportante tant pour votre salut eternel que pour celui de tout votre peuple. Lyon, dans la troisienie annee de notre pontificat. //
Encourage par cette lettre de Gregoire, Abaka attendait au plus tot les envoyes qu on lui annoncait, afin de traiter avec eux tant de Talliance projetee que de la predication de la foi catholique dans ses Etais; mais comme ils tardaient a venir, il s empressa de deputer lui-meme en Occident d autres ambassa deurs, charges de s informer des causes de ce retard et de hator le depart de ceux du Souverain Pontife. Les envoyes trouverent sur le trone pontifical le pape Jean XXI; car trois papes etaient morts en un temps si couit, c est-a-dire du commen cement de 1276 au mois de septembre de la memo annee, savoir Gregoire X, Innocent V et Adrien Y, sans parler du Mineur Vice domino de Vice dominis, qui passa de vie a trepas le jour meme de son election. Les nouveaux ambassadeurs Tartares demandaient formellement des Missionnaires au nom d ; Abaka leur maitre, et meme en celui de son oncle Kublai; ils declaraient, en outre, que Fun etait dispose a laisser ses sujets embrasser librement la religion chretienne et Fembrasserait lui-meme, et que Fautre etait deja regenere dans les eaux du bapteme. On ne saurait dire de quelle joie une pareille nouvelle remplit le coeur du pape Jean. Mais il fut, lui
aussi, tout a coup surpris par la rnort sous les ruines de la chambre qu il occupait. II fut done necessairc, pour prendre les mesures convenables dans unc si grande affaire, d attendre 1 election du nouveau pontifc, qui tomba sur la persoime de Nicolas III. Des que celui-ci cut ceint la tiarc, il songea serieusement a reprendre les negociations entamees, et croyant que nul ne remplirait les fonctions de nonces et de Missionnaires avec plus de succes que les Franciscains dont Ton avait deja- reconnu 1 habilete pour la conversion des peoples et &lt;les princes infideles, specialement des Tartares, il designa cinq religieux de leur Ordre, savoir Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean dc Sant Agaia, Andre de Florence et Mathieu d Arezzo 1 , auxquels il prescrivit de s occuper immediatement de leur haute mission, par la lettrc suivante :
// Aux Frercs Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, de TOrdre des Mineurs, nos nonces dans le pays des Tartares, saint ct benediction apostolique! Charge, malgre notre indignite, de tenir sur la terre la place du Pasteur eternel, nous nous sentons oblige par la meme d avoir un soin particulier du salut de tous les homines. A vrai dire ce salut est le plus grand desir de notre cceur, et nous tendons a ce but avec la plus vigilante attention, mettant en o?uvre, autant qu il nous est donne, toutes nos forces aim d y parvenir. Aussi, bien que notre esprit soit partage entre mille affaires import-antes dont nous sommes presse de toutes parts et comme accable, nous n en tenons pas moins cello-la a coeur. Car nous avons bien de quoi gemir et de quoi soupirer en voyant comment taut d homrnes trompes
a ) Voir Wadding, Annales, tome V, annee -1278; Raynaldi, ib.; Fleury, Histoire ccclesiasiiquc, Liv. XXXV, etc. lei nous devons citer le document trescurieux et tres-important que Louis Galletti a puisd aux archives du Vatican et publie (Rome , 17G6) dans son Mdmoire sin- trois ancicnncs i s glises de Rieti, et que nous a communique Texcellent comte Pierre Cernanzai d Udine. Voici ce document: Hie incipit Assizia contincns nomina omnium illorum qui rccipiunt, prebcndas a Marcstalla Domini papac Nijcolai. Summa omnium prcbendarum est CXXXII. Equi mareslallc albc sunt XX. Item sunt in cadem murcstalla mnli et mule IX. Item cqui ct mule demareslalla nygra sunt XXX. Item sunt de bestiis marcstalle nygre apud fratrcm Gerardum &lt;t socios de ordine minorum, qui vadunt ultra mare contra Tartcris XI: videlicet HI! roncini et VII muli ct mule.
par les artifices de Satan perissent miserablement, soit parce quails ignorent tout a fait le chemin du salut, soit parce que trop souvent ils Font abandonne. C est pourquoi il est necessaire, afin de ne rien negliger de ce qui regarde notre office, que nous nous employious de tout notre pouvoir a ecarter tous ces perils des ames, en suppliant le Tres-Haut de daigner accorder a celles qui sont egarees la grace d apercevoir si distinctement les rayons de la verite, qu elles puissent aisement rentrer dans les voies de la justice, et qu eclairees par la veri table lumiere qui est le Christ, elles rejettent loin d elles ce qui est contraire a son nom, et se mettent a pratiquer ce qui peut leur etre utile. Or, comme Abaka, le magnifique prince et illustre roi des Tartares Orientaux, a informe notre predecesseur, le pape Jean d heureuse meraoire, et ses freres les cardinaux, au nombre desquels nous etions nous-rnemes a cette epoque, que lui ainsi que notre tres-cher fils en Jesus-Christ Kublai, grand Khan et empereur souverain de tous les Tarta res, qu on dit etre deja chretien , attendent avec impatience des Missionnaires de FEglise romaine, qui puissent leur enseigner a eux, a leurs enfants et a leurs peuples la foi chretienne, et qui les regeuerent dans les eaux du bapteme, nous Vicaire indigne de Jesus-Christ et successeur du bienheureux Pierre, profondement touche de cette demarche d Abaka, et voulant remplir notre obligation de procurer le salut de si grands princes et peuples, avons juge bon de nous adresser a vous que nous savons etre des religieux d^une piete eclairee, de saintes moeurs, doues par la Providence divine de hautes vertus et d une excellente doctrine, pour nous decharger sur vous de cette partie du poids de notre sollicitude pastorale , ayant la confiance ou plutot la certitude que vos travaux produiront des fruits precieux, agreables a Dieu et a nous. Apres avoir, en consequence, consulte nos freres les cardinaux, nous vous envoyons, comme des anges de salut, dans ces contrees, pour y exercer le ministere apostolique, vous engageant par la presente lettre a placer, pour la remission de vos pe"ches , toutes vos esperances en Celui qui dirige et protege les pas de ses apotres. Ainsi soutenus par sa grace et pleins de confiance, vous irez vous presenter a Abaka, afin que, par vos exhortations et vos enseignements, vous puissiez Tamener avec
ses enfants, ses peuples et ses soldats, a la connaissance de la vraie foi orthodoxe, de sorte que, avec Faide de la divine misericorde, qui voudra bien suppleer a Firisuffisance de vos paroles, ils ne foment plus qu une societe avec les peuples fideles de FEglise et s assurent les moyens d arriver au salut r . Le pontife continue ensuite en leur donnant le pouvoir d absoudre des censures, d accorder des dispenses, de benir les eimctieres, outre d autres pouvoirs propres a assurer Fefficacite des o?uvres de leur ministere, et qu il est inutile d enumerer. Mais il faut que nos lecteurs connaissent les deux lettres qu ils furent charges de remettre, Tune a Abaka, Khan de Perse, Fautre a Kublai, empereur de Chine, auxquels ils allaient se presenter comme missionnaires et nonces de Rome. La pre miere etait concue en ces termes :
// A ^excellent et magnilique prince, a Fillustre roi des Tartares orientaux Abaka, a qui Dieu accorde la grace de connaitre la voie de la verite ! En verite la sainte Edise romaine
a tressailli et tressaille encore d alle^resse dans le Seisnflenr.
en pensant a ce que vous avez fait savoir par vos ambassadeurs Jean et Jacques Vassalli et par les lettres dont ils etaient porteurs a notre predecesseur le pape Jean et a ses freres les cardinaux , qui en onfc tous eprouve une grande joie. Car les lettres presentees par vos envoy es disaient que du moment ou Tarmee chretienne des croises passerait en Terre-Sainte, vous etiez dispose, de votre cote, a la laisser librement penetrer dans votre pays, pour en combattre les ennemis, c est-a-dire les Sarrasins, et que non content de lui procurer tout ce dont elle aurait besoin, vous vous joindriez a elle en personne a la tete de vos valeureuses troupes. Vous le priiez ensuite d aj outer foi a tout ce que lesdits ainbassadeurs seraient charges de declarer en votre nom; et en fait ils firent, entre autres, une declaration, qui sera sans doute tres-agreable a Dieu, comme elle Fa etc a notre predecesseur susnomme, ainsi qu a tous ses freres les cardinaux, au nombre desquels nous etions alors. Certainement, un pareil evenement est bien propre a remplir les esprits drs fideles d j une joie extraordinaire et bien digne d etre celebre par toutes sortcs de louanges; car, si les actcs repondent aux paroles,
*) Voir Wadding, loco citato, et Raynakli, ibid.
c est un evenement qui contribuera au salut d une foule innombrable d ames. Nous voulons parler du dessein de notre clier fils en Jesus-Christ et votre oncle Kublai , grand Khan et illustre empereur de tous les Tartares, qu on dit etre deja baptise, d obtenir de cette Eglise romaine des missionnaires, qui vous enseignent la foi chretienne a vous, a vos enfants et a vos peuples, et qui vous conferent, une fois instruits, le sacrement du bapteme. Oh ! oui, que la sainte mere 1 Eglise se rejouisse en son divin epoux Jesus-Christ, de ce que la divine misericorde lui accorde de faire renaitre tant d enfants a sa grace dans le bain baptismal ! Que le pasteur de 1 Eglise se rejouisse egalement de voir ainsi la societe chretienne accrue d un peuple nouveau et plus nombreux peut-etre qu il ir^en a jamais existe! Heureux notre temps, s il nous etait reellement donne de procurer a la cour celeste un sujet de pareille joie ! Deja les choses que votre Altesse nous offre nous paraissent non-seulement d une grande, mais d une tresgrande importance. Aussi n ; hesitons-nous pas a penser que c est le doigt de Dieu qui vous meut , lorsque vous vous montrez enUamme cVun tel zele pour Jesus-Christ, que vous offrez votre propre personne, et votre brave peuple, et votre pays, et toute sorte de secours et de vivres pour qu on puisse enfin vaincre ses ennemis. Vous rendant done mille actions de graces du concours que vous nous oflrez pour le triomphe des armees chretiennes en Palestine , et 1 acceptank des a present, nous vous informons que, quand le moment opportun sera venu, nous en profiterons volontiers. En attendant, pour assurer le salut de votre ame et de celle de votre oncle Kublai, grand Khan, et des ames de vos enfants et de vos peuples, nous nous acquittons envers vous, en vous envoyant, suivant le conseil de nos freres les cardinaux, les freres Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, de TOrdre des Mineurs, porteurs des presentes, homines d une religion eclairee, de saintes moeurs et profondement verses dans 1 etude des livres sacres , afin que vous et vos eni ants et vos peuples soyez amenes, grace a leurs salutaires enseignements, a la connaissance de Jesus-Christ, notre Maitre et Sauveur, et que ceux d eutre vous qui n ont pas encore etc baptises ou qui ne
Font pas etc dans la forme voulue, c est-a-dire AU NOM DU PERE, DU FILS ET DU SAINT-ESPRIT, soient regeneres par eux selon le rite de FEglise de Dieu, et que tous vous offriez ainsi dans 1 observance de la foi chretienne votre culte a celui dont le nom glorieux est au-dessus de tout autre nom. Nous avons ordonne a ces Freres Mineurs, tant par ecrit que de vive voix, de se rendre, au moment qui vous paraitra convenable, pres du grand Khan Kublai, afin de travailler aussi en ces lieux (en Chine) au salut des ames, et avec I aide de la grace qu ils ont recue du Dieu des misericordes, d y mettre a execution ce que vos ambassadeurs nous ont fait connaitre verbalement, et que nous desirons avec ardeur ; c est pourquoi nous prions votre Altesse de daigner RECEVOIR AVEC BIEN-
VE1LLANCE LESDITS FilERES MlNEURS COMME ELLE RECEVRAIT
NOTRE PROPRE PERSONNE, et nous Fexhortons en outre a les traiter convenablement, en ajoutant foi a tout ce quails vous diront de notre part sur la reception du bapteme, sur Pensei^nement de la foi chretienne tt sur la maniere de ^observer.
et enfin a les envoyer sous une bonne et sure escorte au grand Khan (de la Chine) en pourvoyant a leurs depenses et a tout ce dont ils pourront avoir besoin. Et comme a raison des
DANGERS DU VOYAGE, DE LA LONGUEUR DE LA ROUTE, ET DE L INCERTITUDE DU TEMPS QIl lLS DEVROXT PASSER DANS CES
REGIONS, il nous est impossible de les munir de toutes les choses necessaires , de maniere a ne manquer d^aucune , nous vous les recommandons vivement, soit quand ils s y rendront, soit pendant le sejour qu ils y feront, soit enfin quand ils en partiront , de telle sorte qu ils puissent revenir pres de nous et de nos freres, heureux de leurs fatigues, et meine tout fiers d avoir recueilli le fruit desire du salut d une si grande nation. Nous vous recommandons enfin tous les chretiens qui demeurent ou qui par suite d une circonstance quelconque viendraient a passer dans les pays souinis a votre domination; car si vous les couvrez de votre protection et les defendez en cas de besoin, vous pratiquerez un acte de charite qui vous procurera de la gloire dans le siccle present et une recompense eternelle dans les siecles futurs. En atten dant, nous et nos freres adressons nos vcoux a la divine misericordp, pour que le Seigneur vous comble, vous et vos
ills, pendant de longue& amiees, de benedictions si abondantes, et dirige tellement notre conduite pour votre salut que , vous reunissant, tons tant que vous etes, aux catholiques dans le chemin de la verite, vous donniez a Dieu le Pere un motif de se complaire a votre grandeur. Rome , l er avril , dans la premiere annee de notre pontifical 1 .
Telle est la chaine de communications etroites qu il fut pos sible d etablir, en ce temps si Strange, par Tintermediaire des missionnaires Franciscains, entre FEglise romaine et les nations les plus lointaines, et que les fils de S k Francois changerent en relations amicales , pour I accoinplissement des mesures providentielles prises par la sainte epouse de Jesus-Christ. C etait un anneau de cette chaine qu ils attache-rent dans la meme mission en portant , dans des con trees encore plus eloignees, la lettre que le Pere supreme des fideles adressait aux peuples de la Chine, et que nous aimons aussi a reproduire textuellement :
&gt;/ A notre tres cher fils en Jesus-Christ Kublai, grand Khan, empereur et gouverneur supreme de tous les Tartares, salut et benediction apostolique. Le createur de Fhomme, Dieu tout puissant, a jete un regard de misericorde sur le genre humain, alors que deja il etait devor^ par Fulcere empoisonne de la faute qu^a malheureusement commise Adam, le premier pere des hommes. C 7 est pourquoi, afin de le racheter, et en meme temps de retablir en lui Timage divine, a laquelle il avait ete forme, il envoya en ce monde son Eils unique, notre Seigneur Jesus-Christ, qui lui est coeternel et egal en majeste et en puissance, apres Favoir figure dans les enigmes de la loi et promis a nos peres par la bouche des Prophetes. Ce Fils unique est ne d^une fern me dans le sein de laquelle il a ete concu non certainement par une operation humaine, m ais par Toperation du Saint-Esprit ; et lorsqu il en fut sorti, sans que la purete virginale de sa mere en souffrit la moindre atteinte, il se montra a tous visiblement, veritablement et reellement Dieu dans les conditions de la vie presente. Soutenant ensuitc par de salutaires institutions ceux pour le salut desquels il etait descendu du haut trone de sa gloire sur cette vile et mise rable terre, il leur traca et marqua le chemin de la vie a la
*) Vojr les Annales de Wadding, tome V, annee 1278.
lumiere cFune doctrine parfaite. Mais il ne se borna point la; car, apres avoir donne en sa propre personne, en conversant avec les hommes, les plus saints exemples, avoir preche son Evangile par mille moyens merveilleux, et s etre fait connaitre par toutes sortes de miracles et de vertus et par Fautorite des Saintes Ecritures pour vrai Dieu, Fils de Dieu le Pere, im passible a raison de sa divinite, et neanmoins sujet dans 1 humanite qu il avait prise aux soufPrances et a la mort, il voulut par bonte endurer Fliorrible supplice de la croix, uniquement pour detruire par ses douleurs et le sacrifice de la vie presente la sentence de mort eternelle que toute la posterite d Adam avait meritee par la faute de son premier pere, de telle sorte que, grace au calice amer de la mort temporelle du Christ, 1 homme put obtenir les delices d une vie sans fin. S immolant done comme une hostie de propitiation pour la redemption du genre humain, il vainquit ainsi 1 antique ennemi du salut commun et eleva Fhomme de Fopprobre de la servitude a la gloire de la liberte celeste, en lui ouvrant les portes de la patrie eternelle. C est pourquoi, bien qu en tant qu homme, il ait eu tant a souffrir, et qu il soit mort, et qu il ait etc enseveli, il ressuscita glorieux le troisieme jour par sa vertu divine, il manifesta a des temoins predestines le miracle de sa resurrec tion, qui nous donne sujet de croire fermement a la notre et de bien 1 esperer; puis, il chargea ces temoins d aller precher son Evangile a toute creature, et baptiser toutes les nations AU NOM DU PEIIE, DU FiLs ET DU SAiNT-ESPRiT. Enfin, montant au ciel sous leurs propres yeux, afin que, apres avoir etc temoins de sa resurrection, ils le fussent aussi de son ascension, il laissa comme Vicaire sur la terre le Bienheureux Pierre, au constant amour duquel, amour prouve par une triple protesta tion, il confia le soin des amcs pour qu il veillat a leur salut avec une sollicitude incessante. C est pourquoi il lui remit les clefs du royaume des cieux, en lui donnant a lui et a ses successeurs le droit d ouvrir et de fermer a qui que ce soit les portes de la patrie eternelle, et en les investissant d un pouvoir souverain en ce qui concerne la dispensation de la grace celeste. En vertu de la mission apostolique qui leur a etc confiee ils sorit done obliges de travailler au salut de tous les hommes. Aussi, a 1 exemple du Sauveur, suspendu a la croix, en ont-
ils une soif ardente en qualite de ses Vicaires, et comme successeurs de Pierre le pecheur, ils vont, eux aussi, a la recherche des ames, peehant dans la mer de cette vie. Car, en verite, la delivrance et le salut des ames repand Fallegresse dans la cite de Dieu, et le supreme Pasteur de 1 Eglise sent d autant plus augmenter dans son ame son zele et sa sollicitude, que ceux qui marchent encore dans les tenebres et a P ombre de la mort lui font esperer par des presages plus favorables quails seront bientot eclaires par la lumiere celeste. C est ainsi que cette Sainte Eglise Romanic a tressailli d une veritable joie, quand Fillustre roi des Tartares Orientaux, votre neveu Abaka, a fait savoir au Pape Jean, notre predecesseur d heureuse memoire, que depuis longtemps prevenu par la grace divine, et touche au cccur par la misericorde celeste, vous aviez deja recii le bapteme, et que regenere par ce sacrement, vous vous etiez de cette maniere uni a son peuple fidele. Bien plus, d apres ce qu j on dit, votre devotion va si loin que vous ne vous contentez pas de venerer vous seul la religion trois fois sainte du Christ, d aimer son culte et d^accorder avec une bienveillance extraordinaire une entiere liberte ct toute votre protection & tous ceux qui dans votre empire professent le christianisme, mais que vous desirez en outre que vos enfants et vos soldats, arrivant aussi a la connaissance de Jesus-Christ et de la foi qu il a prechee et enseignee, se fassent baptiser par les mains de VEglise romaine. Car c 7 est par ce moyen que pourront se dire veritablernent chretiens ceux qui, renoncant a toutes leurs anciennes erreurs et marchant dans la voie de la verifce, se rendront entierement agreables au createur par leurs bonnes ceuvres. S il en est ainsi, comment pourrons-nous louer dignement un pere qui, de peur que ses enfants ne perissent, les pousse avec un amour si sincere dans les voies du salut? le valeureux chef d armees, que celui qui met ses soins a tourner ses troupes du mal au bien, de Perreur a la verite! bonte ineffable de Dieu qui, jetant un regard de misericorde sur un si grand peuple longtemps aveugle, lui ouvre aujourd hui les portes pour qu il entre dans la lumiere de la verite! Ah! que Dieu confirme ce qu il a daigne operer en vous! De votre cote tachez de conserve! si fidelement sa grace qu il doive lui-meme Vaugmenter en vous jusqu a ce que cette premiere etincelle
devienne un immense incendie de charite. Or, puisqu Abaka a demande, comme on 1 assure, que notre predecesseur, condescendant a, vos desirs, vous envoyat des membres de FEglise romaine qui pussent convenablement enseigner a vos eniants et a vos soldats la foi chretienne et les baptiser, et qu une inert soudaine 1 a empeche de le faire, quoique ce fut le plus ardent desir de son coeur, nous venons, nous qu une disposition supreme du ciel a appele a lui succeder, vous satisfaire a cet egard, en vous envoy ant en notre lieu et place (car il ne nous est pas dorme d etre partout present en personne) nos chers fils, les Ereres Gerard de Prato, Autoine de Panne, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, de 1 Ordre des Miueurs, porteurs des presentes, hommes d une religion insigne, de mceurs irreprehensibles, etprofondemcnfc verses dans la science des Saintes Ecritures. Nous vous les recommandons etc. 1 // Le pape repetait ici ce qu il avait deja ecrit a Abaka, auquel ils devaient se presenter d abord, pour exercer quelqtte temps le ministere apostolique dans ses Etats avant de se rendre en Chine.
Nous ne nous arreterons point a faire admirer a nos lecteurs
de pareils rapports du Pontife romain avec Tempereur souverain des Tar tare a et le maitre de la Chine, puisque nous avons vu les Venitiens Nicolas, Maphee et Marc Polo accueillis avec taut d honneur a la cour de ce prince, et envoyes par lui comme ses ambassadeurs pres du pape a Eome, d ; ou ils repartirent charges de remettre les lettres et les cadeaux de Gregoire X a Kublai , dont ils devinrent les amis in times 2 . Cela prouve surabondamment la bienveillance particuliere de ce prince Tartare envers les chretiens, quand il ne serait pas stir qu^il ait recut le bapteme; c est pourquoi le pape Nicolas emploie ces expressions : S IL EST VIIAI, COMME L ON DIT; SUIVANT QU ON L^AFFiiiME 3 . Mais il en resulte aussi evidemment que cette correspondance du vicaire de Jesua-Christ avec le grand Khan Tartars, residant a Pekin, due aux premieres Missions des Eraneiscains chez cette nation qui avait conquis tant dc royaumes, est tellement certaine qu elle ne saurait etre 1 objet du moindre doute*. Apres cette observa-
*) Voir les Annalesde, Wadding, tome V, annee 1278.
2 ) V. les Annales des Missions Franciscaines,, L" livraison de 1 annee courante.
3 ) V. YHistoire univarscllc de CEglise catliolique de Rohrbacher, liv. LXXVI.
4 ) V. Le Chrisiianisme en Chine, en Tartarie et an Thibet, par M. Hue, tome I". Paris, 1857.
tion, nous engagerons plutot nos lecteurs a vouloir bien considerer avec nous le courage, ou mieux Fheroisme que les cinq Franciscains, Missionnaires et nonces apostoliques, out montre en entreprenant un voyage aussi nouveau et aussi difficile que Fetait celui de la Chine. Meme aujourd hui, que les transports maritimes et les bateaux a vapeur ont tellement abrege les dis tances, n est-il pas certain qu un pareil voyage donne a reflechir a quiconque veut Faventurer? Eh bien ! ces pauvres religieux se mettent a le faire, et par terre, avec la meme confiance que celui qui executerait une courte et agreable promenade de plaisir dans un des pays les plus polices et les plus riants d Europe ! Encore leur manque-t-il cet encouragement, si doux pour le creur humain, de compatriotes ou d une foule applaudissant a leur depart, comine s ils couraient a quelque entreprise glorieuse j ils ne voient meme point briller a leurs yeux la perspective de se voir accueillis en triomphe a leur retour, comme nous le lisons de Fimmortel Colomb, lorsque, mettant a la voile pour le Nouveau- Monde, il etait entoure au port de Palos d une multitude innombrable qui, par d heureux presages, le felicitait d^avance de sa grande decouverte. Loin de la, nos Missionnaires quittent leur pays , on pent dire ignores de tous , excepte de Dieu qui les munit de sa grace , de son vicaire ici-bas qui les cnvoie a cette mission lointaine, et des superieurs de FOrdre qui les ont amidies a la douce paix du cloitre. Et ils partent ainsi, vraiment pauvres, depourvus meme de toute ressource humaine , comme les premiers disciples du Sauveur, sans autres armes qu ; un crucifix sur leur poitrine, sans autres richesses qu un chapelet a leur ceinture, a peine vetus d une bure grossiere, ay ant pour unique guide, pour unique appui, la Providence divine! Et ou vont-ils , ces homines vraiment admirables? Ils se dirigent vers la Chine, autant valait dire a cette epoque, vers le bout du monde ! Or, qui les guidera dans un voyage si long et si incertain, ce qui est plus, chez des peuples barbares, au milieu desquels ils devront passer, a travers les deserts immenses quails auront a franchir, et ou, pendant des mois et des annees, ils iie rencontreront peut-etre que des hommes ou des betes feroces e^alement redoutables? Les hommes de Dieu savent bien tout
cela; mais ils savent aussi que Fange du Seigneur les accompagnera, et ils s y confient Fame tranquille. En sacrinant leur
i-epos, leur liberte religieuse, et, en cas de besom, leur vie, ils ne demandant que la gloire de Dieu et de PEglise. Mais craindront-ils par hasard que le necessaire leur manque dans quelqu une des circonstances si variees aux quelles ils s exposent? Non, car ils compteut sur la Providence, qui ne traliit jamais ceux qui s abandonnent a elle. En dL4, si Ton observe les commencements de PInstitut Seraphique, tel etait Fesprit qui en animait les membres, lorsque, cheminant a la maniere des apotres et allant precher aux nations le nom de Jesus-Christ, ils firent le tour du globe et penetrerent chez des peuples inconnus de leurs contemporains ; c etait , au fond , un esprit de foi si vive en Dieu et une connance si profonde en son amoureuse bonte , qu ils pouvaient en attendre , dans toutes les conjonctures ou ils se trouveraient , des prodiges extraordinaires et parfois inouis. Aussi leur arriva-t-il sou vent d avoir a benir le ciel de marques si visibles d une protection speciale, qu elles pouvaient certainement exciter 1 admiration des con tempo rains, et qu elles pourraient encore fournir a la posterite mille sujets de rec-its ou de legendes pleins d^interet et d ; edification. Pour n en citer qu un exemple, nous lisons dans les chroniques qu un jour quelques-uns de ccs saints religieux, qui allaient en mission chez des peuples infideles, arriverent sur des monts tres-eleves et tellement arides qu on n y trouvait ni une goutte d ean ni la moindre trace de vegetation, de sorte que, devores par une soif ardente, ils n avaient plus d autrc perspective que la mort, si Dieu ne venait a leur secours. Mais ils recoururent a la priere, et presque aussitot ils rencontrerent une source fraiche et jaillissante, qui leur permit de se desalterer et de poursuivre leur chemin.
Une autre fois prives de tout aliment au milieu d uu desert, ils se virent sur le point de mourir de faim. Voila qu au meme moment un enfant vient a leur rencontre, et leur demande oil ils se rendent si harasses et epuises qu ils savent a peine faire un pas. Ils repondent qu ils se sentent incapables d aller plus loin, tant ils sont devores par la faim. Yoici deux pains, reprit 1 enfant; prenez et mangez. // Pendant qu ils reparaient leurs forces, leur interlocnteur, commencant a se faire connaitre, leur dit : // O homines de peu de foi, pourquoi doutezvous de la Providence celeste ! Aviez-vous oublie les paroles de
David, si sou vent repetees par votre patriarche Francois : H Placez en Dieu votre confiance, et lui-meme vous nourrira. C est pour cela que le Seigneur a voulu vous punir, en vous reduisant a cette faim extreme. Sacliez comment vous devez desormais vous conduire dans vos courses apostoliques. // Apres ces mots il s eloigna, et de leur cote les religieux continuerent leur route pleins de joie et de confiance, en demandant pardon a Dieu de leur faute et en le remerciant de la bonte avec laquelle il les avait secourus 1 . C est par de pareils prodiges que, si parfois Fun d eux cedait au decouragement , il sentait se reveiller en lui cette foi qui animait les Missionnaires Franciscains, toujours soutenus a point dans tous leurs besoins par la divine Providence, entre les bras de laquelle ils s abandonnaient. II est vrai que, quant aux Freres Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean de Parme, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, nous n avons point de donnees particulieres pour savoir si dans le voyage, long, difficile et tres-perilleux quails eurent a faire , il leur arriva de reconnaitre d une maniere aussi sensible ^intervention protectrice du ciel; mais il est certain qu il ne leur eut pas etc pos sible de sortir si heureusement de tous les dangers qu ils couraient, sans une assistance speciale de 1 ange du Seigneur. Nous avons a parler dans un autre article de ce que firent les ouvriers evangeliques, une fois arrives au lieu de leur desti nation.
&gt;) Marc de Lisbonne, Chronique, T partie, chap. LIV.
DEUXIEME PAETIB.
HISTOIRE CONTEMFORAINE.
NOUVELLE ZELANDE.
Lett-re du P. OCTAVIEN BAHSANTI, de Pietra Santa, Observantm de la Province StrapMqne, Prefet des Missions Franciscaines dans la Nouvelle Zelande, au Redacteur des Annales, sur Vetat de la religion catholiqiie en ce pays.
Auckland, 29 avril 1863.
TRES-REVEIIEXD PEKE MARCELLIN,
En fevrier 1863, je vous ai envoye d Auckland une notice historique sur Vetat des sectes dans cette ile. Aujourd hui je voudrais vous i aire connaitre celui de la Religion catholique; mais vraiment accable d ; une foule d occupations, surtout depuis que le P. Dominique de Castignano est malade et que le P. Nivard de Eenestrelle n est guere bien portant, je n ai point le temps de me mettre a vous raconter d une maniere detaillee la position d un pauvre Missionnaire qui dans cetie ile, au milieu de ces forets sauvages et sur ces langues de terre, toujours rongees par la mer, ne soufFre que trop et doit se contenter souvent de prier et de combattre.
Je suis alle dans le Hokianga visiter nos chers confreres, qui depuis longtemps desiraient me voir. 3 y ai passe trois mois. Je vous rendrai done seulement coiupte de cette visite, en entrant dans quelques details, et cela suffira pour le mo ment. Si ces details sont parfois minutieux, considerez qu ils n en sont pas moins significatifs et propres a faire connaifcre la Nouvelle Zelandc a ceux qui ne la connaissent pas.
Comine votre paternite le sait deja, les Eranciscains etaient a peine debarques a Auckland, a la fin de 1860, qu ou assigna a leur mission, a partir du 35 e degre de latitude, tout le nord de cette ile, en comprenant toute Tetendue de Fest a
1 ouest. En fevrier et mars 1861, je fis le tour de cet immense district, afin de voir ou. Ton pouvait fixer les principales sta tions pour y installer uos confreres et commencer bientot notre mission; je trouvai que la baie des iles ou Kororareka, Gurakan dans le Hokianga, et Wangaroa sur la cote orientale etaient les points ou les peres maristes s etaient d abord fixes et ou les Franciseains pouvaient aussi s etablir. Mais comme il nV avait plus de maisons habi tables, ni de population a instruire et a cultiver ni a la baie des iles, ni a Wangaroa, Monseigneur Pompallier, avec sa longue experience de vingt-six ans d episcopat dans cette mission, jugea convenable d envoyer tous nos confreres dans le Hokianga, se contentant de me retenir, moi, au service de la cathedrale.
Avant dialler plus loin, il faut que je vous dise quelques mots du Hokianga, car ne vous donnant point la description de toute la Nouvelle Zelande, il suffira que je vous en decrive une seule province; ce sera comme si je vous les decrivais toutes.
Le Hokianga se trouve sur la cote occidentale, a ^opposite de la baie des iles, vis-a-vis de Sydney dans PAustralie, dont il est distant de 1200 milles. On y penetre par un grand fleuve, dont rembouchure est un bas-fond, ou, a la marea basse, il n y a point plus de dix-lmit pieds d eau; mais a la maree haute, ce fleuve grossit jusqu a trente pieds d eau, et a Finterieur sur certains points, jusqu a plus de cent pieds. Cette voie est la porte par laquelle quelques fils de Marie introduisirent la lleligion catholique dans cette ile le 22 Janvier 1838. Quand les Europeens commencerent a emigrer dans la Nouvelle Ze lande, le Hokianga etait la province la plus peuplee, et Ton vit des 1825 y entrer deux grands batiments avec lesquels les Anglais firent leurs premieres tentatives pour coloniser cette ile. Aujourd hui que tous les Europeens se sont reunis a Auckland, capitale de la colonie, le Hokianga est la plus miserable de toutes les provinces. Les indigenes y sont encore tels qu ils etaient il y a un siecle, moius Tantliropopbagie a laquelle ils ont entierement renonce. Le Hokianga n est praticable qu^en s^avancant sur ce grand fleuve, ou plutot le long de cette dent de 1 Ocean, qui ne penetre dans la terre ferme que pour la percer, la fouiller jusque dans ses entrailles, la ronger et la devorer. II ne fait que serpenter : ici tres-etroit, la aussi
large qu un beau lac, et d une profondeur variable, il a ete parcouru jusqu a une distance de trente milles a 1 interieur par un batiment de 500 tonneaux (mesure maritime anglaise), et il a plusieurs bras, qui prennent divers noms. Les principaux sont le Waihou, le Waina et le Mangamuka.
Les Maori habitenl tous le long des bras du grand fleuve, dans des cabanes tres-basses, faites de Eampo (espece de gre nadier), de sorte que, quand ils veulent sortir pour aller se procurer des vivres, ils sont forces de se servir du canot ou Wakia Maoro, espece de barque, faite d un tronc d arbre tout entier aminci, creuse a 1 interieur et rendu concave, pointu aux extremites et un peu aplati au fond. Les Maori ont un grand nombre de ces wakia, grands et petits; ils les fabriquent tantot avec une pierre particuliere, tantot en se servant des instruments europeens. Ces barques sont si peu largcs et si peu profondes qu en s y etendant, un homme ordiiiaire en occupe presque toute la dimension in latum et profundum, Les Maori les dirigent au moyen de rames affilees et tres-minces, longues au plus de quatre palmes, quails ne rapprochent jamais des bords du Wakia ; mais usant de toute la force de leuts bras, ils donnent quatre coups a droite et trois a gauche pour conserver 1 equilibre. Tous rament indistinctement, homines et femmes, grands et petits. Accoutumes de se servir de ces bar ques en sachant garder 1 immobilite et Tequilibre necessaires, les Maori ne courent aucun danger sur le fleuve, a moiiis qu il ne soitagite; mais pour les Europeens, qui ne reussissent guere a s j y nicher, il leur faut prendre beaucoup de precautions; car le moindre mouvement du navigateur suffit pour que le canot chavire et tombe a califourchon sur quelque requin ou chieu de mer. On ne trouve dans le Hokianga guere d animaux indi genes, mais il y a des vaches, des moutons, des chevres, des pores; il n y a non plus dans toute la Nouvelle-Zelande aucun arbre fruitier indigene. Des semences europeennes le ma is seul y a ete introduil. Les Maori le sement en grande quantite; il y atteint une hauteur extraordinaire et produit trois gros epis. Quand il est frais, on le mange au moment ou. on le detache de la plante; quand il est desseche, on le mange bouilli; Tliiver, quand il n y a plus de patates , on le fait pourrir comme pour fabriquer de Famidon , et quand il est arrive au
point de dormer des nausees, on le mange comme le mangeraient les poules. On trouve dans le Hokianga de belles chaines de montagnes ou plutot de hautes collines, toutes couvertes d arbres si gros, si hauts et si droits, qu on dirait qu ils veulent escalader le ciel. D un autre cote on remarque au commence ment du grand fleuve une montagne toute de sable, ou il n y a point un seul arbuste, point un brin d herbe ou de mousse, et qu il faut employer treize heures a franchir si Ton veut aller par la voie de terre du Hokianga a Wangape et dans toutes les tribus de la cote occidentale. Or, je pense que la nature de cette montagne formee de sable pur, mouvant, leger et extremement fin, semblable a celui qui couvre les plages de 1 Ocean, brillant conme Tor et 1 argent, fournira toujours un grand argu ment contre ces geographes superficiels qui, d apres certaines donnees pen importantes, voudraient preciser Fepoque et le mode de la formation de la Nouvelle-Zelande. Sans doute plusieurs indices pourraient porter a croire qu elle a ete produite par Teruption d un grand volcan; neanmoins, en considerant un jour attentivement cette montagne, je me persuadai que Forigine de cette ile est un mystere, comme toute la creation est un mystere, et c est pour cela que ceux qui pretendent en connaitre le fond, encourent naturellement les violents reproches que le Tout Puissant lui-meme, assis au milieu d tm tourbillon, adressait au sage de Tldumee , ainsi qu^il le raconte lui-meme au 38 e chapitre de son livre inspire.
Mais mon but n est pas d entrer dans des discussions scientifiques, scolastiques et geographiques. Je decris le Hokianga, en tant qu il interesse la Mission Franciscaine dans cette pro vince perilleuse. LJn courrier de la poste y vient de Kororaieka par la voie de terre, tous les quinze jours, quand le temps le permet. II y a en outre une communication par mer avec Auckland tous les deux ou trois mois selon les vents. D ordinaiie le batiment tourne la pointe nord, en cotoyant File a Test; mais si les interets du commerce Fexigent, a peine sorti du grand fleuve , il la cotoie u Touest et se dirige vers Horehunga, localite distante d Auckland de trois quarts de lieue a cheval, ou deux langues de mer, Tune a Test, 1 autre a 1 oucst, se rapprochent et se confondent.
Dans le Hokianga les Maori ont les memes traditions que sur
tons les autres points de File : elles sont pen nombreuses et entierement mythologiques. Elles concernent la maniere dont cette ile a etc peuplee et les premiers habitants qui Font occupee. On n y decouvre d autres traces de la Revelation que Phistoire d Eve, la chute de 1 homme, le meurtre d Abel et la mention de 1 enfer, que tous les Maori placent a la pointe nord de Tile. II y a une dizaine d annees les catholiques etaient nombreux dans le Hokianga; mais depuis qu ils ont perdu leurs Missionnaires, les Peres Maristes, il en est beaucoup qui sont retombes dans les tenebres de leurs superstitions , tandis que d autres ont commence a suivre la religion de la Bible et se sont declares Anglicans ou Wesleyens. On peut done dire quails ne s etaient point encore eleves par la pensee an dessus de leurs affreuses cabanes pour contempler le ciel et adorer un Dieu Createur et Redempteur; car ils y rentraient bientot la pipe a la bouche, nus et sales comme des betes pour admirer leur tatouages et venerer leur propre nudite. Quant a des Europeens, on en rencontre a peine, le long de tout ce fleuve, six ou sept families metisses, c est-a-dire issues dalliances entre des indigenes et des emigres, et ces families sont ou indifferentes ou protestantes. Nos confreres n en ont jnsqu^ici trouve que deux qui n eussent pas renonce a la verite de leur foi. Ces metis ont deux ministres protestants, un Anglican qui a bati une maison, une eglise et une ecole an commence ment du fleuve "VVaihou, et un Wesleyen, qui a fixe sa resi dence sur la rive du fleuve Waima. En outre, il y a autant de catechistes qu il y a de tribus de Maoris. Le ministre anglican, plus soucieux de ses interets terrestres et pecuniaires que de la religion et de la Bible, ne se donne pas beaucoup de peine pour faire des proselytes; mais le Wesleyen, qui s appelle Loury, ressemble plus a un diable qu a un homme : il n ; administre le bapteme a un Maori qu au prix d une livre sterling, et en demande deux pour le marier, et encore a la condition de lui vendre, a son propre benefice, de beaux habits; mais ce n est pas tout : je ne crois pas que le dragon de I* Apocalypse ait vomi contre la femme decrite dans ces revelations des blas phemes aussi horribles que ceux que ce Loury a proferes contre PEglise Catholique. On m a dit qu^il est Fun des collaborateurs les plus actifs du Hacata, journal tout "Wesleyen qui a com-
mence a paraitre le l er avril 1859, et qui se public une fois par mois dans la langue indigene. Je liens cette feuille pour la plus impie et la plus infarae du monde; en effet, s il est des crimes honteux et atroces qu on puisse imputer a un homme, le Hacata ne manque pas d en charger 1 Eglise Bomaine, ses "Papes et ses Ministres. Mais grace a Dieu, ce fils de Satan vient de quitter Hokianga, qu il avait rempli de ses blasphemes sacri leges, parce que sa femme s etait mis en tte que les Maori voulaient la tuer. Toutefois il recommanda en partant a ses pro selytes de bien garder la Bible qu il leur laissait en sa place; car, disait-il, posseder un pareil volume dans leur Kai/iga, c etait la meme chose que d y avoir Dieu lui meme en personne. Loury allait se fixer a Honehunga, ou il n y a que des Europeens, parce qu il se flattait d y trouver plus de chances pour reussir dans ses desseins fanatiques.
Voila, en abrege , la description du Hokianga, de ses habi tants, de sa situation civile et religieuse. Si quelque chose y manque, j espere que les conclusions a tirer de cet crit vous le fourniront.
Or, le 11 avril 1861, a huit heures du soir, ceux de nos confreres, qui etaient destines a cette immense province, montaient sur le San-Kild, et comme, malgre Fagitation de la mer, ils avaient le vent en poupe, ils mouillerent heureusement, apres une traversee de vingt quatre heures, a la Baie des iles. Ils s y arr^terent quelques jours a cause du mauvais temps, chez I unique famille catholique qui s y trouve; puis ils franchirent de nouveau ce beau bras de mer qui forme la baie; puis trottant pendant quatre jours sur le cheval de S fc Francois, et traversant toute Tile de 1 est a 1 ouest, ils arriverent le 24 avril dans le Hokianga. Le me me jour, vers quatre heures du soir, Purakau, prive pendant une dizaine d annees des fils de Marie, accueillait les fils de S fc Erancois.
Nos confreres trouverent ce lieu tel que je le leuravais decrit, c est-a-dire convert d un bois humide, epais, obscur, respirant la plus noire melancolie, et horriblement devaste par les debordements du grand fleuve. Les quelques portions de terrain qui s etaient ressenties de Finfluence bienfaisante des ouvriers evangeliques s etaient bientot couvertes de nouveau de joncs et d epines, et etaient redevenues plus sauvages que jamais. La
maison que devaient habiter les Missionnaires etaient en terre glaise, sans toit, sans portcs ni fenetres, et c etait tout C3 qui restait de tant de travaux qu avaient executes les Maristes. Dans Tespoir que cette maison serait reparee ou reconstruite, nos confreres, pleins de joie parce quails etaient resignes, s y installerent ct deposererit leurs paquets ; mais elle est encore dans le meme etat qu au moment oii ils y entrerent, a Fexception du toit qu on a refait en douves.
Les provisions envoyees par Mgr Pompallier en riz, farine et autres vivres, formaient mille livres de comestibles qui pouvaient suffire pendant cinq mois aux Missionnaires et aux deux Maori leurs domestiques, dont ils avaient besoin pour dirigcr leur gondolc, toutes les fois que Tun d eux voulait aller exercer son ministere. En outre, Mgr Pompallier les avait recommandes a son troupeau par deux lettres, ecrites Fune en anglais, Fautre en maoro, et concucs en ces termes : // Mes chers enfants, c est pour vous prouver mon affection que je vous envoie mes pretres, investis de tous mes pouvoirs. Nourrissez-les du pain materiel, et ils vous nourriront du pain spirituel. //
Malheureusement, comme en realite le troupeau de Mgr Pom pallier dans le Hokianga n existait pas, ses recommandations ne servirent point a nos confreres. II en resulta qu ils durent bientot se trouver abandonnes dans cette eternelle solitude, au co3iir de 1 hiver, sous des pluies torrentielles, sans pouvoir communiquer avec qui que ce soit, affames, mal -vetus et mal loges. A leurs souffrances se joignirent d autres chagrins, tous d uu nouveau genre, que je crois ne devoir pas specifier, et qui forcerent le P. Dominique et le P. Nivard, depourvus de toutes ressourccs, a se mettre en route et a se rendre a Auckland pour recherclier les causes de tant de privations et d un pareil delaissement.
Je resolus done d aller, des que je pus, leur porter quelques consolations. Je mis cc projet a execution, au commencrment du mois de fevrier 1862, et j cmincnai avec inoi le P. Nivard, me proposant de le laisser a la baie drs lies pour qu il y entrcprit une nouvelle missten et vit si 1 on pouvait y fairc du bien. Uunique fc mille catliolique qui avait nccueiJli tous les Franciscains, Tanneepiecedente, nous fit egalcmcnt Faccueil le plus charitable etle plus aimable. En ayant pris conge le 10 du meme mois
vers ncuf heures du matin, je me dirigeai vers le Hokianga, et a 10 heures j avais deja franchi la baie me disposant a faire toute la route a pied; car je n avais pas de quoi me procurer ii n cheval. Le compagnon qui portait mon petit paquet etait un Maori du Hokianga qui, apres avoir servi trois ans sur un bailment anglais, voulait revoir sa chere patrie, sa femme et ses deux petits enfants. Malgre cela il avait demande trente schillings pour me suivre. Au commencement je me defiais de cet ange gardien; car en lui posant des questions sur la religion, je m apercus qu il n etait ni catbolique ni protestant. Mais je trouvai ensuite que c etait un brave homme, et a la fin du voyage il avoua a d autres Maori qu il m aimait beaucoup et qu il me quittait avec douleur. Ce digne guide ne me fit point prendre le chemin que j avais suivi Fannee precedente et qui, sans etre bon, n etait point non plus trop mauvais. Au contraire il en prit un autre, vraiment abominable, qui conduisant a Waimatc, puis continuant le long du lac Omapar.e, a droite, allait s enfoncer ou plutot se perdre dans les forets eternelles precedant de ce cote le Hokianga. Nous fran chimes toute cette grande distance en deux jours, ne cessant de marcher depuis le lever jusqu au coucher du soleil. Le seul moment de repos que nous eussions, c etait quand il nous arrivait de passer quelque riviere ou quelque marais; alors le Maori passait le premier, ii deposait son paquet, puis il retournait me prendre sur ses epaules. C est la un des principaux services que les naturels de la Nouvelle Zelande rendent aux Europeens toujours forces de voyager sans cheval.
La premiere nuit nous nous arretames entre le lac Omapare et Waimate, dans une Kainga ou nous ne trouvames qu une vieille femme, qui etait comme la belle-mere de mon compagnon; car il avait epouse la iille du concubinaire de cette vieille femme. A peine se virent-ils qu ils se jeterent dans les bras Fun de Fautre, et que se croisant le nez, suivant 1 usage des Maori, ils commencerent a pleurer et a soupirer et a se dire mille choses affectueuses, et ils resterent immobiles, le nez ainsi croise, pen dant plus d une demi-heure. La vieille femme nous prepara ensuite de belles patates (pas trop bonnes a vrai dire) et des peches; puis elle etendit une des meilleures nattes qu elle cut, et nous nous y couchames pour dormir. Le lendemain matin.
avant le lever du soleil, nous avions deja mange nos patates toutes chaudes afin d avoir la force de marcher. Ici je ne parlerai ni des feux du soleil qui nous rotirent, ni des torrents de sueur qui nous inonderent; car chacun peut s en t aire une idee. Nous tra versamcs toute Tile de Test a Fouest, dans une partie qui ne presente que des collines nues et de petites vallees arides recouvertes d hetbfi de la Nouvelle-Zelande, autant dire de mousse, de fougeres et de bruyeres, et sillonnees neanmoins de ruisseaux d eau fraiche, qui dans certains moments sauvent la vie aux voyageurs. Enfin le second jour de notre marche, nous arrivames apres midi dans le Hokianga, et descendant vers la cote occidental, nous nous enfoncames dans ces bois affreux et pourtant aussi venerables; car n y a-t-il point quelque chose de venerable dans des arbres si eleves et si enormes, que plusieurs d entre eux out un tronc droit et liaut de plus de 90 pieds, sans compter les branches de la eouronne, et que d autres out une circonference de plus de 30 pieds? Nous marchames a partir de quatre heures sans voir le ciel dans ces bois, ou nous primes, sur les bords d un ruisseau que nous y trouvames, deux bouchees de pain que j avais apportees de la baie, et nous sucames deux citrons que nous avait donnes un Maori de Waimate , en nous disant que c etaient des fruits de sa Kaluga.
En sortant ds ces bois tenebreux, nous nous trouvamss a Tembouchure du fleuve Wahiohou; nous esperions y avoir la maree haute pour pouvoir nous rendre directemsnt d Purakau sur un Waka Maoro; mais cette partie du fleuve n ayant que le pen cl eau qu elle recevait du versant des collines voisines, la maree etait tres-basse. En consequence, je dus m oter les souliers, me retrousser le pantalon jusqu au dessus des genoux, et marcher ainsi les pieds nus pendant deux heures dans le lit du fleuve ou Teau etait tantot plus, tantot moins haute. Da temps en temps nous rencontrions des troupes de Maori a clieval, avec leur couvorturc pcndante a Fepanle gauche et ramenee sous Faisselle droite, et allant recolter des patates : on les eut vraiment pris pour autant de geants. Quand nous commencames a trouver plus d eau par suite de la maree montante, nous jetames un cri pour savoir si quelqu\m avait dans les environs le Waka Maoro, afin de nous en servir pour continuer notre route. Notre cri fut entendu par trois jeunes gens occupes u mettre le feu
a CPS bois pour enrayer les Kaori et les Puriri, et preparer ainsi le terrain pour les patates cle Fannee suivante. Ces jeuues gens vinrent nous salucr et me serrerent la main, suivant Fusage des etrangers (Pekea); ils tendirent le nez a mon conducteur, suivant Fusage des Maoris.
Alors mon conducteur me confia au plus age des trois jeunes gens, lequel convint avec moi de me transporter sur son AVaka jusqn a Purakan pour douze schellings. Ce nouveau guide me lit faire deux milles le long des bords de ce fleuve, jusqu a ce que, arrives a sa Kainga, ou il avait son Waka, nous nous y installames, moi etendu, lui ramant, et nous commencames a filer comme des anguilles dans Feau. Mais nous etions treseloignes de Purakau, et je voyais le jour s obscurcir, le ciel se couvrir de nuages. Je supposais que ce fleuve devait etre celui sur lequel j avais Fannee auparavant fait un assez long parcours, quand j etais alle visiter Purakau. Or, sachant qu il s y trouvait des enclroits difficiles et perilleux, je sentis naitre en moi certaines inquietudes, et je priai mon pilote de s arreter a la pre miere Kainga qu il rencontrerait. Mais au lieu de me preter attention, il se depouille de sa couverture, et dresse un baton sur lequel il Fetend en guise de -voile, afin d avancer ainsi plus vite et sans fatigue. Alors je me rcsignai a la volonte de Dieu, en pensant que j etais sur un large fleuve, au milieu des sauvages et au bout du monde. Oh! si ailleurs la vertu de la resignation est bonne et utile, dans la Nouvelle-Zelande elle est certes bien necessaire !
Cependant, quoique tout ce voyage fut par lui-meme extremcment rude et penible, j^avoue qiFil me parut tres-agreable et tres-doux, en songeant que j allais revoir nos cliers confreres, ceux que j aimais et qui m aimaient tant, ceux pour qui j avais tant soaflEerib, comme de leur cote ils avaient tant soufFert pour moi. Ah! cctte pensee suffisait pour m aplanir les difficultes du chemin, pour me raccourcir la route, pour bannir de mon esprit Fombre meme d une crainte.
Apres avoir ainsi franchi sur ce fleuve perilleux une foule de detroits et de lacs, et apres avoir fait d immenses detours, nous arrivames a une ])ointe qu oii pourrait appeler h cap Horn, a cause des difficultes qu en presente le passage ; de la on decoiivrait Purakau en face. II etait environ dix heures du soir, et
Fun de nos chers confreres veillait encore. Je reuiarquai la luiriiere et jo me clis interieurenient : Qui sait si quelque aim; saintene lui a point revele queje me trouve cette nuit sur ce bras de iner, et que je dois revoir et ernbrasser mes confreres tons tant qu ils sont. Le Maori se mit a chanter, et moi, dans la joie de mon cceur, je commeneai a crier; ce cri fat si fort et si aigu qu il parvint jusqu a leur maison, et quelques uns supposerent que ce devait etre le cri d un italien : // C est peutetre Barsanti! // se dirent-ils. Je prenais precisement terre an bas d un petit monticule an haut duquel ils se trouvaient. En un instant nous nous reconnumes, nous nous embrassames, et nous nous dimes tour a tour tant de choses, non-seulernent par les paroles que nous echangeames, inais dans la langue inysterieuse du cccur, que j essaierais en vain deles repeter. Oh , quelle joie, quel bonheur ineffable de retrouver sur nne terre etrangere, an bout du monde, au milieu d une vaste solitude, au fond d un bois, dans le silence de la nuit, sur les bords cVun bras dt FOcean, apres les tristes vicissitudes de tant d epreuves, de retrouver des etres cheris qui vous aiment et que vous aimez, qni ont souffert et dont vous avez partage les souffrances!
Ces pauvres confreres n avaient a m offrir qu un pen de pain et un morceau de fromage; je ne me contentai point de les manger, je les devorai : tel etait Tappetit qui me tourmentait! Ensuite je me couchai, accable de fatigue, sur un petit lit ar range pour le mieux, et c est ainsi que se termina pour moi le 11 fevrier 1862. J^avoue toutefois qu il me fut impossible de feimer Fcoil, je ne dirai point a raison des qualites de mon lit (car la charite et Taffection avec lesquelles on me Tavait pre pare me le rendaient encore trop moelleux et trop doux), mais par suite de vives et importunes demangeaisons aux jambes, causees par les piqures des cousins de la Nouvelle-Zelande, espece de petits moucherons noirs qui se tiennent dans les bas fonds et surtout pres des fleuves composes d eau douce et d eau saleu, et qui, des quails voient une chair decouverte, s ? y attachent aussitot et y enfoncent leur dard, de sorte que leur piqure produit a Tinstant une tache noire de laquelle resultent des de mangeaisons si vives et si importunes qu on ne pent s^empechev de porter les mains a la peau pour les faire cesser, tandis qu on ne fait par la que determiner une douleur plus insupportable.
Moi qui, comme je Faidejadit, avais marche pendant deux heures continues, les pieds et les jambes nus le long d un fleuve, j etais tout marquete de ces piqures, et ma peau, grace aux taches dont elle etait couverte, semblait garder les vestiges de la petite verole. Dieu! quel eunui ou plutot quel tourment j eus a sup porter! II me souvient d avoir lu dans les Prisons de Silvio Pellico, que cet homme si religieux et si patient etait presque sur le point de devenir fou et de se tuer sous les plombs de Venise, quand il subissait un pareil martyre.
Main tenant que vous dirai-je de ces chers confreres? Com ment etaient-ils vetus? quelle etait leur noumture? ou habitaient-ils? que faisaient-ils?
Si d un cote on eprouvait de la pitie, d un autre on se sentait porte a des iclees agreables, a les voir entierement vetus d un gros canevas avec lequel on faisait des pantalons, quand, en leur envoyant cette etoffe d Auckland, on y ajoutait les accessoires necessaires. Cette mise plaisait beaucoup aux Maori, parce qu elle se rapportait davantage a leur ritengo (costume) ; et c est pourquoi ils disaient : // Kapai te nya Piriki itariana; KaMuo te nga minita Engarangi ; c est-a-dire : Ions les pretres italiens; mauvau les pretres angldis. Car il faut savoir queerest un principe des ministres protestants de n admettre les Maori dans leurs maisons ou de ne les faire entrer a Feglise et a, 1 ecole, qu autant quails sont proprement vetus. Aussi arrive-t-il quelquefois que, si on leur demands s ils sont protestants et baptises, beaucoup repondent negativement, parce qu ils n ont pas encore pu acheter de beaux vetements, et que leur rninistre ne veut point qu ils soient baptises a moins quails ne soient bien vetus.
Voila pour les habillements. Quant a la nourriture de nos pauvres confreres, elle consistatt uniquement en un peu de pain, pourvu qu on leur envoy at d 3 Auckland de la farine, a laquelle on joignait de temps en temps un peu de potage au riz, ct un peu de patates, un peu de legumes, et parfois quelques bouchees de pore ou de poisson qu ils prenaient euxmemes dans la grande piece d eau qu ils avaient devant leur maison, ou que leur apportait un Mabro, lorsque son Waka etait plein et qu il craignait de le voir s enfoncer s il n en allegeait le poids. Souvent et pendant bien longtemps ils avaient etc reduits aux seules patates, et encore ne pouvaient-
ils en prendre qu en les comptant, les pesant et les mesurant. Neanmoins Dieu les benissait et les consolait, et tous jouissaient d une bonne sante.
Ils habitaient dans la cabane que j ai decrite plus haut, et ils etaient forces de la balayer chaque fois quails s approchaient par inadvertance des murailles; car comme elles etaient en terre glaise toute crevassee, il en tombait au moindrc petit choc une couche entiere qui soulevait une poussiere a crever les yeux. Tout homme bien eleve s etonnait que des pretres pussent habiter un pareil reduit, et 1 on entendait un jour un protestant dire : // II parait que les pretres de Purakau ne sont venus dans la Nouvelle Zelande que pour enseigner par leur exemple aux indigenes la religion de la souffrance. Leur mission reussira-t-elle? // Mais tel n etait pas le raisoiinement des Maori; car ils disaient, eux : Voila les veritables ministres de Dieu. Ils ne sont point venus pour vendrc et acheter, pour avoir, avec leur femme et leurs enfants, de belles Kaluga, des vaches, des moutons , des chevaux, des pores, ni pour nous voler nos terres, mais pour conquerir nos arnes, les porter avec eux au paradis et les rendre a jamais heureuses. // Ainsi raisonnaient les Maori.
IS! os chers confreres avaient d ailleurs defriche plus de cinq arpents de terre, qu ils avaient clos d une palissade assez forte pour les garantir des chevaux, des vaches et des pores. Ils avaient mem e dej a niis en culture une partie de ces terrains ; mais, a vrai dire, soit que les semences se fussent deteriorees en passant la ligne, soit que le sol ii eut pas ete bien prepare, leurs travaux n avaient abouti a rien, et ils n avaient dans leur enclos que des oignons, des citrouilles, du tabac, des choux, des raves, du fenouil, du celeri et du ma is.
En outre, ils avaient deja appris les deux langues ayant cours dans Tile, TAnglais pour les colons et le Maoro pour les indi genes, et ils exercaient avec ardeur leur ministere sacre et pas toral. Les principales tribus chez lesquelles ils avaient penetre et avaient preche sont celles de Waima , de Pikiparia, de Poieke, de Houwai, de Wirinaki, de AYahiohou, de Wairoa, de Moetangi, de Taikarava, de Nukupure, de Wangape, de Herekino, de Motukaraka, de Motuti, de Eamakaraka, etc. Ils en auraient visite un plus grand nombre, si le manque
de ressources ne les en cut point empeches. Oar il est a remarquer que les Maori, soit par suite de la haine qu ils portent uux Pakea (etrangers), soit a cause de leurs trop frequents rapports avec eux, se sont tellement corrompus, surtout au point de vue de Finteret, qu ils ne rendent jamais un petit service, sans en etre bien payes. Ainsi un missionnaire qui veut aller en mission et qui a to uj ours besoin d un compagnon pouvant lui indiquer les chemins, et le transporter sur ses epaules dans les fleuves ou dans un canot sur la mer, ne doit pas lui payer moins de dix schellings par jour, outre la nourriture. Que s il veut se servir d un cheval, la depense de chaque jour s eleve a une livre sterling. En consequence, nos chers confreres, qui dans Fespace d un an avaient recu de Mgr Pompellier 24 livres sterlings pour subvenir aux besoins de leur station, au lieu d aller a la recher che des Maori, etaient obliges de les accoutumer a venir a Purakau , s ils voulaient voir et gouter quellc bonne mere est la religion catholique. Us y venaient, en effet, tons les samedis, afin de sanctiner ensuite le dimanche, et voici quelle regie les mission naires avaient etablie.
Chaque samedi soir, a la tombee de la nuit, apres qiie les Maori ont cuit et mange leurs patates, la cloche sonnc, et aussitot tons se reunissent dans une petite salle de la maison qui sert d eglise. Une fois rassembles, ils recitent alternativemcnt avec le pretre les prieres du catechisme que leur ont enseigne les Maristes. Apres ces prieres Fun ou Fautre de nos confreres leur fait un petit sermon, et les interroge ensuite sur le catechisme. Le dimanche matin tons sont appeles au son de la cloche a en tendre la premiere messe, et a reciter en commun les prieres du matin. La seconde messe se dit vers dix heures et commence par \ Asperges. Apres FEvangile vient la glose, qui consiste en un expose de maximes suivant la methode de S t Alphonse de Liguori. Un catechiste Maori lit ensuite une priere, et apres Felevation tous les assistants divises en deux ckceurs chantent quelque hymne a la Sainte Vierge jusqu a la benediction, et le tout se termine par VAnyelus Domini et le Sub tuum. Vers trois heures apres midi viennent les vepres, ou se chantent alternativement les psaumes, Fhymne, le magnificat et Fantienne finale, traduite en Maoro, selon le catechisme, que j ai ci-dessus cite. Apres cela se donne une instruction, qui pourrait etre suivie de la benedic-
tion da Tres-Saint Sacrement, si Mgr Pompallier ne s etait pas contente d envoyer a Purakau uniquement ce qu il faut pour dire line messe basse. Enfm , quand les Maori partent le lundi matin, an lieu de partir le dimanche soir, la veille au soir, on recite en commun, au son de la cloche, les prieres du soir et on fait le catechisme; puis, le lendemain, on ne laisse partir les Maori, qu apres qu ils ont entendu la messe et recite leurs prieres.
Tels sont les usages que j ai trouves etablis a Purakau par nos chers confreres pour faire sanctifier les jours de fete aux Maori convertis. Deja You en voit s approcher du Sacrement de la Penitence , et chaque dimanche il y a meme des commu nions. Mais les prejuges que la corruption des ministres protestants a inspires aux Maori centre la confession auriculaire en portent quelques-uns a se plaindre des pretres de Purakau, auxquels ils reprochent de terminer tous leurs sermons par cette sen tence : // Pour se sauver il faut se confesser, il faut se confesses. //
Tout ce que je viens de dire ne pent, certes, point s appliquer a la baie des iles; car on n y trouve que deux femmes et une Kainga, oii il n y a d autre religion que celle de faire le mal. On y coinpte bien une trentaine de maisons d^Europeens, mais settlement deux families catholiques, et ce ne sont point les protestants qui voudraient s attacher aux missionnaires catholi ques, apres avoir abandonne leur propre ministre, et 1 avoir force a se retirer pour eviter les depenses de son entretien. Les Wesleyens n j y ont point d eglise, mais bien un ministre, qui exerce la profession de medecin et de marchand. Ceux qui traitent avec lui, il k-s dupe, et ceux qu il medieamente, il les envoie dans 1 autre monde. Les hommes sont absorbes par le commerce, et les femmes dernandent de honteux gains a la pros titution. Aussi le P. Nivard, en relevant cette station, m ecrivait-il a Purakau : Je n ai point plus de sept personnes a la messe , et si je leur preche , elles en semblcnt fachees. Je pease que la baie est le lieu du desespoir. // Moi aussi, dans le cours du mois que j ai passe la , j ai entendu un homme, qu ou regardait comme bon catholique, me dire : // Si vous voulez que les gens de la baie viennent vous ecoutcr, inontrez de bel argent, et faites de Teglise un serail, et tout le monde accourra pres de vous.
Apres inon avrivee a Purakau, la premiere visite que je recus
fut celle du chef des Motuti, qui vint me saluer avec toute sa tribu et m apporta de gros concombres et des melons. A peine Feus-je vu, qu il me sembla reconnaitre en lui un de ces Maures qui souiiennent le grand monument erige a la porte du cote gauche de Feglise des Frari a Venise, ou bien un de ces Ercelades peints par Jules Remain, si je ne me trompe, au palais du Te a Mantoue; tant il etait gigantesque, corpu lent, noir, d un aspect hideux, avec son visage tout tatoue, et poursuivi, semblait-il, comme Cain, par la colere de Dieu. Je demandai quel etait ce personnage, et il me fut repondu que c etait le fameux Hohane Papita (Jean Baptiste). On le surnomme le fameux parce qu etant veuf, il a epouse une veuve et ses deux filles, avec lesquelles il vit deja depais longtemps, et qui lui ont donne toutes deux des enfants. De plus, il est fameux, parce qu il n y a jamais eu personne qui ait reussi a le separer d elles. Je demanclai alors s il etait catholique? Oui, me repondit-on, et meme tres-fervent catholique; car il vient a Purakau a toutes les fetes, il sait tresbien le catechisme , il Fenseigne dans sa Kaluga , et il ne manque jamais de reciter les prieres du soir et du matin en commun avec sa famille.
Nos chers confreres avaient fait et faisaient encore les plus grands efforts pour Famener a une separation; mais il repondait toujours : // S il est juste que j aille en enfer a cause de mes femmes, eh bien! j y irai, mais je ne veux point les quitter! " A la fin le P. Etienne de Bergame parvint a decider la plus jeune a fuir et a se retirer pres de Feveque a Auckland. Toutes les mesures etaient prises; malheureusement, elle revela son projet a sa mere, et celle-ci au mari. II en resulta que le dimanche suivant Hohane Papita fit prendre a sa troisieme femme (la plus jeune) ses plus beaux habits et la conduisit a Purakau pour voir le P. Etienne. Celui-ci, au sermon des vepres, fit une allusion eloignee a ce sujet, et Hohane Papita, qui avait la conscience de ses actes, comprit bien le sens de chacune des paroles du predicateur. Eetourne a sa Kainga, il cessa de prier, de travailler, et ne fit plus que pleurer. Cinq jours npres ii ecrivit au P. Etienne qu il reconnaissait qu il faisait mal en gardant trois femmes et qu^il se sentait oblige de les abandonner; mais celle dont Fon voulait le separer etait, disait-il,
precisement celle qu il aimait le plus : // permettez-moi done, ajoutait-il, de garder celle-la, et de quitter les deux autres. De cette maniere, avec le secours de la grace divine, je me deciderais a ce parti; autrement je me soumettrais volontiers aux decrets de la justice divine et je me resignerais a ma damnation, pourvu qu en enfer je puisse encore posseder mes trois femmes.
A. cette lettre le P. Etienne repondit qu il n avait ni ne pouvait avoir le pouvoir de lui permettre de garder la derniere de ses femmes, parce que sa veritable epouse etait la premiere, c esta-dire la mere des deux autres; que par consequent, s il voulait se sauver, il devait s attacher a celle-la et quitter les deux autres; qu en attendant, il devait se remettre et continue! a prier, et que Dieu, dans 1 abondance de sa misericorde, lui donnerait la force de prendre la resolution dont il avouait la necessite. Lors de mon depart de Purakau, on ne connaissait point encore le resultat de cette negociation,
Le frere de Holiane Papita (il s appelait Waraiko ou Prancois) avait aussi deux femmes, et quand la premiere mourut, il vivait avec la seconde, non dans les liens du mariage, mais en simple concubinage. C etait une vieille fern me, non encore baptisee, qui nous avait loges a "VYaimate. Elle desirait recevoir le bapteme et Waraiko ne le desirait pas moins. Le P. Etienne lui demanda si elle etait veritablement sa femme et s il voulait contracter avec elle un lien indissoluble. Waraiko repondit que non. Le mission naire lui demanda alors s il voulait la quitter pour toujours, et n obtint encore qu une reponse negative. En consequence, la vieille Maori, persistant dans son etat de concubinage, ne fut point baptisee.
II va s agir rnaintenant de la fille de Waraiko. Elle etait la femme legitirne du Maori qui m avait accompagne de la Baie des iles jusqu au fleuve Wabioliu. Quand apres trois annees d^ ab sence il retourna pres d elle en lui apportant de nouveaux vetements, elle avait deja change trois fois de mari, et un premier dimanche de care me elle se rendait a Purakau dans le dessein d en epouser solennellement un quatrierne. Mais la malheureuse ne trouva aucun homme dispose a seconder sa passion.
On voit frequemment chez les Maori une femme abandonneT son veritable mari pour s unir a un second. Les hommes aussi passent tres-aisement d une femme a une autre, et c est la tou-
jours une cause de guerre entr eux. Mais personnc n en pent avoir plus (Tune a la fois, a 1 exception des chefs de tribu, qui, selon les lois du pays, peuvent avoir deux femmes, comme ils en out en effet. C est la une des .plus grandes difficultes que rencontre le missionnaire catholique, quand il doit administrer le bapteme aux Maori et benir leurs manages. Souvent il arrive qu on a recueilli les renseignements et les pieces neccssaires, dans la persuasion qu il n y a plus aucun empechement qui suppose a ce qu on confere ces sacrements, et an moment ou. Von se dispose a verser 1 eau sur la tete du catechumene, mille obstacles surgissent. Ainsi, pour citer un fait recent, le P. Francois de Cotignola, ayant dispose et prepare un certain Rangatire de la tribu des Otapiri a recevoir solennellement le bapteme un jour de dimanche, a la Baie des iles, il apprit, au moment ou il allait commencer la mcsse, que le chef de cette tribu avait deux femnies, et qu apres avoir abandonne la premiere (la mere), il vivait avec la seconcle (la fille). En consequence, le bapteme de ce Eangatire ne put point avoir lieu.
Mais avant de quitter Purakau, je veux vous dire comment je m y trouvais. Tres-bien, a, vrai dire; car les peches, les melons, les concombres et les ognons ne me mauquaient pas. Dans la Nouvelle Zelande les pechers commencent a donner des fruits en Janvier et durent jusqu a la fin d avril. II y a de deux especes de peches, de precoces et de tardives, et toutes ont une saveur exquise. Ou qu^on aille, et surtout le long des lleuves et dans les plain es, on ne voit que des pechers qui ploient sous le poids de leurs fruits. On trouve aussi en masse des concombres et des melons, tons beaux et gros, mais non egalement bons : leur qualite depend du terrain. On ne manquait done jamais a Purakau, non plus que dans toute la Nouvelle Zelande, de fruits de cette espece, a tel point que pour un peu de tabac ou pour un schelling les Maori en donnent autant qu^on en vent.
Quelquefois ils nous apportaicnt aussi un panier dc patates ; mais en cela ils se montrent plus parclmonieux, car les patates sont leur nourriture favorite, et Yon dirait que, quand elles leur manquent, ils vont perdre la vie. D autres fois ils nous offraient aussi une sorte de concombres ou de patates donees, d une forme allongee comme les raves. Quand elles sont fraiches, cuites a Teau, elles sont excellentes, quoique peu nutritives. Mais il
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ne faut point les manger trop vite; sinon elles font payer tresclier le plaisir qu ellcs donnent, par le mal qu elles causent. Les Maori en plantent beaucoup, mais ils ne les estiment pas autant que les patates ordinaires, car ils peuvent vendre celles-ci ou les conserver pour 1 hiver, et non celles-la ; en effet , an bout de trois mois , elle se couvrent de taclies , noircissent et ne sont plus bonnes.
II m est encore arrive souvent de ne manger que du poisson, que nous prenions precisement en face de notre demeure, quand la maree montait on quand elle descendait. Un heureux hasard voulut que, des mon arrivee a, Purakau, le P. Joseph de Musciano commenca a prendre une espece de poisson si tendre et si delicat, que je n en ai jamais mange de meilleur. II connaissait bien les jours de peche et les endroits ou les poissons passaient ; aussi arrivait-il rarement qu il profitat de la maree sans en revenir avec une brocliette chargee de poissons.
Mais ne dois-je point vous parler de notre genre de peche? La Nouvelle Zelande a un tres- grand iiombre de poissons, dont les meilleures especes sont la Paticha et le Tamure. Quand la mer cst tranquille et le ciel serein, c^est un spectacle curieux et charmant de voir ces poissons guerroyer eiitre eux. Ils se poursuivent sous 1 eau; ceux qui sont poursuivis s^elancent au-dehors a la hauteur d un homme, s y replongent, en sortent de nouveau, et recommencent ce jeu jusqii^a six ou sept reprises sans interrup tion. Quelquefois ils font un bruit tel que celui qui n en connaitrait pas la cause croirait, surtout la nuit, qu uiie troupe de gamins s amuse a se battre dans la mer. Les poissons qui sautillent ainsi sont longs et minces, ils ne se prennent pas a Fhamecon, parce quails out la bouche extremement petite, mais on les attrape facilement au filet. Quand les Maori veulent en pecher, ils vont pendant le jour dans la mer, sur des points ou Feau ne s eleve qu a hauteur d^homme, tendent leur filet qui forme un cercle parfait, puis se mettent a battre Fcau avec une longuc perche. Les poissons qui se trouvent dans le cercle, effrayes en voyant cette perche et en en sentant les coups, essaient de fuir et ne font que s engager le cou dans les inailles du filet, comme en Italic les grives au mois d octobre.
Le Tamure, poisson assez court et plus gros en hauteur qu en longueur, aux ecailles brillantes comme For et Fargent, se prend
tant a Tliamecon qu au moycn cle barrages faits avec un filet et des broussailles, surtout en pleine lune, quand la maree monte et se repand. Ce poisson est tres-bon, et la tete surtout en est si delicate que dans les repas elle est reservee au maitre de la maison.
La peche des Patickas est encore plus singuliere. Ce poisson est une des meilleures especes; quelqucs Europeans 1 appellent poisson noir, parce qu il a le dos noir; d autres poisson plat, parce qu il est ecrase et a la forme cl une main. II aime beaucoup la lumiere, de sorte que, quand il voit une flamme, il s y jette comme fascine. II suit la maree, rasant toujours la terre sans jamais s elever; aussi, quand Jes Maori veulent pecher ce pois son, choisissent-ils les soirees ou il n y a point de clair de lune, oiile ciel est convert et la mer tranquille. Alors ils preparent un ou deux faisceaux de baguettes seches (de titri ou de kaikatoa), ils les relient avec un nooud a 1 un des bouts et une broclie a 1 autre, et allumant ce faisceau de titri, ils descendent dans la mer la ou 1 eau ne leur depasse point le genou et se mettent a marcher lentement. Les Patickas accourent du cote du flambeau et se laissent fasciner par son eclat ; alors pour les prendre, le Maori n a besoin que de les percer de part en part avec la broche qu il porte et de les enfiler. En certaines soirees, un quart d heure suffit pour en prendre une dizaine de brochettes,
Je vous donne ces details, mon bon Pere, non qu ils meritent une mention particuliere, inais afin de vous montrer que je parviens en certains moments a, secouer la noire melancolie qu une affreuse solitude inspire naturellement ti toute personne accoutumee aux avantaQ es de la vie sociale, en fixant mon attention sur
les ingenieux moyens que Fhomme a su inventer pour se procu rer, meme du sein cle la mer, les aliments necessaires, quand il ne pent point les demander aux entrailles de la terre, Tous ces details, je les ai connus a Purakau, ou j ; ai sejourne du 11 fevrier 1862 jusqu au commencement du mois de mai suivant, et ou. j allais quelquefois m^asseoir sur Tun de ces rochers que les vagues furieuses ont decouverts en devorant la terre, pour contempler de la le vaste lit ou la greve de ce grand fleuve qu on pourrait appeler un bras de mer, et qui est aux naturels da Hokianga ce que sont aux Remains le mont Pincio de Home, aux Fiorentins les Casciue 1 de Florence, et aux Parisiens les Champs Elisees.
a ) Les fromagerieSf norn d une promenade publique (Noiedu traductcur] .
Apres que j eus celebre La fete de Paques avec nos confreres, je jugeai utile d aller visiter Mongoani et Wangaroa, anciennes stations des Peres Maristes sur la cote orientate, et j y conduisis* avec moi le Pere Francois de Cotignola, me proposant de le laisser en 1 une de ces stations , puis de m en retourner a la Baie dcs iles, et de la Baie a Auckland. Nous primes done une barque et nous nous diiigeames le l er mai de Parakau vers Wangaroa. Quand nous fumes pies d entrer dans le fleuve Wahiohu., un coup de vent nous emporta nos voiles, et ce fut par miracle que nous ne chaviiames point, comme Pavait fait le P. Etienne de Bersame sur ce meme fleuve dans le bras dit Waima. Sans
nous effrayer de cet accident, nous continuames a avancer; mais quand nous arrivames a un certain endroit , un europeen catholique appele Marmon, vieillard casse qui vivaifc depuis trentetrois ans solitaire sur les bords de ce fleuve, occupe a garder les vaclies et les pores, nous conseilla de ne point stiivre cette route, de peur de nous exposei au danger de rester a mi-chemin. Nous commissions bien cet homme; car il etait venu ei Purakau pour faire ses Paques, et nous avait fait present d une vache et d un jeune taureau. Nous savions qu il etait bon et incapable de nous tromper. Suivant done son conseil, nous rebroussames cherain et nous entrames dans un autre bras du fleuve qui con duit a Mangainuka, pour aller de la, par les bois, a Morigonui. Mais quand nous fumes a Pikiparia, un vieux neophyte, tout nu, qui n avait que la peau et les os, nous assura que de ce cote ausbi nous rencontrerions de grands WaipuJce ou fleuves qu il ne serait pas possible de passer a cause des grandea pluies qui etaient tombees. Alois nous retournames a Purakau, et le 2 mai au matin nous entrames dans le fleuve Waima f ami de ffaa ner directement la Baie, et de la les stations susdites.
Apres deux heures de navigation, nous entendimes le bruit du combat de Wirinakai , ou les Maori de cette tribu disputaient un morceau de terrain a ceux de Woihoho. lAm des liommes qui guidaient la barque se mit a pleurcr sur la folie de ses freres; a mi-cliemin nous eumcs une pluie torrentielle, et a deux heures apres midi nous etions a Taikehe, ou le Vaima cesse d etre na vigable, cxccpte par la haute maree.
% Cette tribu est toute Wesleyenne, et son Rangatira ou roi est reste vice-ministre (religieux) apres le depart de ce Loury
dont j ai deja parle. A Taikelie nous devions nous procurer un homme qui nous accompagnat et un clieval qui transportat notre modeste bagage. Mais le capital dont nous pouvions dis poser n etait que de deux livres sterlings et dcmie. Quand nous debattimes le marche, les Maori, en apprenant que nous nations possesseurs que d uue si faible somme, nous firent d abord accroire qu ils ri avaient point de guide, parce que tous les hommcs etaient alles a la guerre; puis, qu ils n avaient point dc clievaux; enfin vers le soir nous convinmes de lour payer ce prix le lendemain matin. En attendant, le Bangatira nous accueillit dans sa Kainga et nous offrit des patates et une tasse de the. Mais quand le 3 mai au matin nous voulumes ])artir, personne ne voulait plus venir avec nous, sinon an prix de quatre livres sterlings. Nous eumes recours aux prieres, aux supplications; tout fut inutile, il fut impossible de flecliir ces csprits doublement opiniatres, d abord par eux-memes, puis sous rinfluence de I heresie. Alors nous adressames aux Maori quelques paroles peut-etre un peu trop severes, et ils nous laisserent en deca du fleuve, refusant positivement de nous conduire a Fautre rive. Nous dumes nous resigner a cette situation, en disant : // Dieu y pourvoira. // Le bailment qui va da Hokianga a Auckland, et qui etait venu prendre les effets du ministre Wesleyen Loury, se trouvait a deux milles de dis tance. Le capitaine, bien qu il nVut aucune religion, etait attache aux Eranciscains de Purakau. Nous resolumes done de marcher le long des bords da fleuve jusqu a ce batiment, afin d effectuer notre retour a Purakau. Mais voila que, avant d avoir fait un quart de mille, nous rencontrons line Kainga de Maori qui etaient sur le point de diner. Nous de man aons a leur parler. // Eutrez! // nous repondent-ils. Benis soieut ces Maori! que Dieu leur accorde la grace de connaitre et d^embrasser la vraie foil Ils nous etendent aussitot une belle natte, et nous offrent des patates , un gros epi de mais bouilli et une jatte de lait. Quand nous les vimes si hospitaliers, nous leur demandaines ce qu ils voulaieut pour nous conduire a Purakau. // Six schellings; // dirent-ils. Ils etaient trop raisonnables pour que nous ne leur demandassions point s ils consentiraient a aller plutot a la Baie des iles, ajoutant qu en ce cas nous leur donnerions a chacun 15 schellings; ils y consentirent volontiers,
et nous partimes immediatement, de peur qu ils ne changeassenfc d avis, ou que quelque Maori de la Kaluga voisine ne passat par la et ne les corrompit.
Nous nous mimes en route vcrs 10 heures du matin, et nous marchames jusqu a 8 heures du soir. Le . cliemin etait celui que j avais suivi Tannee precedente , et quoiqu il ne tut point des plus mauvais, les pluies en avaient fait un veritable bourbier. Peu de temps apres notre depart, nous rencontrames a cheval le pretre Goranel et le P. Nivard qui allaient a Purakau, pour voir s il y avait moyen d ameliorer Tetat de cette station, et qui echouerent jpalheureusement dans leur tentative. Us nous cederent leur cheval, qu ils s etaient procure dans la tribu la plus voisine et sur lequel nous trottames jnsqu a 3 heures; puis nous eontinuames notre route a pied, toujours erabourbes jusqu au cou. Nous passames la nuit dans un bois, ou nos Maori allumerent du feu et cuirent des palates. Mais nous etions si fatigues que nous nous enveloppames aussitot d une couverture et essayames de dormir. Malheureusement 1 humidite du sol sur lequel nous etions couches nous empecha de fermer les yenx.
Le lendemain matin, nous nous remimes en marchc des cinq heures, et nous ne nous reposames que deux fois, la premiere pour manger une bouchee de pain que nous avion s apporte de Purakau, )a seconde pour cuire quelques patates qu avaient nos Maori. Yers quatre heures apres midi nous arrivions aux bords de la Baie, et nous y primes une tasse de the avec du pain et une conserve de peches qu un bon protestant, fort poli et fort cha ritable, nous offrit gracieusement. II nous preta ensuite sa barque, que conduisirent nos Maori et sur laquelle nous traversames la Baie. A 10 heures du soir nous prenions terre a la porte de la nouvelle maison en bois que nous avait construite Mgr Pompallier, et ou le Pr. Sante de Poggio n avait a nous offrir qu^un peu dr, patates.
Ici se termine ce petit fragment d histoire relatif a ma visite a Purakau. Au moment ou je vous ecris, je me trouve ^ Auc kland, avec le P. Dominique de Castignano et le P. Nivard dc Fenestrelle. Nous avons ici une residence et une paroisse dans un faubourg de la ville au sud, appele Parnell. L eglise, cons&gt; truite en bois et benie depuis que nous sommes dans la Nou-
velle-Zelande, pent contenir plus de deux cents personnes. Les offices du dimanche consistent en trois messes, deux sermons, le chant des vepres, suivies de la Benediction du Tres-Saint Sacrement, et le catechisine aux enfants. Nous avons a soigner riiopital, les prisons et uue maison d alienes; nous y allons tous les dimanches preclier et reciter les prieres. Notre eglise est egalement frequented par les protest-ants et par les catholiques. Tous ceux confies a nos soins se sont approches des sacrements a Paques, sauf, croyons-nous, deux ou trois. A la derniere fete de Noel nous avons eu la premiere communion des enfants, et le jour de 1 Epiphanie la confirmation. Nous travaillons a implanter ici notre ordre, et nous ne tarderons pas a y etablir le Tiers-Ordre. Les parents nous donnent avec plaisir leurs enfants non-seulement pour que nous les instruisions, mais encore pour que nous les dirigions dans les voies de la piete, et malgre notre indignite, nous sorames tres-bien vus et meme aimes dans toute la ville aussi bien que dans notre paroisse. Les catholiques sont pen nornbreux et pauvres. Us voudraient nous aider, mais ils ne le peuvent reellement pas. Nous esperons cependant obtenir quelques secours de PCEuvre de la Propagation de la foi en faveur de notre ordre. Le P. Francois se trouve a la Baie des iles avec le Fr. Sante, et est charge de toute la cote orientate. Le P. Etienne et le P. Joseph sont dans le Hokianga avec les deux Preres Francois et Isidore. Ils ont la charge de toute la cote occidentale. Nous tachons d avoir une bonne ecole pour les Europeens a Parnell, et une autre pour les Maori dans le Ho kianga; rnais jusqu ici le manque de rcssources nous a empeches d executer notre dessein. Nous esperons toutefois reussir, des que rCEuvre de la Propagation de la foi viendra a notre aide, comme nous 1 avons deja demande a ses Directeurs dans une supplique signee et apostillee par Mgr Pompallier, eveque d Auckland, que nous leur avons adressee dans le courant de Tete de 1862.
Maintenant, Mon bon Pere, il faut que je vous disc un affectueux adieu. Vos lecteurs sont pries de recommander a Dieu tous les Franciscains de la Nouvelle-Zelande.
Je reste , de votre paternite tres-reverende,
Le tres-humble et tres-devoue serviteur,
Fn. OCTAVIEN BARSANTI, Sttperieur des Franciscains dans la Nouvelle-Zelande.
PALESTINE
Lettr.e du P. SERAPHIN MILANI, Ohservantin de la Province de Toscane, nouveau Custode de Terre-Sainte , au Eedacleur des Annales, sur Vetat des Missions Franciscaines en ces contrees.
Jerusalem , 28 juin 1863.
MON CHER PERE MARCELLIN
J aurais bien voulu vous envoyer tine brieve relation de mon voyage de Home a Alexandrie, ainsi que de la courte halte que j ai faite au Caire, de rnon retour en cette ville et de mon passage a Jaffa et a S t Jean de la rnontagne en allant a, Jeru salem , car vraiment la Basse-Egypte m aurait fourni amplement de matiere pour enrichir vos annales; mais tant que je ne serai pas bien installe dans ma nouvelle demeure, je ne pourrai point m oecuper, comme il convieut, de semblables sujets. En verite, j ai cru remarqaer partout de tels changements politiques et religieux qu on en est tout surpris ; ainsi on me demandait de toutes parts des missionnaires et des pretres qui remplissent le saint ministere, mais la besogne est si grande qu il faut dire : Messis quidem mnlta, operarii autem pauci. En efl^et ; on a ouvert depuis peu des Missions a Port-Said, a Man sour ah et a Damiette, et les habitants de la deuxieme de ces villes ne se contentent pas d^avoir une mission et un instituteur italien, mais demandent maintenant une ecole d arabe, de francais^ de latin, un cours de rhetorique , un cours de morale , et en outre des sceurs pour prendre soin des jeunes filles. Je tacherai de satisfaire a toutes ces demandes; mais il faut avant tout disposer un lieu ou Ton puisse etablir ces diverses oeuvres et trouver les moyens de subsistance. La ville arabe de Tanta, station du chemin de fer situe a mi-chemin d Alexandrie au Caire, me demandait aussi instamment un missionnaire; on y avait dej a prepare une maison avec une chapelle pour y faire Foffice et y administrer les saints sacrements; j y ai done envoye aussitot un de nos pretres, me reser r ant de mieux organiser plus tard cette nouvelle mission. De meine on a ouvert depuis peu de temps un nouvel hos pice et une eglise assez grande a Cafrzajat, ou s est egalement
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rendu nn cle nos confreres, qui aurait deja besoin d un collaborateur. Je ne vous dis rien de notre mission le Ions; de
Fistlime de Suez, que je n ai point encore pu visiter, ni de la Palestine, ni de la Syrie, qui me sont encore egalement inconnues; mais cc qui me parait necessaire, c est de prier Dieu que rn ittat operarios in vineam suam, et de solliciter la charite des fideles de venir au secours de ces regions.
Je joins a. la presente une copie de la lettre du P. Gardien du Caire, notre confrere, sur son voyage dans le Delta d Egypte en compagnie de M r le delegue apostolique; vous pourrez la publier dans vos Annales, si vous croyez que cela puisse etre de quelque utilite.
En attendant, avec Tespoir de vous envoyer bientot des nouvelles plus longues et plus circonstanciees de toutes ces mis sions, je vous presente rnes respects ainsi qu a notre T. E. P. Procureur General Erediano Pardini, et je me redis
Yotre tres-affectionne confrere, P. SERAPHIX MILANI, Custode de Terre-Sainte.
EGYPTE
Lettre du P. VALENTIN DE YERNAZZA, Observantin de la Pro vince de Ge&gt;ies, au Reverendissime Pere CUSTODE de Terre Sainte , sur la visile de quelques parties de VEgypte faite par Mf/r le delegue apostolique en ce pays.
Grand Caire, 21 mat 1863.
PERE EEVEREXDISSIME,
J esperais aller vous rendre mes devoirs a Alexandrie avant votre depart pour Jerusalem; mais j ai du y renoncer, parce que j ai accompagne Mgr Vuicic, notre tres-digne delegue et vicaire apostolique, dans la visite pastorale qu^il a faite a Port-Said. Maintenant je me console par la pensee que vous ne tarderez pas longtcmps a revenir en Egypte, afin de visiter les convents et les hospices soumis a Votre Paternite Eeverendissime, et alors
je pourrai vous parler amplement des infcerets de notre mission en ces contrees. En attendant, je crois utile de vous donner quelques details rapides sur le voyage que je viens de faire avec Mgr le delegue apostolique.
Nous sommes partis du Caire pour Tanta, le 5 du courant. De la, apres une legere collation, nous avons continue notre voyage pour Samanud, ou Mgr le delegue a ete recu de la manic-re la plus aimable par le P. Bernardin de Frattamaggiore, superieur de Phospice de Terre-Sainte a Mansourah, par Fagent consulaire francais et par d autres personnages distingues, qui s y etaient expres rendus a cheval de Mansourali. Quand nous nous fumes reposes un peu, on nous proposa de partir pour Mansourah, soit a cheval, soit sur une Dahhi^ par le Nil. Mgr cut certainement prefere ce dernier moyen de transport; mais comme ce soir la il soufflait un vent Ires-fort et contraire, qui ne nous cut permis d amver que le lendemairi a une heure avancee, nous nous decidames a prendre des chevaux, et nous nous mimes en route avec ces messieurs, precedes d un Cavas. A peu de distance de la ville nous vimes venir a notre rencontre tous les agents consulaires avec douze Cavas, et presque tousles chretiens qui y resi dent; ils nous accompagnerent processionnellement jusqu a notre eglise, ou Mgr fut recu en grande pompe par nos religieux; puis, apres le chant du Te Deum , il exposa en peu de mots Tobjet de sa visite, et nous nous- retirames dans Fhospice.
Le lendemain je recus la visite de tous les agents consulates et des principaux personnages de la ville, qui ne se possedaient plus de joie de voir pour la premiere fois le delegue apostolique; de son cote, les remerciant, avec sa gaiete et son affabilite ordinaires, de cet acte de respect et de courtoisie, il les exhorta aetre bons, fermes et constants dans la foi.
II fit ensuite annoncer que le dirnanche 10, il confererait le sacrement de la confirmation a ceux qui ne 1 avaient point encore recu; aussi ce jour la Teglise (c est un petit magasin irregulier, convert] en eglise, ne contenant pas plus du vingtieme des Chre tiens de cette residence) se remplit-elle de bonne heure a un tel point qu il fut necessaire de placer des tentures sur le porche, afin d^y garantir des rayons du soleil les assistants qu attirait a la ceremonie soit une vraie devotion, soit la simple curiosite qui y amena les Grecs, les Armeniens et les Cophtes schisrnatiqucs.
) Sorte de barque egyptienne.
Tout se passa tres-bien, et Yon se sentait emu jusqu aux larines en voyant plusieurs chretiens, qui deja touchaient a la quaran tine, recevoir le saint Chreme. Le soir meme Mgr voulait partir pour Damiette; nous nous embarquames sur une DaJibie, preparee a cette fin, avec le P. Superieur de Mansourah et le Fr. Vin cent de Treja, qui se joignirent a nous, et nous abandonnant au vent et au courant du Nil, nous nous dirigeames vers cette ville. Malheureusement, deux heures apres, de favorable le vent devint feellement contraire, que nous ne pumes arriver que le 12, a neuf heures du matin. Quand nous eumes pris terre, nous nous rendimes a Fhospice, et Mgr recut egalement la visite des consuls francais, italien, autrichien, espagnol et anglais, et du Modir (fonctionnaire egyptien). Le 13 il administra le sacrement de la confirmation, et le soir nous partimes pour Port-Said sur une petite barque, avec laquelle nous abordames le jour de F Ascen sion a neuf heures du matin, apres avoir deja sanctifie cette fete, malgre la houle de la mer, par la celebration de la sainte Messe. Mgr recut ensuite la visite de M. Delaroche, ingenieur en chef, et d autres homrnes respectables appeles en ce lieu par Tinfatigable M. de Lesseps, afin de terminer le percement si difficile et si couteux de Fisthme de Suez, oeuvre qui fera un jour le bonheur et la richesse des peuples d ; Europe.
Le lendemain, 15 du courant, notre Pere President Erasme de Sasso, mineur observantin, presenta les jeunes garcons, au nombre de 14, qui devaient etre confirmes, et que Mgr voulut exami ner lui-meme en francais et en italien; les ayant trouves suffisamment instruits, il leur conferale sacrement quails demandaient. Maintenant, Pere Reverendissime, je pourrais vous dire beaucoup de choses de Port-Said; mais je m en dispense pour abreger et parce que le temps me manque, d autant plus que le T. E. Jacques Eado, qui a visite deniierement ce pays, pourra vous donner tous les details desirables. J ajoute toutefois que, vers le soir de ce meme jour, Mgr a administre le sacrement du Bapteme a deux enfants nes la veille , et le lendemain matin nous reprimes la mcr pour Damiette. Nous ne fumes point retardes en route par un vent contraire, de sorte qu apres seulemcut 21 heures de navigation, noas abordames heureusement, et le 18 nous nous remimes en route pour Samanud sur un vapeur de la C ie de 1 isthme que le consul de France fit mettre a la disposition de Mgr. Arrives de cette maniere a notre desti-
nation, nous primes terre, et nous nous rendimes chez un excel lent et zele catholique nomme Nand, maltais d origine, dans la chapelle domestique cluquel Mgr celebra la sainte Messe; nous Hiontames le inerne jour a neuf heures en chemin de fer, et nous reviines enfin Alexandrie , cPou je revins le lendemain au Caire.
Voila, Pere Reverendissime, voila tout ce que j avais a vous dire de mon voyage avec Mgr FExcellentissime et Reverendissime delegue apostolique. Maintenant je salue Vofcre Paternite Reverendissime, et je la prie de benir
son tres-humble et tres-obeissant serviteur,
."Fii. VALENTIN REZASCO DE VERNAZZA, Suf&rieur et cure de Terre- Sainte au Caire.
PERE REVERENDISSIME
Ma lettre vous apportera une bien douloureuse nouvelle, en vous apprenant la mort de notrc bien aime Pere et Pasteur, Mgr Urbain BogcL r inovich, qui, muni de tons les secours de notre sainte religion, est alle le 2 du courant recevoir dans le ciel la recompense des travaux apostoliques auxquels il s^est livre pen dant plus de seize annees dans ^administration de cct archidiocese de Scopia. Oil! qui pourrait depeindre le deuil de ses enfants? Tous a cette triste nouvelle accoururent a sa demeure et ne voulaierit plus en sortir, afin de baiser et rebaisrr plus longtemps ces pieds qui s etaient taut fatigues pour leur salut. Ma propre desolation n est pas moindre; car j ai perdu en lui un vrai pere, qui m a constamment doime, en ocuvres et en paro les, Fexemple de la vertu, de la sagesse, et d une maniere de vivre veritablemenfc chretienne. Jc vondrais, Kevercndissime Pere, vous parler ici du zele infatigable avec lequel il s est consacre a repandre la foi catholique dans ces contrees, et du bien inappreciable qu il a fait a nos missions; mais ce serait,
meme a n en toucher que les points principaux, le snjet (Tune tres-longue lettre, a laquelle ne me perinet pas de songer la poignante douleur qui me serre le coeur. Qu il vous suffise quant a present de savoir qu il n y a point de lieu oii son nom ne soit beni; pour trouver, an surplus des monuments de sa gene ralise charite, on n a qu a voir, ici a Priserendi , la maison episcopale qu il a batie, et le cimetiere chretien qu il a fait entourer de murs, malgre les Turcs qui le menacerent, a cette occasion, de mort, et dans le reste de 1 archidiocese , toutes les eglises qu il a on restaurees ou construites ; on n a ensuite qu a rappelerle souvenir des bienfaits par lesquels il a secouru une foule de families, surtout en prenant leur defense centre les vexations des rnusulmans. Aussi les Grecs et les Turcs eux-memes recouraient-ils a lui pour obtenir justice des pachas, et presque toujours ses reclamations etaient accueillies.
Assurement il ne pouvait etre recompense d une si grandc vertu que dans le ciel, mais on lui en a rendu meme ici-bas un bien solennel temoignage, dans les obseques qu on a celebrees en sa memoire. Non-seulement tous les pretres de cet Archidiocese accompagnaient le corps, mais on permit pour la premiere fois au cortege de marcher processionnellement, la croix arboree en avant, et suivi de tout le peuple un cierge en main et avec les bannieres des confreries existantes en cette ville; le consul d Autriche venait le dernier en unil orme, place derriere le cercueil. Quel spectacle touchant que celui de cette multitude, qui, dans Tattitude la plus recueillie, priait pour le repos de hon Pasteur ! II etait encore releve par la presence d une foule immense de Grecs et de Turcs qui, eux aussi, versaient des larmes a la vue du convoi fimebre. Les gendarmes musulmans n y manquaient pas non plus ; ils avaient ete envoyes par le pacha pour accompagner la procession jusqu a Feglise, ou, apres le chant d une messe des morts solennelle, Mgr Bogdanovich a ete inhume pres du marche-pied de Fautel.
Si votve Paternite Eeverendissime juge bon de faire publier ces quelques details dans les Annales des Missions Franciscaines, j^en eprouverai une grande satisfaction, qui sera partagee par tout cet archidiocese. En attendant, vcuillez me clonner votre bene diction et me croire votre tres-devoue fils en J.-C.,
FH. MARIEN DE PALMANUOVA
Miss. Apost. Min. Obs.
Urbain Bogdanovich, de TOrdre des mineurs observantins, avait ete nomine eveque d Europus in partibus et adininistratear Apostolique de Scopia, le 30 septembre 1841.
TEOISIEME P ARTIE.
NOUVELLES DIVE11SES CONCBRNANT LES MISSIONS FK.ANCISCAINES.
GOETON EN ANGLETERRE.
Nous lisons ce qui suit dans le Rosier de Marie, no du 27 juin 1863 : a Le chanoine Benoit, secretaire de Mgr 1 eveque de Salford, a, le 31 mai, pose la premiere pierre du convent des Reverends Peres Franciscains (Reeollets de Belgique) a Gorton, pres de Manchester.
ADELAIDE EN AUSTRALIE
Nous sommes heureux d apprendre a nos lecteurs que j usque dans cette partie reculee de 1 Australie il y a des Franciscains Irlandais, qui travaillent a y repandre les bienfaits du catholicisme. II faut citer parmi eux rillustrissime et Reverendissime Mgr Patrice Bonaventure Georghegan, cree eveque d Adelaide le 15 avril 1859.
LE CAIRE EN EGYPTE
Comme document d une piete non commune , nous publions la lettre suivante ou la mere Abbesse des Franciscaines au Caire rend compte au P. Raphael de Ponteccbio, Reverendissime general de 1 Ordre, des resultats qu obtiennent ces religieuses, grace au Seigneur, par 1 enseignement qu elles donnent en cette ville aux jeuues filles soit chretiennes, soit turques ou schismatiques. Cette lettre est ainsi con9ue :
Le Caire, 27 mai 1863.
REVEEENDISSIME PEEE,
Je vous offre de tres-sinceres remerciements de la belle vie de sainte Claire, que vous avez eu la bonte de nous envoyer par l intermediaire du Reverendissime nouveau custode de Terre- Sainte, ainsi que de la let tre flatteuse et de 1 excellente instruction que vous avez bien voulu y joindre; je les ai lues a toutes les autres religieuses, et elles vous pen dent avec moi mille actions de graces.
Nous vous sommes trop reconnaissantes de la maniere clout vous nous avez recommandees au Reverendissime Pere Custode, qui dans son ex treme charite est venu nous visiter et a celebre la sainte Messe dans notre chapellc, ou, quelque petite qu elle soit, nous avons la consolation de pouvoir adorer 1 auguste Sacrement, et d entendre tous les matins la sainte Messe; nous vous sommes trop reconnaissantes, dis-je, pour que nous oubliions jamais , vous pouvez en etre sur , Votre Paternite Reve-
rendissime, surtout dans la sainte Communion, et nous demandons pour elle au Seigneur toutes les graces que vous sollicitez par vos saints desirs, specialernent pour votre propre sanctification et pour la continuation de votre sante, afin que vous puissiez toujours travailler aux progres de 1 Ordre Franciscain et des pauvres Clarisses ; car nous aussi, nous sommes vos filles, nous aussi, nous faisons partie de cette belle mission Egyptlenne.
Quand vous aurez occasion de voir le Souverain Pontife, je vous prie de vouloir bien demander la benediction apostolique pour moi et toutes les religieuses, pour les orphelines et les petites negresses, tant externes que pensionuaires du monastere de St Joseph au nouveau Caire, ainsi que pour le convent de la Sainte Eamille au vieux Caire ; nous avons deja dans ces deux maisons plus de cent eleves, et il s en presente tous les jours de nouvelles; mais le local est trop petit.
liier une dame turque d environ cinquante ans est venue demander a entrer cliez nous pour etre catechisee et recevoir ensuite le bapteme. On entendit d un autre cote une petite fille de pres de six ans, qui frequentait notre ecole depuis un an et qui etait tombee gravement malade, s ecrier, en baisant pieusement un chapelet et une croix que je lui avais envoyes par notre catechiste Eranciscain et par une religieuse que j avais charges de la visiter : Je suis chretienne, oui, je suis chretienne; et commc sa mere et sa sceur ctaient venues la voir, a peine les eutelle aper9ues qu elle leur dit : Allez-vous en, allez-vous en, car vous ctes turques, et moi je suis cliretienne ! A ces mots elles se mirent a pleurer : Laissez-nous venir, repondirent- elles; car nous aussi nous sommes chretieimes, et nous voulons recevoir le bapteme.
En effet, depuis ce jour la elles viennent aussi s instruire dans notre religion; leur maitresse est la petite fille qui sait deja son catcchisme en arabe et en italien, ct qui 1 enseigne a sa mere et a sa soour. O mon Reverendissime Pere, quel bien nous pourrions faire, si nous etions pourvues de ressources suffisantes! Ah! faites-nous aider, nous vous en supplions, par nos freres d Europe ; de cette maniere vous coopererez au grand bien qui se fait et qui se fera encore avec 1 aide divine ; car par nous memes nous ne pouvons rien. En terminant j implore a vos pieds mille benedictions seraphiques pour moi et pour toutes rues filles spirituelles.
I)e Votre Paternity Reverendissime ,
La tres -humble et tres-obeissante fille en J.-C., MARIE CATIIEEINE DE Ste ROSE DE VITERBE,
Albesse.
LE JOUKDAIN.
Quand je parvins a 1 extremite cle la plaine KM-hama, et que je vis pour la premiere fois le lac de Tibcriacle et le Jourdain qui 1 alimente, je fus saisi par un tel sentiment de joie , de veneration et de douleur que, cloue sur place par mes reflexions, il mo fallut toutes les instances de inon guide pour m en arracher et me soustraire ainsi aux rayons brulauts du soleil, qui en ces premieres heures de 1 apres-midi y dardait a plomb. Voila, me repetais-je en marcliant, voila les eaux da fleuve fameux qui, en remontant vers sa source, ouvrit miraculeusement un pas sage a Israel, lorsque, venant d Egypte, il entreprit la conquete de la Terre Promise. Les montagnes bondirent comme le belier et les collides comme Vagiieau. C est sur le miroir liquide de ce lac qu on vit marcher Celui que les anciens prophetes avaient vu marcher sur la croupe des vents et sur les ailes des Cherubins. Mais si c etait alors pour dechainer des tempetes vengeresses et pour epouvanter des nations conpables, il a marche ensuite sur ces flots pour en calmer la fureur, pour con soler ses disciples , et pour leur apprendre a se confier en Celui-la seul dans lequel riiomme ne se confie jamais en vain. Voila ce Jourdain dont les eaux guerissant, au temps d Elisee, Naaman de la lepre, figuraient le grand, sacrement, purificateur des ames, que Jesus-Christ lui-meme y institua, quand sous la ressemblance du pecheur, il voulut etre lave par le Precurseur. Heureux fleuve ! avec quel fremissement de joie tu auras baise tes rives ombreuses, lorsqu il t a ete donne de baigner les membres immacules du divin Agneau! Mais si cc fut la le plus beau de tes titres de gloire, helas, e en fut aussi le dernier ; car tu ne fus plus des lors le temoin de prodiges et de triomphes , mais settlement de clefaites et de mille exces d oppression et dc barbaric. Tes rives, empreintes des pas du Sauveur dans les trois dernieres annees de sa vie , ont retenti des applaudissements d une foule admiratrice qui exaltait ses miracles , sa saintete et sa sagesse ; clles ont aussi entendu durant quelque temps le,s prieres et les gemissements des anachoretes; depuis elles ont etc plongces a jamais dans la solitude, 1 oubli et la desolation.
Essayant ici de parler de ce fleuve rendu si celebrc par 1 Ecriture Sainte, j en decrirai d abord le cours, puis la rive occidentale; je reserverai 1 autre pour en parler dans un second article, ou je dirai quclques mots de la Perec.
Le Jourdain prend naissance pres de Banias , 1 ancienne Paneade, dans une grottc qui s ouvre au fond d un ravin, a la distance d un mille et demi 1 de cette ville dans la direction N. E. On croit toutefois qu il a sa veritable source a 5 milles au S. E. dans le petit lac dc Birchet-
J ) II est ici question de milles geographiques.
el- Earn, le Phiala des ancieus, avec lequel la grotte de Banias serait en communication souterraine ; et cela, a cause du recit de Josephe qui dit qua, Philippe le Tetrarque ayant fait Jeter de la paille dans le Phiala, elle reparut a la surface de la source de Paneade. Quoi qu il en soit, le petit misseau de Banias, apres un trajct de deux rallies et demi, en recoit un autre qui descend du nord et se jette a trois niilles plus loin dans le lac d El-Hule, jadis appele Samoconitide et eau de Merom. Ce lac peut avoir trois milles de longueur, sur un de largeur; et outre le ruisseau de Banias, qui lui vient du nord-est, il repoit aussi du cote du nord la riviere de Hasbeni, qui commence pres de Hasbeia, au pied du grand Hermon. Du lac de Merom a celui de Genesareth le Jourdain, qui a deja une eau assez abondante pour lui meriter le nom de vrai fleuve, mesure environ dix milles; la longueur de ce second lac (large de trois a quatre milles) , que la Bible appelle aussi mer de Galilee ou de Tiberiade 1 , est egalement de dix milles et peut etre de plus. De ce lac a la mer rnorte le fleuve arrose encore un espace de soixante-dix milles, et ainsi son cours, de sa source a son embouchure, est de pres de cent milles geographiques. II recoit dans sa derniere partie deux affluents venant de la Peree; ce sont : lo le Scheriat-el-Mandur, appelc anciennement Jeromace et Jarmoch, mais non mentionne dans la Bible; 2o le Zerca, nomme dans la Bible Jaloch, et separant le territoire des Ammonites de celui des Amorrlieens.
Avant que la destruction et la stcrilite, compagnes fatales des conquetes musulmanes, desolassent les collines fleuries de la Palestine, des vignes, des oliviers, des forets et de riches campagnes embellissaient les bords du Jourdain; aujourd hui ils sont si tristes que Ton serait presque tente de douter de la vcracite des anciennes relations d apres lesquelles le pays presen-tait une vegetation si riche et si variee.
A commence!* par la plaine de Jericho, pres de laquelle le Jourdain disparait dans la mer, par cette plaine ou murissaient autre fois les dattes les plus savoureuses, reservees a la table des Cesars, et ou 1 air etait parfume par des roses fameuses et par un baume encore plus fameux, on n y trouve plus maintenant qu un desert de sable brulant. Si Ton remonte le courant du fleuve au-dela du passage de Betabara 2 , on n y trouve qu un
*) Les langues he bra ique et arabe n ont qu un meme mot pour designer les grands lacs et la mer. Dicu-, lisons-nous dans la Genese, appcla mers les amas d cau. De la le nom de mer morte, donne* au lac Asphaltite.
2 ) Betabara signifle niaison ou lieu de passage ; on croit que c est 1& que les He breux passerentla premiere fois le Jourdain, quand ils entrerent en posses sion de la Palestine. II parait qu a une dpoque posterieure il y a existe un pont. A 1 endroitde la Vulgate qui porte ces mots : in Dcthania, uli crat Joannes f,aptizans, on doit lire, suivant Origene, S Jean Chrysostonie, et les geographes sacres les plus autorises, in Bethabara; car, en fait, on ne connaissait point
desert ou 1 eau qui y manque est amence par uu ancien aqueduc donfc Ton voit a gauche les mines solitaires. Si Ton continue a remonter la vallee dite El Gor, on ne trouve aucune trace d ctrcs vivants, ;\ vnoins qu on ait le malheur de tomber entrc les mains d une horde barbare (jui dcpouille le voyageur de tout ce qu il a et meme do ses vetements. A travers ces dunes et ces banes de sables, ou ne poussc plus un brin d herbe, la route parait si pcnible et si triste, 1 air dcvicnt si brulant et si lourd, qu on ne se sent pas la moindre envic de gravir les hauteurs voi sines pour y cliercher les vestiges dc tant de licux raemorables dans 1 liistoirc sainte, tels qtiAbel Mechula, patrie d Elisee 1 ; Hal, premiere eonquete do Josue apres Jericho 2 ; Fasaelide, batie par Herode d Ascalon en I honneur d un de ses freres ; Tirsa, ancienne residence des rois d Israel ; Mageddo, dont le souvenir survit dans Uadi-el-JfegeddcP, et enfin la petite Salim, patrie de Tapotre Simon, pres- de laquelle St Jean-Baptiste baptisait ii Ennon 4 .
DEPART DE MISSIONNAIRES EN JUILLET ET AOUT
Sont partis pour Jerusalem les freres lais Louis Contini, Observantiu de la Province de Toscane ; Louis de Troina, Obscrvantin de la Province de Valdemone en Sicile, et Antoine du detroit de Messine; pour Con stantinople, le P. Bonnefoi d Osimo, Observantin de la Province des Mar ches; pour 1 Albanie, le P. Joseph de Lucques, Obs. de la Custodie de Lucques, et le frere lai Theodoric de San-Daniele, Obs. de la Pro vince de Venise.
d autre Bclhanie que celle qui etaifc la patrie de Lazare, de Blarthe et de Marie, et qui se trouvait, d apres TEvangile de S Jean, voisine de Jerusalem a unf distance d environ quinze stades.
) III du Livre des Rois, IV, 12-XIX, 16.
) Josu^, VIII, 9.
z ) Des passages de la Bible, ou il est question de Mageddo, il semble resulter qu il y avait deux villes de ce nom, Tune avant d arriver au Gelhoe, et 1 autre dans la Basse-Galilde.
&lt;) S 1 Jean, III, 23.
QUATB1EME PAftTIE.
HISTOIRE SUCCINCTE DES MISSIONS FRANCISCAINES
DANS LE PELOPONNESE DE 1690 A 1714, ET DANS LES 1LES IONIENNES, DE 1716 A 1797.
PLOPO:N T :NESE.
Quand les Venitiens eurent conquis vers 1690 la Peninsule de la Moree et quelques villes de 1 Albanie, le Senat Venitien, voulant pourvoir aux besoins spirituels de ce pays, s adressa immediatement an Provincial des Observations reform.es de la province Venitienne de St Antoine, et lui demanda douze religieux, dont six devaient s etablir en Moree, et six a Vallona, place forte de 1 Albanie. Le provincial de ce temps- la, qui etait le P. Ange de Castelfranco, reunit a cet effet le definitoire, et les bons Peres, loin de s effrayer de la difficulte de 1 entreprise, la tenterent aussitot comme une ceuvre qui devait tant contribuer a la gloire de Dieu, a la propagation de son tres- saint nom et a 1 avantage des ames. Ce fut alors que circula dans la province une lettre pathetique par laquelle on appelait a cette mission ceux qui se sentiraient pousses d en haut a renoncer aux douceurs de la solitude monastique pour entreprendre une ceuvre aussi laborieuse et ardue qu agreable aux yeux du Seigneur.
Car, outre les clifficultes extremes que prcsentaient a cette epoque des voyages si longs, il faut considerer qu il s agissait d aller dans un pays habite en majeure partie par des grecs scliisniatiques, ennemis acharnes du nom latin , pour n y trouver ni eglise , ni maison , et que les missionnaires n avaient poar tout bien que leur extreme pauvretc , comme on le voit par les lettres qu ils ecrivirent, et oil ils disaient entre autres choses qu ils avaient etu reduits jusqu a exposer a la veneration publique sur les autels les petits crucifix qu ils portaient au cou ou qui tenaient a leur chapelet. Toutefois, tout penible que parut devoir etre une pareille mission, on vit un grand nombre de pretres s y offrir spontanement sous 1 impulsion d un veritable zele ; parmi eux le P. Berard d Erbezzo ou de Verone merite une mention speciale, lui devant lequel s ouvrait une brillante carriere a parcourir, comme professeur de thcologie et predicateur deja celebre, et qui s empressa neanmoins de renoncer a tout pour voler dans ces regions lointaines et y amener les ames a la vraie foi. Les superieurs, qui appreciaient ses talents, connaissaieut son habilete dans le maniemeut des affaires et savaient combien sa vie etait exemplaire, le placerent a la tete de cette troupe de missionnaires, avec le titre de com-
missaire, en lui donnant comme compagnons pour la Moree le P. Jean de Bassano, religieux tres- savant en mecanique, habile compositeur demusique saeree et extrernement zele pour le salut des ames, et les Peres Franpois d Avio , Dominique de Vargnaco et Michel Ange de Yenise , outre le Fr. Michel de Venise, en qualite d infirmier. On designa pour Vallona les Peres Gilles de Valdagno, Francois Marie de Bassano, qui retourna peu de temps apres dans sa province, Pierre de Venise et Antoine d Albano, avec les freres lais Pacifique de No vale et Gaudens de Padoue.
Le depart de ees douze missionnaires eut lieu le 2 novembre 1690. La ceremonie qui le preceda fat bien touchante : ils se rendirent devote* ment avant Vepres dans notre eglise de St Bonaventure de Venise et s agenouillerent an pied du maitre-Autel; d oii le Pere Provincial, revetu du surplis et de Petole, ayaiit appele sur eux les graces celestes par quelques prieres analogues a la circonstance , leur donna la benediction avec le tres- saint sacrement, et ainsi benis, les courageux apotres embrasserent en pleurant leurs confreres, emus eux-memes jusqu aux larmes; puis ils partirent pour leur mission.
Apres un voyage long et desastreux, durant lequel deux missionnaires, savoir les Peres Frai^ois d Avio et Dominique de Vargnaco, succomberent, ayant a peine pu saluer de loin leur Terre Promise, les autres arriverent enfin a leur destination. Le P. Gilles et ses compagnons se fixerent a Vallona, ou, ainsi qu a Vanina, forteresse egalement situee en Albanie, le P. Illumine de Val-di-Sole , religieux de notre province de Venise, attache a Parmee qui avait pris ces places , en qualite de confesseur du capitaine general Jerome Cornaro, avait deja etabli notre reforme, en convertissant a Vallona une belle mosquee en eglise consacree a la Nativite de la Tres- Sain te-Vierge, et en dediant une autre a Canina sous le vocable des sacres stigmates de notre Pere Seraphique. Toutefois comme ces deux forteresses furent peu de temps apres demantelees pour des raisons strategiques, nos religieux se transporterent en Moree, ou le P. Berard avait deja fixe sa residence avec ses cinq compagnons. Le premier hospice ouvert dans le Peloponnese semble avoir etc celui de Napoli de llomanie, ville principale de la Pen insole. Mais il se passa peu de temps avant qu on leur accordat un local pour leur habitation; des 1694, trois ans apres la fondation de la mission, on comptait en Moree quatre hos pices : celui de PAnnonciation a Napoli de Homanie, celui de Notre Dame du Carmel a Napoli de Malvasia, celui de St Francois a Navarin-le-Neuf et Phospice d Arcadie. Les bons religieux qui dirigeaient ces ctablisseuients, loin de laisser se refroidir la ferveur de la discipline monastique, par suite de leur petit nombre et de leur eloigneinent de leur Province , cherchaient, autant que le leur permettaient leurs forces ct les exigences du ministere apostolique auquel ils s etaient consacres, a pratiquer tous
les exercices de piete et de mortification en usage dans les convents reguliers dc la Province. Rien clc plus edifiant que la lettre par laquelle le P. Berard exposait 1 etat de cette mission, cinq mois seulement apres son d6part de Venise, an ministre Provincial : a Nous avons, ecrivait-il, bati I liospice (de Malvasia) , qui pent loger sept religieux; nous sommes bien vus de tous, les Grecs eux-memes nous temoignent de la veneration et nous aident de leurs aumones ; nous avons du pain en abondance , ainsi qu un peu d huilc, et Ton va jusqu a nous offrir des intentions de messes. Nous recitons 1 office entier en cliceur ; le soir nous chantons les Litanies et les Vepres aux jours de fete ; soir et matin nous faisons Foraison mentale, et trois fois par semaine nous nous donnons la discipline. Ainsi, grace a Dicu, nous pouvons observer la regie aussi bien que dans notre Province. L excellent gouverneur et tous les officiers de la place sont tres-satisfaits, parce qu ils voient que nous lie nous occupons que de notre eglise et du salut des ames. C est pourquoi, s ils etaient fort relaches dans leurs moeurs avant notre arrivee, ils se sont soumis maintenant a une tres-bonne regie de conduite. Le P. Jean de Bassano deploie un zele infatigable , le P. Antoine Marie de Verone remplit les fonctions de cure et prend soin des ames ; car il n y a point ici d autres cures. J espere done que notre venue en ce pays a etc determinee par une dis position speciale de la Providence (Lettre manuscrite du 22 avril!697). Tels etaient les sentiments de celui qui dirigeait cette mission s6raphique naissante, et certes, le zele dont brulait le P. Berard ne pouvait se borner a des paroles. C est lui qu on voyait se livrer sans relache a la predication dans toutes les classes de la population et en profitant de toutes les occasions favorables , d un cote pour garantir les catlioliques des pi6ges des scliismatiqucs et pour les eloigner du vice, et de 1 autre, pour eclairer les schismatiques , en leur faisant comprendre la necessite de se rattaclier au chef supreme de la chretiente, qui est le Pontife Eomain. C est lui qui s efforfait de prevenir tous les perils, de soulager toutes les miseres; on le trouvait dans les hopitaux soignant avec une affection maternelle les pauvres malades et leur tragant la voie du ciel; on le trouvaifc dans les ecoles foudees par nous et maintenues tant que dura la mission, enseignant aux enfants avec la patience la plus inalterable les premiers rudiments des lettres; on le trouvait aussi chez les grands traitant des affaires importantes pour la prosperite du pays. II etait, en un mot, 1 ame de cette mission, et ses travaux furent couronnes de succes par le Seigneur meme ici-bas; car il eut la consolation de ramener beaucoup d heretiques dans le sein de 1 Eglise. Le Pere Michel Ange de Venise, 1 un des compagnons les plus fervents du P. Berard, ne brulait pas d un zele moins ardent pour 1 lionneur du divin maitre. Arrive au Peloponnese en core tout jeune et ayant obtenu par dispense d age les pouvoirs neces-
saires pour exercer le miuistere sacre, il travailla si activement a convaincre les schismatiques do lenrs erreurs qu il et convertit un grand nombre. Malheureusement ses forces trahirent son zele et decrurent sensiblement jusqu a ce que le pieux missionnaire dut ceder a la violence de la maladie qui le mena au tombeau le 20 mai 169-1, dans satrente-deuxieme amice. On peut dire de lui en verite : comummatus in brevi, explevit tempora mult a.
Revenons-en au P. Berard a qui etait confie le gouvemement de la nouvelle mission. Considerant que si, par suite de la generosite des Venitiens et des besoins des peuples, les liospices se multipliaient , le nombre des Missionnaires allait au contraire decroissant , parce que ce climat tres-chaud auquel ils n etaient pas accoutumes , detruisit la santc de ceux qu il ne tua point, 1 excellent religieux prit le parti le plus decisif a la verite, mais en meme temps le plus chanceux; il se rendit dans sa Province afin d y recruter de nouveaux Missionnaires pour sa chore Mission du Peloponnese. Le dessein etait digne de lui; tout autre se serait effraye a la seule pensee de s exposer de nouveau aux risques d un voyage si long et si pcnible , tout autre que le P. Berard, qui, arrive heureusement a Venise, se mit avec un zele incroyable a chercher autant de missionnaires qu il put. Les relations qui nous sont restees sur ces evenements ne nous disent pas combien de compagnons de son apostolat il emmena apres cette seconde course ; nous savons seulement qu a son retour en Grece le voyage se fit au milieu de mille difficultes , tant parce qu il eut lieu dans de grandes chaleurs de 1 et.e, que parce que le navire qui transportait les missionnaires etait plein de soldats. Aussi tons succomberent-ils aux fatigues de la traversee : quatre d entre eux passerent a une vie meilleure dans le court espace d un mois , et notamment le zele Pere commissaire, qui, a peine arrive, ferma les yeux dans 1 hospice de Navarin, le 16 juillet 1693. II avait ete precede dans la tombe , la veille et 1 avant veille, par les Peres Fulgence d Aviano et Michel de Cittadella , et y fut bientot suivi par le Pere Paul de Gemona, qui expira le 6 aout. Ainsi ces trois heureux Missionnaires eurent a pcine pose le pied sur le theatre do leur apostolat qu ils obtinrent 1 eternelle recompense, Dieu se con ten tant de leurs saints dcsirs.
Quand la douloureuse nouvelle de la mort du P. Berard d Erbezzo et de trcis de ses compagnons parvint jnsqu a la province, le Tre s- Reverend Provincial convoqna le Definitoire, et designa comme commissaire le P. Illumine de Val di Sole susnomme, homme profondement verse dans les sciences, doue d eloquence et d une grande habilete pour le gouvemement, et, ce qui etait plus important, tres-zele pour le bien des amcs et pour la Regie qu il avait embrassee. Ce religieux, comme nous 1 avons dit, se trouvait a cette epoqne en Moree , on il avait ete envoy e officiellement avec la flotte veniticnne qui etait a chaque instant aux prises avec les Turcs.
II avait pour mission de mettre un frein a la licence de la soldatesque en temps de paix, et de subvenir, dans les combats , aux besoins spirituels des blesses et des moribonds ; les souvenirs qu il a laisses nous le montrent nonseulement exemplaire, charitable et grand zelateur du salut des ames, mais encore anime d un esprit genereux et intrepide ; en effet on le vit plus d une fois a la tete de 1 armee en face de 1 ennemi, comme 1 attestent les rapports officiels, assistant tous les religieux tant seculiers que reguliers qui se trouvaient en Moree , et prechant sans cesse au milieu des camps; jamais il ne s epargnait quand il s agissait du salut des soldats soit venuiens soit allemands. Parmi les missionnaires qui residerent dans cette Peninsule le P. Illumine, qui avait une assez grande connaissance de la langue franpaise et de la langue allemande, fut peut-etre celui qui raniena dans le sein de 1 Eglise catholique un plus grand nombre d heretiques et de schismatiques. Ce fat sous son gouvernement (de 1693 a 1699) que s ctablit 1 hospice de Corinthe, qui ne fut ensuite plus habite, a cause de sa situation perilleuse en temps de guerre. L hospice de Zante s ouvrit sous de plus heureux auspices; 1 eglise qui en dependait et qui fut anncxee au Lazaret nous fut leguee, en 1695, par Anastase Yignari, pretre grec-uni, qui 1 avait batie a ses propres frais pour 1 avantage des insulaires et spt cialement des etrangers du rite latin. Get accroissement du nombre des hospices fit naitre le desir de fonder en ces contrees un noviciat ou Ton admettrait de jeunes indigenes. Ce projet sourit extremement a Mar in Michieli, procureur general du Levant, et a 1 archeveque de Corfou, Mgr Georges Emo, dont les lettres font beaucoup d honneur a notre Reforme. Mais il ne put etre mis a execution ni sous le gouvernement du P. Illumine, ni sous celui des Peres Joseph de Gallio, Ugolin de Rossano et Etienne de Loreggia , ses successeurs, bien qu on ait ouvert en ce temps la les deux nouveaux hospices d Argos pres de Romanie et de Tine dans l archipel grec. C est seulement en 1709, ou le digne P. Ugolin de Rassano etait pour la seconde fois commissaire, qu il fut possible d eriger une custodie en Moree , grace a la vigilance et a la sollicitude pastorale du P. Antoine de Bassano, ministre Provincial. Le decret sortit du Sanctuaire du Desert dans les lagunes de Venisc, a la date du 3 mai 1709. La nouvelle custodie comprenait cinq convents et autant d hospices. Ces convents etaient ceux de : lo St Antoine de Zante, siege du noviciat ; 2o St Franyois de Navarin-le-Neuf, lieu de la Profession; 3o La Tres-Sainte Annonciation de Napoli de Romanie; 4o Notre Dame du Carmel de Napoli de Malvasia; 5o S. Antoine de Castel-Nuovo en Dalmatic. Les hospices etaient : 1 celui d Arcadic, 2o celui d Argos (1 un et 1 autre dans le Peloponnese), 3o celui de Tine dans l archipel grec, 4o celui de St Esprit a Cattaro, 5o celui de St Antoine a Perasto en Dalmatie. Le premier custodc charge du gouvernement fut le P. Lecteur Augustin de Yicence, homme savant,
predicateur de grande reputation, poete alors tres-goute, qui publia plusieurs ouvrages fort estimcs d^e son temps. En cette circonstance la Pro vince montra encore par sa conduite combien clle aimait la nouvellc Custodie et combien elle avait a cceur le bien des ames; car elle s empressa d envoyer a la mission une nouvelle " troupe de missionnaires (pas moins de 24), dont 11 pretres, 1 clere, 6 freres lais profes, et 10 tiertiaires. Les pretres etaient, outre le P. Custode susnomme, Mathieu de Verone, Jean Chrysostome de Venise, Donat de Eeltre, Fabien de Galliera, Antoine Marie de Sustinente, Joseph de la Follina, Maxime de Valeamonica, Berard de Novata, de Yicence, Baptiste de Geraona, et Louis de Romano, ncmme maitre des novices; ce dernier, etant tombe gravement malade en route, retourna dans la Province. Le clerc s appelait Baptiste de Ceneda. Tons ces religieux s embarquerent pour Zante au mois de septembre de la meme anuee, et quand il y fut lieureusement arrive, le Pere Custode en ecrivit une premiere eirculaire le 23 octobre 1709.
Comment les choses out marche depuis ce temps la jusqu en 1715, epoque ou la Custodie fut entierement detruite , si Ton y a admis un grand nombre de jeuncs gens du pays, et si d autres religieux y ont ete envoyes de la Province, c est ce qu on ignore completement ; car les decuments qui nous 1 auraient appris, et que 1 on conscrvait au couvent de Romanie, ont e" te irreparablement perclus au temps de la guerre ; nous savons seulement qu on a ouvert en 1613 1 hospice de sainte Justine a Corfou.
Malheureusement cette Custodie, a 1 accroissement de laquelle notre Province cut une si grande part, fut reduite aux dernieres extremites, juste au moment ou elle paraissait pouvoir se promettre un avenir plus prospere. En effet, par le traite de Carlowitz, conclu au mois de Jan vier, 1699, les Venitiens etaient bien devenus les possesseurs legitimes de toute la Moree, et la religion catholique y etait de plus en plus florissante ; niais les Turcs ne pouvaient se resigner a une pareille perte, et ils cherchcrent des lors une occasion favorable pour les attaquer et pour reprendre les conquetes faites par le redoutable Morosini. La guerre eclata en 1714. Le premier etablissement qui tomba fut 1 hospice de Tine, dont les religieux eurent la vie sauve et se refugierent dans la Peninsule. Un sort plus funeste etait reserve a ceuxde Romanie. Les troupes Ottomanes parurent des le 9 juillet dans les campagnes d Argos, et les religieux prenant precipitamment la fuite se retirerent dans Romanie, place tresforte, de la resistance et de la chute de laquelle dependait le salut ou la ruine de tout le Peloponnese. Cc n est point ici le lieu de decrire les combats sanglants que se livrerent les braves assieges et les assiegeants ; il suffit pour mon objct de dire que cette forteresse fut emportee d assaut par les Turcs. Dans ce terrible desastre deux de nos religieux (les Peres Bernard de Zante et Archange de Tine) furent massacres sur la place
d armes avec I archeveque Mgr Carlini (Dominicain). Les autres purent se soustraire au carnage par la fuite, a 1 exception du frere lai Gorgon de Gordigiano, qui, reduit en esclavage, cut a souffrir les traitements les plus odieux et mourut le 26 juin de 1 annee suivante. Cette epouvantable catas trophe arriva le 20 juillet 1714.
Des ce moment la Custodie de la Moree se trouva tout a fait dissoute. Dans le court laps de deux ans tons les hospices de la Peninsule ctaient perdus, les religieux etaient disperses et s etaient refugies qui a Corfou, qui directcment a Venise. Notre province compatissant a leur sort les accueillit avec affection; elle prit comme siens les deux hospices de Corfou et de Zante, ainsi que ceux de la Dalmatic, et y envoya, sous le titre de commissaire, un superieur qui residait a Corfou. Le traite de Pas sarowitz, conclu en 1718 entre la Republique et la Porte, vint ensuite dissiper tout espoir de retablir la Custodie clans ce malheureux pays.
ILES lONIENNES.
Quand le royaume du Peloponnese fut retombe au pouvoir des Turcs et que la Custodie qu on venait a peine d y etablir fut detruite, les deux hospices des lies loniennes, savoir celui de Ste Justine de Corfou et celui de St Antoine de Zante, resterent, comme nous 1 avons dit, incorpores a la province Venitienne des Observantins rcformes, ainsi que les hospices de la Dalmatie. Bien qu il ne nous soit parvenu que peu de details sur les hospices de Ste Justine et de St Antoine, ils sont, a mon avis, trop interessants pour etre omis dans 1 histoire des missions Frauciscaines.
En effet la ville de Corfou cut bientot a experimenter la bienfaisante influence des ills de St Francois. Assiegee de pres au mois d aout 1716 par l armee Ottomane, que tant de victoires avaient rendue presomptueuse et insolente, et ayant perdu malgre une resistance opiniatre ses boule vards les plus importants , elle se trouvait reduite a un etat tel qu il semblait inevitable qu elle se rendit aux Turcs qui avaient deja entrepris Tescalade de ses derniers retranchements. Dans un peril si imminent, un fils de St Franpois , apres avoir muri son dessein dans la priere et 1 avoir recommande a Dieu, sort du convent, respirant une ardeur plus que martiale et portant le crucifix en main; comme un autre Jean de Capistran, il se met d une voix energique et avec des paroles de feu a exhorter les habitants consternes et les soldats en fuite a placer toute leur confiance dans le Dieu des batailles et dans le saint eveque Spiridion, protecteur de 1 ile; il leur rappelle qu ils combattent pour la religion, pour la patrie, pour leurs enfant s, pour tout ce qu ils avaient au monde de plus cher et de plus precieux, et que la mort subie pour une cause si noble et si sainte etait glorieuse aux yeux des hommes et meritoire devant le Seigneur. C etait le P. Sigismoncl de Venise (premier com-
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missaire de ces iles) qui ayaiit rcuni autour de lui par son eloquente allocution quelques Esclavons et quelques Corcyriens, et se faisant leur capitaine, courut aussitot aux bastions de la cite, la ou la melee etait la plus furieu.se ; dressaut quelques cchelles prises a 1 inslant meme dans les eglises, il s elanfa le premier avec une hero ique resolution sur le premier talus des bastions, et ses compagnons 1 y suivirent. Enflammes par ses paroles (car il ne cessa de precher du haut des bastions, arme du crucifix, aU milieu du feu le plus vif, tant que la victoire ne fut pas assuree aux cliretiens) et secourus a temps par le marechal Scholembourg, qui, sorti de la ville a la tete de Imit cents combattants, prit les Turcs de flanc , ils ouvrirent un feu bien nourri sur Pennemi place au pied des murs; les Turcs, ainsi attaques de plusieurs cotes, ne purent resistor au choc des cliretiens; en moins d une demi-heure ils fureut contraints d abandonner 1 cscarpe avec vingt drapeaux, en laissant deux mille morts sur le lieu du combat et en prenant prccipitamment la fuite. Cette victoire signalee et si contraire a toutes les previsions humaines fut remportee le 18 aout 1716, et fut attribuee par tout le monde a une intervention miraculeuse du ciel. En memoire d un si grand evenement, on conserve encore aujourd lmi avec veneration a Venise dans la cellule du P. Gardien, et renferme derriere une vitrine, le crucifix avec lequel le P. Sigismond encouragea les soldats et mit 1 ennemi en deroute.
Depuis ce temps la jusqu en 1797, ou les republicans Erai^ais envaliirent les iles loniennes et nous en expulserent, les details nous manquent; nous savons settlement que nos religieux y tenaient des classes d italien , de grec et de latin, ct que le plus souvent, sinon toujours, les notres occupaient differentcs cliaires au seminaire de Corfou. Nous rappelons entre autres avec respect les Peres Constantin et Illumine de Venise, tres-forts liellenistes; le Pere Adjuto (aussi de Venise), qui pendant un grand nombre d annees enseigna dans ce seminaire le grec et 1 liebreu.; le Pere Eusebe de Cittadella, qui y professa les Dogmes, et composa un poe me en vers libres centre les errenrs de Photius; et enfin le Pere Louis de Presina, homme d une sainte vie et mort en odeur de saintete, qui en ces derniers temps fut le precepteur de plusieurs personnages et entre autres de Pinfortune Jean Antoine Capo d Istria, jadis maitre de la Grece. Ce dernier, bien que schismatique , s en souvenait avec affection et recon naissance, et dans une belle lettre datee de Lubiana, ou il assistait au congres en qualite de ministre du czar de Russie , il rappelait les annees heureuses pendant lesquelles il avait ete 1 eleve du P. Louis. Qu on ajoute a tous ces travaux les fatigues d un ministere assidu au tribunal sacre de la penitence, le soin de Phopital, au moins a Zante, et la predication par laquelle nos religieux entretenaient chez ces peuples la vie de la foi et les mettaient a meme de decouvrir les pieges et les ruses des schismatiques.
Aussi le senat Veuitien manifesta-t-il plus d une fois 1 eslime qu il professait pour les Reformes, par suite du bien considerable qu ils operaient dans ces iles ; c est ce qu on vit particulierement en 1792, quand il offrit a notre Province huit hospices qui avaient appartenu anciennement aux Observantins de la Province de Candie, puis aux Observantins de St Je rome en Dalmatic. Toutefois notre Province fut forcee, faute de sujets, a en accepter seulement deux , celui de Ste Marie du Tenedo a Corfou et celui de Ste Marie a Zante.
Voyage d Alep a Antioche, fait mi mois ffaout 1861 par le P. PEBPETTJE DAMONTE DE CASTEL SAN-PIETRO, mineur observantin* , ex-professeur de lanyue italienne au college de Terre-Sainte, a Alep.
C est le 4 aout 1861 que finit la deuxieme annee scolaire en notre college internat de Terre-Sainte a Alep par une distribution solennelle des couronnes et des prix aux eleves les plus recommandables par la vivacite de leur esprit, par leur application et par leur conduite. On avait d abord joue deux pieces dramatiques, 1 une en italien, c etait le Joseph reconnu de Metastase , 1 autre en franjais , c etait V Esther de Racine ; elles furent debitees par les pensionnaires eux-memes devant une assemblee nombreuse
*) Voici la lettre que le P. Perpetue avait jointe h son manuscrit :
Turin, convent de la Consolata, HQjuillet J863. TRES-AIMABLE P. MARCELLIN,
Voyant que vous accueillez dans vos si int^ressantes Annalcs toutes les lettres et tous les documents, anciens ou nouveaux, relatifs aux missionnaires de TOrdre des Franciscains, et que vous y inse rez les voyages de nos missionnaires qui ont eu lieu il y a dix, quinze et m^me trois cents ans, telsque celui du P. Castrucci fait en 1846 et celui du Fr. Marc de Nice fait en 1539, que vous venezdepublier (Annales, i" annde, 2 livraison, et 3* annee, 2* liv.), je prends la liberte de vous envoyer le re"cit du voyage que j ai fait en 1861 d Alep a An tioche, comme Specimen d un ouvrage que je suis en train de composer, sous ce titre : la Syrie en 1859, 1860 et 1861, par le P. Perpetue Damonte, Min. Obs. Ayez, je vous prie, la bonte de faire paraitre ce morceau dans vos Annales, si vous le jugez convenable; je crois qu il sera lu avec plaisirpar vosabonne s.
J ai regules 2*et3Mivraisonsdela3* anne"e, et je vous en remercie infiniment. J espere recevoir prochainement les 4* et 5* livraisons, ou je trouverai la lettre queje vous ai ecrite le 25 mai et celle que je vousadresse aujourd hui.
L insertion de mes articles dans vos Annales nTengagera a vous envoyer d autres a Tavenir.
Je vous pre"sente mes profonds respects et me redis
Yotre tres-de voue et affectionnd confrere, P. PERPETUE DAMONTE, Min. Obs.
et choisie; en effet, les pachas civil et militaire , les consuls europeens et les personnes les plus distinguees de la ville y assistaient 1 .
Le 5 aout je partis d Alep avec le P. Bernard d Orleans, Directeur du susdit college, le Fr. Louis de St Etienne professeur de langue franjaise , le Fr. Celestin d Aquiia dans les Abruzzes, assistant, et MM. Georges Aggiuri, drogman, Gabriel et Michel Houri, Nahum Azza, Achille Manciiii et Diab Abdulmessie, cleves nes a Antioche, qui, ayant subi leurs examens avec honneur, venaient avec nous a Antioche pour y passer leurs vacances d automne au sein de leur famille, et y portaient comme un noble trophee les couronnes et les prix qu ils avaient obtenus au college. A notre sortie d Alep nous fumes accompagnes un bon bout de chemin par les premiers personnages de la ville, parmi lesquels on distinguait Mr Vincent Tommassini, consul d ltalie , Mr Nicolas Marcopoli, consul d Espagne et Mr le marquis Antoine de Ghantuz Cubbe, que notre depart affligeait, , parce qu ils pensaient au grand bien que nous avions fait dans ces contrees, en ouvrant un college pour 1 instruction de la jeunesse. Tous nos eleves d Alep vinrent aussi nous escorter a cheval avec leurs parents jusqu a une distance de 15 ou 20 kilometres, et ne savaient se resigner a retourner chez eux. Deja nous entrions dans le desert, et nos jeunes Alepins ne songeaient point encore a nous faire leurs derniers adieux. A la fin il fallut bien nous quitter et nous separerpour toujours au milieu des sanglots et des larmes, Le premier jour nous nous arretames a Atcath, village turc, ou dechargeant nos vivres de dessus nos mulcts, nous fimes un petit repos. Nous dumes ensuite passer toute la nuit a la belle etoile pres de la maison d un turc, couches par terre sur une couverture que nous portions avec nous et qui nous servait le jour de selle pour monter a cheval et la nuit de lit pour dormir. Le G aout au matin nous nous mimes de bonne heure en route par monts et par vaux, a travers les rochers, les buissons et les broussailles , et nous arrivames , apres trois heure^ de marche , a Tarmanin, autre village turc, limitrophe a 1 ancien domaine des croises, a 1 epoque ou ils s etaient etablis a Jerusalem, sous le chevaleresque Godefroi de Bouillon. De la nous entrames dans une plaine extremement riante qui etait entouree comme d un grand amphitheatre de collines depouillees de toute vegetation, au pied desquelles se trouvaient dix villages dont je ne me rappelle pas les noms. Au milieu de cette plaine s eleve Dana, village plus important que les autres dont il est en quelque sorte la capitale; on y voit encore beaucoup de ruines romaines, et entre autres un bel arc de triomphe, tres-bien conserve, des chapiteaux de colonnes d un travail cxquis et un tombeau bysantin.
J etais 6mcrvcillo de voir tant de centres de population, an milieu de
) Voir la l r livr, p. 58, 2 annee,
ces deserts, apres un long trajet qui ne m avait presente quedesrocs ct des broussailles, et me tournant vers mon ami le P. Bernard : Levate, lui dis-je, lev ate oculos vestros, et mdete reyiones quia albce sunt jam ad messem (Levez les yeux , et voyez tons ces champs deja prets a la moisson ; S^ Jean, 4, 35). Oh ! que ne nous est-il donne de penctrer dans tous ces lieux, d y clever la voix et d y annoncer Jesus- Christ. Les apotres ont du certainement 1 y precher et y recueillir une moisson abondante, puisque nous y rencontrons encore a chaque pas les monuments qui 1 attest ent. Comment se fait-il done que ces peuples soient ensevelis dans les tcnebres et a 1 ombrc dc la mort ? Depuis que Mahomet a dcploye sa bauniere dans ces malheureuses contrees, il n y reste plus de vestiges de la religion chretienne. Helas, si I ltalic et la France n envoient pas leurs genereux fils y rallumer la lumiere de 1 Evangile, qui s y est eteinte depuis trop longtemps, ces peuples demeureront a jamais plonges dans la superstition et dans 1 errenr.
Nous marchames ensuite dans un sentier a peine fraye entre dcs collines couvertes de roches et absolument nues, et je cherchais vainement a m expliquer a la suite de quel cataciysme il avait pu arriver que ces picrres, qui ont du jadis sc trouver revetues d une couche epaisse de terre, soient aujourd hui tellement dcnudees? Car il n est pas probable qu elles aient pu se detacher en aussi grande quantite de la charpente des montagnes, bien qu elles soient en general formees d une couche de pierre calcairc, blanchatre et sonore comme la craie.
Le long de la vallce qui separe ces collines arides, on trouve a chaque pas des vestiges d antiques monuments et des restes d anciens ermitages qui prouvent au voyageur qu ils ont du servir de demeure aux anachoretes des premiers temps. En effet, cette vallee s appelle encore de nos jours la vallee des Saints, parce que beaucoup d anachoretes y ont fait penitence. Antioche, qui n en est pas fort eloignee, qui rejut 1 Evangile du prince des apotres St Pierre, et qui a cette cpoque comptait plus d un million d habitants. fournissait un grand nombre de ces penitents. Les premiers chretiens convcrtis a la foi pratiquaient a la lettre les maximes de FEvangile; ils fuyaient le bruit des cities et allaient s enfoncer dans cette solitude, pour entendre de plus pres la voix du Seigneur, selon cette parole : Ducam eum in solitmline et loqiiar ad cor ejus (je le conduirai dans la solitude et je parlerai a son ccenr), Parmi ces antiques ermitages le plus celebre fut celui de St Simeon Stylite, qui, comme nous 1 apprend 1 histoire ecclesiastique, vecut si longtemps ail haut d une colonnc. Une tradition constante meme chez les Turcs dcsigne encore aujourd liui un lieu appele Mar Simon comme celui oil dcmeura le grand penitent. On y a erige autrefois une magniiiquc cglise dc style grec, clont Ton voit encore les restes. Je suis hcureux dc pouvoir a cc propos citcr le nom du Ileverendissime Pere Bonaventurc de Solcro, Custodc de Terre-
Salute, qui, dans une lettrc du 17 decembre 1860 adressee an ministrc general, disait en parlant de cette eglise : 11 en reste encore intactes les arcades du parvis, de deux grandes cbapclles laterales et du ckceur. Mais la facade est entitlement tombee, et les ruines en sont melees aux debris des colonnes. Neanmoins au milieu dc 1 eglise et sous la coupole on remarque un grand bloc, qui parait avoir etc la base d une haute colonne; on peut done conjecturer que c est sur cette colonne que d apres la tradition le saint a passe tant d annees , on du moins , sur une colonne sernblable, en souvenir de laquelle la premiere avait ete elevee 1 .
A une certaine distance on trouve les ruines d un monastere appele par les Turcs Der-el-Banat (convent de femmes), dont 1 origine rcrnonte jusqu aux temps de 1 empire grec, comme on peut le conclure de quelques inscriptions gravees sur la pierre en langue grecque. On voit encore les cellules et les cloitres du preau, ou les Kvrdes vont maintenant se cacher pour assassiner les infortunes voyageurs que leur mauvaise etoile fait passer par la.
Le 6 vers midi nous nous trouvames a lenisager, village situe sur les bords d une riviere dont les eaux limpides laissaient apereevoir beaucoup de tortues au fond, ou fretillaient aussi toutes sortcs de poissons. II y avait la autrefois une station militaire de 1 empire Ottoman, aujourd hui a moitie en mine. Apres nous y etre reposes quelque temps et avoir pris un peu de nourriture, nous nous remimes en route, et nous arrivames le soir a Kerem-Kalas, village turc de pres de 300 habitants, situe au pied d un immense cone de terre construit comme une pyramidc. On rencontre un grand nombre de ces cones artificiels dans la plainc des Turcomans ; et 1 opinion la plus accredited est qu ils out du servir, sous le regne des Seleucides, de tombeaux aux rois ou aux guerriers les plus illustres, de meme que les pyramides d Egypte (sauf Tavis de ceux qui les regardent comme de vastes greniers) servaient de tombeaux aux rois Egyptiens, avec cette difference que ces dernieres sont en pierre de taille, tandis que les premiers ne consistent qu en terre amoncelce.
Sur le cone qui domine Kerem s eleve encore une petite forteresse dont les tours crenelees ont resiste en partie aux injures des saisons ct au choc desastreux des sieclcs. Comme d ailleurs il n j a point la d auberges semblables a cclles d Europe, plutot que de passer la nuit dans une maison turque , etcndus sur une natte de joncs envahie par des milliers d insectes de toutes especes, nous prcieramcs chercher un sommeil tranquille dans un jardin a Tomb re d un figuier pres duquel coulait un ruisseau limpide.
La lune reflechissait encore ses rayons quand , montcs a chcval le 7 au matin, nous descendimes dans uric plainc cxtrcmement riante, ou, apres avoir marchc deux hcurcs, nous cntcndimes des coups de fusil, des roulcmcnls des tambours, des fanfares, des cris coufus ct des bruits de
*) Voir les Annales, 1" annee, 3 livr. p. 171.
toute sorte, dont il etait difficile de deviner la cause. Nous nous attendimes d abord a une attaque des Kurdes, et prenant nos armes, nous nous tinmes prets a nous defendre. Mais nous ne tardames point a recoiinaitre notre erreur, quand nous sumes que c etaient les parents et les amis de mes eleves d Antioche lesquels venaient a leur rencontre apres une longue absence afin de les embrasser avec le ceremonial d usage. Us etaient accompagnes de M. Brouchier, consul de Erauce, de M. Abdalla, vice-consul d ltalie, avec leurs cavas et leurs janissaires, et un peloton de cavaliers armes de longues lances, qui pour montrer leur joie faisaient caracoler leurs chevaux fougueux sur cette plaine et autour de la caravane, pendant que , marchant a pas lents, elle continuait a s avancer vers 1 antique cite d Antioche. Nous passames YOronte sur un pont construit en belles pierres de taille et appele Gezer-el-Hadit, c est-a-dire Pont de fer, a cause de deux portes en fer qui ferment 1 entree de deux tours placees a cliaque extremite. Vers midi nous arrivames a Bab-el- Bulos (porte de St Paul), qui etait autrefois Tune des principales entrees de la ville d Antioche, et la les exclamations, les eris de joie, les temoignages d affection redoublerent de plus belle; quant a moi, qui ne comprenais point la langue de ces braves gens, j avais 1 air de prendre part a leur allegresse, et au fait j y prenais part le inieux que je pouvais.
Le long du chemiii se tenaient pa et la des troupes de jeunes gens et de jeunes filles, dont quelques-unes jetaient des fleurs sur le cortege qui passait au milieu d elles; d autres nous arrosaient d eau parfumee, ou nous encensaient avec des encensoirs d argent, ou chantaient des poesies arabes; d autres enfiu faisaient entendre un gazouillement qu on eut pris pour celui de nos pigeons d ltalie. Quand nos jeunes gens que je conduisais furent ainsi arrives a la demeure de leur famille, leurs peres tuerent deux Hantjf (moutons) a leurs pieds sous leurs propres yeux, pour leur prouver combien ils etaient heureux de les revoir et combien ils desiraient leur preparer un bon repas. Mais ce qui leur parut une mani festation extraordinaire d affection me fit fremir, en voyant tuer ainsi sous mes yeux deux pauvres animaux. Tel est le ceremonial avec lequel on repoit aujourd hui encore a Antioche les parents et les amis qui revien nent d un pays eloigne, ou qui ont demeure longtemps hors de chez cux. Ce sont des usages qui reniontent jusqu aux temps d Antiochus, auquel on faisait une reception pareille, quand il entrait dans cette ville ou se rendait a sa residence de Daphne 1 .
Antioche (aujourd hui Antakich) passait a une certainc cpoque pour
) Daphne" dtaitun lieu de volupte s et de ddlicesa cinq milles d Antioche, ou Se leucus avait plants un jardin superbe, au milieu duquel s elevait un temple d Apollon et de Diane. La dissolution toujours croissante qui y regnait avait rendu ee lieu tenement infame que pour exprimer le genre de vie le plus lubrique on disait : Vivre conime a Daphne.
etre plus grande que Rome meme -, mais a present son enceinte n est plus que d un mille. Son climat cst toujours doux et riant, comme douces et riantes sont toujours ses pittoresques collines et ses vallees capricieuses, tout a fait ressemblantes h celles qui sont decrites dans les Nuits Arales sous des couleurs si seduisantes. Quant a 1 antiquite de cette ville, je ne vous rappellerai pas, cher lecteur, que Ciceron, defendant son maitre Archias, trapait un raagnifique cloge d Antioche, qui lui avait donne le jour, et que 1 illustre orateur appelait // une noble terre, une ville depuis longtemps celebre et opulente, ou Ton trouvait en tres-grand nombre les hommes les plus instruits et ou fleurissaient les lettres et les art* 1 . Mais je vous certifierai qu il y a peu de lieux plus dignes de la curiosite du voyageur eclaire et permettant plus d interessantes recherclies a 1 liistorien et a 1 archsologue. Aujourd hui le soleil d Antioche est couclie, et les descen dants de ce peuple, qui dominait autrefois sur toute 1 Asie occidentale, errent pa et la abrutis par 1 ignorance et la servitude; ils paissent indifferemment leurs troupeaux sur le tombeau d Antigone et sur le moment d Alexandre-le- Grand. Antioche n a plus u/i nom illustre, elle n est plus fameuse par mille choses magnifiques , suivant 1 expression du grand poet epique de Fltalie.
On a vu y disparaitre les trones des Antiochus, des Seleucides et des Macedoniens, et les habitants d Antioche ne pensent meme pas a demander si Archias et Chrysostome sont nes dans leurs murs. On n y trouve pas un lycee, pas un gymnase, pas une ecole quelconque, pas un maitre qui leur apprenne la gloire de leurs ancetres. Si 1 Italie n avait pas con serve la memoire des anciens ecrivains de ce pays plein de mysteres , on ne saurait plus rien de son passe.
Le beau ciel de Svrie n inspire plus ni chantres, ni musiciens, ni poetes, et une meme nuit couvre de ses ombres 1 Oronte et 1 Euphrate, le Tigre et le Jourdain. Et cependant on sait que dans les temps reculcs on y cultivait beaucoup la musique, et Juvenal dit positivement dans sa troisieme satire que VOronte de Syrie, en se degorgeant dans le Tibre, porta en Italic une nouvelle langue et de nouveaux usages, et qu il y introduisit la cithare aux cordes obliques et des timbales etrangeres 2 . Aussi Tite-Live dit-il (liv. 37), apres avoir raconte la guerre des Remains contre le roi Antiochus, qu on commenpa des lors a voir a Rome un grand nombre de joueuses d instruments, et a introduire dans les festins des concerts de musique. Voila comment Parmenion, au rapport de Quinte-Curce, ecrivait
1 ) Cicero, Orat. pro Archia : Antiochid natus, loco nobili, cclebri quondam urbe et copiosd, atque eructilissimis hominibus, liberalissimisque studiis aflluenti.
2 ) Jam pridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes, Et linguam, et mores, etcum tibicine chordas Obliquas, nee non gentilia tympana secum.
Juv. Sat. 3. V. 62.
a Alexandra, apres avoir pris Damas , qu il y avait trouve plus de 300 clianteuses, qui etaient entretenues par Darius.
Mais re venous a Antioclic. Quand on entre dans la ville du cote de Bab el- Bulos (porte S. Paul), on rcmarque que cette porte a la forme d un arc de triomphe ; mais elle est actuellement cntouree de buissons ct de broussailles qui en encombrent en grand e partie le passage. On 1 appelle porte de S. Paul , parce que le grand apotre des nations y demeura un an, apres avoir convert! a la foi la plupart des habitants, qui erigerent en son honneur cet arc de triomphe, et se iiominerent les premiers Chre tiens^ ; c est pourquoi Antioche est si scmvent mentionnee dans les Actes des Apotres.
Au dela de cette entree on suit pendant deux heurcs une route pavee a la maniere Romaine et flanquee des deux cotes de toutes sortes d imposantes mines qui prouvent 1 etendue que devait avoir autrefois la cite. On ne voit dc toutes parts que des colonnes brisees, des chapiteaux tronques, des pierrcs sepulcrales, des obelisques, des puits, des citernes, ct les fondations des magnifiques palais et des somptueuses demeures des princes d Antioche. Cette partie de 1 ancien emplacement de la ville peut avoir en viron neuf kilometres de longueur sur quatre de largeur. Sur la Crete de la montagne qui se trouve au sud de la ville, on aperjoit la grande muraille crenelee que les croises out construite sous le gouvernement de Boemond, prince de Tarente, d originc normande, de ce Boemond dont le Tasse parle dans la Jerusalem delivree quand il dit : Voyez en Baudouin un homme avide, qui aspire avcc ardeur aux grandeurs humaines; voyez Boemond jeter profondement les bases de son nouveau royaume d Antioche 2 . Au ncrrd de cette grande muraille d enceinte coule 1 Oronte qui, formanfc uiie ligne presque parallelc aux fortifications, baigne les remparts d Antioche. C est encore un nom fameux que celui de VOronle. Ce fleuve prend sa source entre le Liban et I Antiliban pres d Heliopolis (ville du soleil) connue sous le nom de Balbek, premiere ville de Celesyrie, comme Fatteste Pline : In or a amnis routes nafus inter Libanum et Antilibanum juxta JTeliopoliifi. II descend dans les vallees profondes de la Celesyrie, traverse la plaine des Turcomans et forme un petit lac, long de vingt kilometres et large de quinze, dans les environs d Antioche dont il prend le nom. De la rasant les murs de cette ville, il passa a Svedie, et se jette dans la mediterranee. (^ contimter*} .
1 ) Ita ut cognominarentur primum Antiochiee cliscipuli Christiani. ACT. Ap. 11-26.
2 ) Ma vede in Baldovin cupido ingegno Che air umane grandezze intento aspira, E fondar Boemondo al nuovo regno
Suo d Antiochia alti principii mira.
Voir aussi Les Lombards a la premiere crmsadc, par Thomas Grossi.
z ) II ne faut pas confondre cette Hdliopolis avec celle d Egypte situde pres du Grand Caire. Les noms de Balbek et d Heliopolis sont des mots de langues difTe"rentes qui ont a peu pres la me me signification. Les anciens habitants de Balbek adoraient solennellement le soleil sous le nom de Baal : Balbek signifie valle e de Baal; etceux d Heliopolis Tadoraient sous le nom de Jupiter Heliopolitain.
AMVALES DBS MISSIONS FRANCISCAIIVES.
PEEMIEEE PAETIE.
HISTOi:RE
RETABLISSEMENT DE LA MISSION TRANCISCAINE FX PERSE
Nous avons vu precedemment les circonstances terribles qui amenerent la chute et la dispersion de la Mission Franciscaine, jadis si florissante en Perse; nous sommes d autant plus heureux de pouvoir assister maintenant au retablissement de cette mis sion. Or les chroniqueurs disent que Dieu, ayant enfin pitie de ^affliction de son petiple, et apaise par 1 effusion du sang de tant de martyrs, daigna rendre la paix a cette Eglise. Yoici comment la chose se fit. Des Fan 1283, Argnn, fils d Abaka, et neveu de Pusurpateur Nikoudar, avait pris les armes centre lui; mais vaincu dans plusieurs combats par Alinak, general de son oncle, il tomba entre ses mains, et Fannee fuivante (1284) le vainqueur chargea Temir Eoglia de mettre son prisonnier a mort. Cependant Temir que Fapo.stasie de Kikoudar a\ ? ait irrite, comme tous ses parents, bien qu ils ne fussent pas chr^tiens, prefera briser les chaines du jeune Argun. Celui-ci se met a la tete d une troupe de soldats solides, attaque aFimproviste son oncle apostat Ahmed, le defait promptement, le poursuit, Tatteint bientot et le livre a sa belle-sceur, qui le fait mourir 1 . Neanmoins Argun, quoique
*) Voir de Gubernatis , dans son Hlstoire dcs anciennes Missions, liv. II. Voir aussi YArt dc verifier les dates. II est bon de faire remarquer avec Mansi (notes sur Raynaldi, anne"e 1285) qu Argun parait avoir dti de pareils succes surtout aux Chretiens. Aussi raconte-t-on qu il avait orn de la croix ses drapeaux et ses armes et qu il avait triomphe" de ses ennemis au nom du Christ; on ajoute qu il avait fait frapper de la monnaie ayant d un cot 1 image du Saint
victorieux, ne voulut pas prendre le titre de Khan des Tartares, parce que son bisaieul Kublai, autrement Chi-Tsou, etait empereur de Chine, residant a Camhalou, ou Cang-Balik (Pekin). Kublai, il faut le dire, temoigna une joie extraordinaire, quand ii apprit la defaite et la mort de Papostat Ahmed; il confirma done tres-volontiers la dignite royale au fils d Abaka, qui porta des lors le titre de Khan . Argun etait un jeune prince, d un aspect beau et agreable, accoutume par ses parents et par les soins que lui avaient donnes Ls Freres Mineurs, d aimer les Chretiens. Sa premiere affaire fut de restaurer les eglises et les convents, qu Admed avait fait raser jusqu au sol; bien plus, ajant detruit les mosquees construites par les Sarrasins, il voulut qu ils quittassent immediatement ses Etats 2 . Des lors cette mission reprit son developpement rapide et son eclat. En effet, les Freres Miiicurs qui echappes a la persecution, etaient restes caches ca et la, sortirent de leurs retraites et entrerent avec un nouveau zele dans le champ du ministere apostolique; bien d autres meme leur vinrent en aide, de sorte qu en peu de temps non seulement les gerbes de Fancienne chretiente furent rassemblees et rangees, mais qu on la vit refleurir par de nombreuses conversions. Argun jui-ineme sollicitait vivement le bapteme qu^il desirait par devo tion recevoir a Jerusalem, pour la conquete de laquelle il se inontra aussitot, sous Fimpulsion des rois d^Armenie et de Georgie, non- seulement tout pret a marcher, mais plein d^arcleur et d enthousiasme, disant qu il n avait rien autant a coeur que 1 honneur de Dieu et de la foi chretienne. Dans ce dessein, il se liata, comme le raconte Fhistorien A) 7 ton d Arm^nie 3 , de faire alliance avec ses voisins, ami de comrnencer son entreprise avec plus de securite. Youlant donner it ses projels toutes les garanties de succes, il envo} r a an pontife de Piome en ambassade Teveque Barsauma (on ne sait pas au juste en quell e partie d Orient etait son siege), un noble personnage nomine Sabadin, Thomas d Am-
Sepulcre, et de I autre ces mots : au nom du Pere, du Fils ct du Saint-JZsprit (Voir le IX* chapitre du livre I" de YHistolre uniuersvllc des Missions Fran~ ciscaincs}.
r ) De Gubernatis, loc. cit. Spondanns, a 1 annee 1288, et Wadding, ibid.
2 ) Ibid. ibid. etSanuto, liv. Ill, XXII" partie, chap. 8.
3 ) Voir le recueil dc Voyages maritimes de Ramusius, vol. II - Imprimerie dc j Ciunli i Veriise, 1559.
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plmse, et un certain Uguet pour interprete. Ces ambassadeurs quitterent leur pays sous le pontifical d Honorius IV, mais ils ne parvinrent a Rome qu en 1288, alors qu etait deja pape Nico las IV, de 1 Ordre des Freres Mineurs. Ils lui firent connaitre, au nom de leur maitre, les nombreuses conversions des Tartares, et lui signalerent entr autres, celles des deux reines illustres Tuctane et Elegage, qui avaient etc publiquement regenerees djnis les eaux clu bapteme. Ils lui apprircut encore le retour a, la vraic foi de maints eveques et grands personnages, naguere plotiges dans le schisme; le tout, par le zele des "Freres Mineurs, dont le nombre croissait de jour en jour dans ces regions 1 . Quant a lui Argun, il se promettait de recevoir le bapteme a Jerusalem; et en attendant, il dcmandait ralliance du Souverain Pontife pour rextermination des Musulmans, non-seulement dans la cite sainte, mais dans toute la Palestine : Ses soldats, joints aux troupes de son ai eul Kublai, fondraient sur eux du cote de la Syrie, et les Francs, du cote de I Effvpte. de sorte que la victoire ne serait
Ow X &lt;
pas un instant douteuse 2 . Maintenant nous laissons a nos lecteurs a penser de quelle joie une pareille ambassade remplit le cceur du pape Nicolas, qui venant de monter sur le trone pon tifical, etait enflamme de nouvelles et vives esperances pour 1 honneur de 1 E^lise: anime de confiance et se flattant de voir
le royaume de Dieu s etendre dans ces regions lointaines, il repondit immediatement au bon prince Tartare pour le remcrcieu du zele avec lequel il travaillait au triomphe de la religion chretienne_, mais il,lui recommandait en meme temps de ne point differer de se procurer le bienfait du bapteme jusqu a ce qu^il cut arrache Jerusalem et toute la Terre-Sainte des mains des Sarrasins; d^en profiter, au contraire, sans delais ann d^obtenir plus surement la protection de Dieu dans son entreprise. Nous aimons a citer ici la lettre dans laquellc il lui adressait ces exhortations, en laissant de cote celle ou il lui exposait la grandeur de la foi et ou il lui exprimait I espoir de le voir entrer bientot dans le
*) V. de Gubernatis, Hist, des ancienncs Missions, liv. II, chap. I" 11 55, et les Annalcs de Wadding, t. V, anne e 1288.
2 ) Raynaldi, ann^e 1285, n 77 et 79. Malheureusement , (lit Rohrbacher, tout cela n eut pas de suite; car les Vepres Siciliennes, provoqudes par Tor des Grecs, avaient mis ladiscordeparmi les princes Chretiens (Histoire sellede rEglise catholique, liv. LXXVII).
bercail, & sa grande consolation et 5 celle de toute 1 Eglise 1 . a Nicolas, eveque des serviteurs de Dieu, a Argun, illustre roi des Tartares, grace dans le present, pour parvenir a la gloire dans le siecle futur! Nous avons appris par les relations de notrc venerable frere Barsauma, eveque en Orient, du noble Sabadin, de Thomas d Amphuse, et de Finterprete Uguet, vos envoyes, que des que vous pourrez soustraire la ville sainte de Jerusalem au pouvoir des Sarrasins. vous desirez vous y faire regenerer dans le bain baptismal. Nous qui desirous votre salut et celui de tous les votres avec toute Fardeur de la charite, nous ne pouvons que vous feliciter hautement dans le Seigneur d un projet si louable et si salutaire. Mais comme nous avons grand espoir qu une fois que vous aurez recu le bapteme, vous reussirez plus facilement avec Faide de Dieu a delivrer le royaume de Jerusalem et vous pourvoierez mieux a votre salut, nous croyons de notre devoir de vous engager par les presentes exhortations toutes sinceres et partant du fond de notre cceur, a ne point difterer plus longtemps de recevoir un si grand sacrement a votre immense avantage et a la gloire du Seigneur, etant bien convaincu que vous lui serez d autant plus agreable que vous prendrez plus tot et plus genereusement cette resolution, et que votre exemple en entrainera beaucoup d autres" 2 . // Apres avoir ainsi exhorte Argun a se ranger le plus tot possible au nombre des vrais enfants de Dieu, Nicolas IV ne pouvait passer sous silence les deux reines Tuctane et Elegage qui deja regenerees dans Feau baptismale et par le saint Esprit etaient dans leurs Etats un magnifique et puis sant sujet d^edification pour la mission des Ereres Mineurs. II leur adressa done a elles-memes des paroles d affection pateruelle, les invitant a apprecier le grand bienfait qu elles avaient recu du ciel et a y correspondre par line saintete de vie tendant toujours a la perfection. Nous rapporterons ici la lettre qu il ecrivit a Tuctane, parce que nous n avons pas le courage d^omettre entierement ces precieux documents d^histoire ecclesiastique ou la gloire des Freres Mineurs brille d un si vif eclat. Voici en quels
*) On peut la trouver, si on desire la connaitre.dans les Annalcs de Wad ding, tome V, annde 1288; elle commence ainsi : ad summi prcesulalus officiuin etc.
*) ItitelleximuSf rcferentibus venerabili fratre nostro Barsauma etc. (ibid.), dans de Gubernatis, loco citato, et dans Raynaldi, annde 1288.
termes elle est concue : // A notre tres-chere fille en J.-. Tuctane, illustre reine des Tartares, salut et benediction apostolique ! Un rapport digne de foi nous informe, 6 tres-chere fille, qu eclairee par la foi catholique, non-settlement vous tachez de Fobserver fidelement, mais que vous vous efforcez, en outre, d y attirer les autres on d en assurer la propagation. Nous vous declarons que par la vous vous rendez certainement fort agreable aux yeux de la majeste divine et que vous meritez en meme temps les louanges des hommes, dont une atmosphere plus profonde d estime augmente sans cesse autour de vous. Car, a vrai dire, en agissant ainsi, en fille benie et respcctuense, vous reconnaissez les effets de la misericorde divine, qui vous arrachant aux tenebres de Finfid^lite, vous a daigne appeler et conduire au sentier de la vie eternelle. Nons excitons et exhortons done votre grandeur par le Fils de Dieu le Pere, a elever les yeux de votre esprit vers le Seigneur, a Thonneur et au service duquel vous vous etes heureusement consacree, en allant toujours du. bieii au mienx et en ne cessant de travailler comme une industrieuse abeille, afin de pouvoir vous presenter a votre divin Dieu d autant plus agreable et digne de recompense, que vous aurez apporte dans son tresor des fruits plus abondants de bonnes 03uvres 1 ! // II etait impossible que de pareilles lettres ne touchassent et n attendrissent point le coeur de femmes, qui venant d embrasser la religion catholique, se voyaient Fobjet d une si douce affection de la part du grand pape de Rome, vicaire de Jesus-Christ et pere commun des fiddles, de celui dont les mains portaient les clefs qui ouvrent ou ferment le royaume des cieux, vers lequel tendaient certainement les plus vifs sentiments de leurs arnes.
Entin, Nicolas ne laissa point echapper dans cette heureuse circonstance Toccasion d e"crire aussi a beaucoup d eveques d Orient qu deja les Freres Mineurs avaient par leur zele apostoli que ramenes du schisme a Funite de TEglise; c etaient entre autres, Yaulaham, que le Pontife remerciait de la bienveillance quMl avait montree a ces religieux, predicateurs de 1 Evangile en ees contrees et auquel il adressait une profession de foi devant
*) Carfssfmcc in Christo fi\i&lt;, Tuctance, regina* Tartarorum illustrij, Salulem et aposlolicam benediclionemi llabct, carissima filia t etc. Ibid. ibid.
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servir de regie dans Fenseignement des peuples confies a ses soins; puis Denis, eveque de Tauris, donfc il avait recu precedemment une lettre lui annoncant son adhesion a la foi orthodoxe, telle que la prechaient les Freres Mineurs, et qu il exhortait a instruire son peuple suivant la formule de foi qu il lui prescrivait. II remit egalement cette formule a Feveque Barsauma, en le chargeant de la cominuniquer a son tour a ses collegues. II nous suffira de trauscrire ici parmi ces lettres celle que le Souverain Pontife adressa a Denis, eveque de Tauris, et qui est concue en ces termes : // A notre venerable Frere Denis, eveque de Tauris en Orient, salut et benediction apostolique! Nous avons recu avec des sentiments d extreme bienveillance votre lettre qui nous a fait bien comprendre ce que vous desiriez nous annoncer; nous nous sommes rejoui et nous nous sornmes felicite dans le Seigneur de qui procedent tout bienfait et tout don parfait, de ce que vous soyez restiez jaloux de conserver la foi chrefcienne de la sainte Eglise Eornaine, telle que vous Font transmise nos chers fils les Treres Mineurs qui exercent les ceuvres de Tapostolat dans vos regions et y repandent la semence du salut, en enseignant cette foi a vos peuples. C est pourquoi vous recommandant le devouement, le respect et Fobeissance que vous reconnaissez devoir a cette sainte Eglise Eomaine, nous jugeons utile d engager et d exhorter votre fraternite a clever les yeux de Tesprit vers le Seigneur, a qui il appartient d assurer a ses serviteurs la benediction celeste, afin que, vous attachant avec le plus de ferveur possible a la foi chretienne, et 1 observant avec Constance, vous y formiez et instruisiez les autres, avec la prudence que Dieu vous inspirera d^en haut, et afin qu amsi vous lui deveniez d autant plus cher, d autant plus agreable que vous parviendrez par votre zele a tirer davant.age les autres des tenebres de Finfidelite pour leur procurer la lumiere de la vr&ie foi et pour les ramener du labyrinthe de Ferreur dans les sentiers de la droiture. Nous voulons, d ailleurs, en vue de Dieu et a cause du respect qu on doit au Siege Apostolique et a nous, vous recommander des egards tout particuliers pour les memes Freres Mineurs, afin que comptant sur Tappui de votre bienveillance, ils puissent continuer d une maniere de plus en plus utile et de plus en plus efficace Foeuvre de leur apostolat,
en rneme temps que vous obtiendrez du Seigneur, juste remunerateur de tout bien, la recompense qu il accorde aux bonnes actions. Or, pour que vous soyez en etat d instruire pleinement et parfaitement votre troupeau dans la foi chretienne que professe la sainte Eglise Romaine, nous avons voulu qu on joignit a notre presente lettre la formule convenable 1 . // Tous ces details puises dans les documents authentiques et precis que nous avons mentionnes montrent evidernment que le mouvement catholique, imprime a ce pays par les Preres Mineurs, a etc non-seulement grand, mais extraordinaire et tres-important, et nieme que le catholicisme y a positivement triomphe, puisque des milliers d ames y ont trouve la lumiere de la vraie foi, et que des quantites innombrables ont gagne ainsi le royaume des cieux. II est vrai que, sinousdevons en croireM. Hue, missionnaire, nous devons avouer avec une extreme douleur qu on n apercoit plus aujourd hui la moindre trace de cette impulsion si energique et d un pareil triomphe de la foi. Cependant nous avons la confiance que la lumiere de TEvangile ne tardera point a briller de nouveau de tout son eclat aux yeux des tribus nomades de la Mougolie. Oui, le zele dont tons les europeens se montrent et semblent etre sincerement animes aujourd hui, pour la propagation, sinon de la foi, au moins certainement de la civilisation chretienne, produira la realisation de la prophetie de Noe, c est-a-dire que les Missionnaires, fils de Japhet, agrandissant le champ de leur ambition et redoublant de generosite dans le sacrifice qu ils font de leur vie pour le salut de toutes les nations, voleront sans plus de retard au secours des fils de Sem, heureux de passer leur vie sous les tentes des Tartares, pourvu seulement qu ils puissent introduire leurs hotes au banquet de la civilisation universelle 2 ;/ que Dieu n agrandisse Japhet et le fasse habiter sous les pavilions de n Sem?. a
*) Venerabili fratri Dionysio cpiscopo in Taurisio in partibus Orientis, sa~ lutem etc. Prassentalas etc. Voir de Gubernatis, Wadding, Raynaldi, loc. cit.
*) Souvenirs d un voyage dans la Tartarie el le Tibet, pendant les annde$ 1844, 1845 et 1846, par M r Hue, Missionnaire Apostolique - chap. X - Paris, 1857.
5 ) Dilalct Deus Japhct, ct habitcl in Tabernaculis Sem (Gencse, IX, 27).
DEUXIEME PAMIE.
HISTOIRE OOISTTEMPORAITSTE,
CHINE
Lettre du P* SERAPHIN CARLOZZI DE CAMPO-DI-PIETRA , Mm. Obs. au Reverendissime Pere General de I Ordre Franci-scain, sur les persecutions qiie les Missionnaires et les Chretiens ont essuyees durant la revolte en Chine.
REVERENDISSIME PERE
Ma facheuse arrestation a eu lieu dans la matinee du 19 aout -de Fan 1853, le 15 de la 7 e lune.de la troisieme annee du regue de 1 empereur actuel Xien-Fom. La maison de la petite mission ou j ai ete pris se trouve sur la route dite colline des faisans , colline qui domine le grand bassin nomme l j } embouchure dujieuve noir. Ce fleuve coule a 1 ouest et donne son nom a ee grand village; il est peu considerable en lui-meme, mais a la fonte des neiges et quand le temps est mauvais, il grossit si enormement et acquiert une telle rapidite, qu il cause d inimenses ravages dans la plaine, et va jusqu a emporter des hameaux entiers. Or, il y avait plus d un mois que je restais sur cette colline, tant a cause de la chaleur qui etait cette annee excessive dans la plaine que pour echapper aux cousins d une grosseur demesuree que les rivieres y attirent en quantite, et qui ne me laissaient, surtout la nuit, pas meme fermer To?il. Deja plusieurs personnes repetaient dans le village , sans que nous en sussions rien, qu il y avait la sur la colline meme un Stranger tout-a-fait autre que les gens du pays, et ces bruits parvinrent aux oreilles des satellits postes dans le village pour garder les debouches de ces montagnes, a raison du grand commerce qui s y fait. Ajoutez a cela que le chef du village, siege de la mission, avait dans le village meme un ennemi capital en un payen, parce que depuis plus d un an celui-ci ne recevait plus les fruits de son terrain que le chretien cultivait; et ce payen, peut-etre parce qu il venait tres-souvent dans la maison de la mission, ou
parce qu il avait appris je ne sais comment que je ne me trouvais pas dans la mission do Xen-Si , se vengea du chef, en le denoncant aux satellites et en disant que la i amille Pai (famille connue sous le nom de Bianchi) donnait asile a un etranger qui, d apres son parler, n appartenait certainement pas a la province, que c etait pcut-etre un des chefs revolutionnaires de la province du Quart- Si } qu on voyait a sa grande mise et a ses allures de mandarin, que ce devait etre un personnage noble et riche. C etait pour les satellites une excellente occasion ou de se faire valoir pres du tribunal , ou d obtenir de moi une somme d argent. En effefr, pour savoir a quoi s en tenir a cet egard, ils vinrent secrctement plusieurs fois a la mission et de jour et de nuit, espionnant et interrogeant les colons de ces terrains, questionnant meme, comme une personne digne de foi me Ta dit depuis, le jeune frere du chef, qui, un peu niais, declara nettement que j etais venu de la partie orientale de 1 empire, sans qu on eut pu rien apprendre ni de moi, ni du chef du village ni des autres chretiens, ni meme rien deviner. Mais le chien dc la maison aboyait, surtout la nuit, d une maniere telle que je pressentis plusieurs fois quelque evenement sinistre. Je craignais vivement, pour le moins, Farrivee des voleurs qui, tres-nombreux dans les montaenes. etendaient tres-souvent leurs excur-
sions dans les plaines volant , frappant ceux qui essayaient de leur resister, et plus d une fois je questionnai les gens de la maison // Pourquoi le chien aboie-t-il si fort, contre son habitude? Est-ce parce qu il y a des voleurs au-dehors? (c etaient les satellites qui venaient espionner) // Ce n est rien , Pere, ce n est rien; vous n avez rien a craindre ; les voleurs ne viendront certainement pas chez nous qui sommes pauvres. // Bien, je veux que ce ne soit rien; mais au fond je ne suis pas tranquille, ajoutais-je Et ils repetaient N ayez pas peur, Pere, n^ayez pas peur ; les voleurs nc viennent pas chez nous, et quelle autre chose pourrait vous fair&lt;3 craindre? Neanmoins , quinze satellites vinient a ma residence dans la matinee du 19 aout, comme je Tai dit, tous armes de coutelas, de lances, de chaines, etc. : sept ou huit cement la maison, tandis que les autres y penetrent d emblee et s introduisent dans ma chambre. J allais justement me lever : c etait 1 heure ou le soleil allait paraitre. Tout a coup je sens pleuvoir les coups
de baton sur mes jambes, sur mes bras, sur ma tete, et je rcstai tout abalourdi d effroi et de doiileur. D abord je cms avoir affaire a des voleurs descendus des montagnes , et je me tins pour mort; puis reprenant un peu courage, je me mis a questionner les assaillants. /&lt; Qui etes-vous? D ou et pourquoi venez-vous? Ensuite , pourquoi me battez*vous? - // Nous sommes des satellites, repondirent-ils, et c est le tribunal qui nous a envoyes pour vous prendre // // Avez-vous, repliquai-je, un ordre du mandarin pour me prendre? // // Oui, nous en avoris, repondirent-ils, et a Pinstant une nouvelle grele de coups de baton tomba sur mes pauvres bras et jambes ; me mettre ensuite la clmine au cou et m entrainor de vive force hors de la maison ne dura qu une minute. Comment depeindre le chagrin , les cris, les larmes des braves gens de la pauvre maison? Je me sentais le coeur transperce de mille glaives. Les satellites prirent Parmoire dans laquelle se trouvaient les chasubles, les vases des Saintes huiles et de 1 Eucharistie, ainsi que d autres objets ap partcnant a 1 autel; ils prirent egalement deux autres armoires contenant les habillements , les livres europeens, les livres chinois, etc. Par bonheur ils respecterent le calico, la pierre sainte, le missel et un orncment blanc, qui se trouvaient des le soir precedent prepares sur Fautel, parce qu ayant entendu plusieurs confessions la veille, je voulais celebrer le 19 la messe de bonne heure, pour faire la sainte communion, et aussi a cause de la clialeur. Sorti du vestibule, je me souvins dans cette triste situation et dans un abattement presque extreme, que je tenais cache audessous d une petite table un livre en Portugais-Chinois , dans lequel j avais mis le passe^port ou carte de surete que le digne consul de France, son excellence M r Charles Montigny m avait envoye en 1850 par Tintermediaire du E. P. Jacques Tronca de Gambatesa , mon confrere, qui avait du Fannee precedente se rendre a Xam-hai pour cause de maladie. Le chef du village etait parvenu a se sauver de la bagarre, sans doute pour en donner avis aux autres chretiens, de sorte que ne 1 apercevant plus, je m adrcssai aux membres de sa famille en geneial : // Je vous prie, leur dis-je, dialler chercher le livre que vous savez ; je ne veux point autre chose ; cela me suffit. // Les satellites me comprirent et m arracherent a 1 envi ce livre (c etait la graminaire de Gonzalve, que je ne revis plus, apres que les satellites
me 1 eurent vole) et malgre toutes mes prieres , il ne me fut pas possible d obtenlr de ces bourreaux qu ils me laissassent m habiller, et ainsi vetu simplement de mes culottes et de ma chemise, sans chapeau ni calote, parfaitement dechausse, ils me mirent les menottes , et commencerent a m entrainer au bas de la colline, comme s ils trainaient un cbien mort. Je ne cessais de les supplier et de leur repeter : otez-moi cette chaine , ces menottes, donnez-nioi mes habillements; je ne fuirai pas, non : je ne suis pas un voleur, je ue suis pas c?lui que vous croyez; j irai ou. vous voudrez. Ma s c et:vit parler et adresser des prieres a des arbres. On me porta ainsi comme en triomplie le long de la grand place de ce grand village jusqu a la inaison commune des satellites. Arrives la, ils me lierent a une gfande poutre et se mirent a ouvrir mes paquets, Leur demander de ne point toucher a mes effets, c etait parler au vent, et vous ne saur ez croire quels eclats de rire leur faisait jeter la vue des chasubles , des etoles , etc, Mais quaml ils virent la calotte qu il est pcrmis aux missionnaires en Chine de garder pendant la Sa nte Messe, ils se eon firm e rent dans Icurs fausses idees. // Certaiuement , disaient-ils, nous avons afifaire au roi ou chef des revolutionnaires de la province du Qmn-Si. C^etait, on Ta vu plus haut, le 15 de la septieme lune. II y avait comedie au bourg, et quaud on y sut, en tres-peu de temps, que le chef des revo^tionnaires avait ete arrete, ce ne ftirent point seulement les habitants de la montagne et de la plaine qui accoururent par milliers, inais les acteurs eux-memes cesserent la representation de la scene pour venir me voir. Le local ou j etais lie n etait point tres-spacieux ; le flux et reflux de cette multitude etait tres-grand , de sorte que Tun heurtait et foulait Tautre : hommes, femmes , eufants se pressaient a ce nouveau spectacle. G etait peut etre le plus amusant auquel ils eussent jamais assiste, et dans toute cette ibule, ceux-ci disaient du bien, ceux-la disaient du mal sur mon compte. Cependant au milieu d une pareille cohue je souffrais d autant plus de la soif, qu il faisait chaud. Je demnndai une tasse d eau fraiche; mais pouvais-je esperer Tobtenir de mes bourreaux ? Lc chef du village ou j avais ete pris etait presque incoiinu de tous ces gens la. Apprenant que je desirais de 1 eau a boire il va vite emprunter dans une maison voisine une ecuelle grossiere et court au ruisseau qui coule derricre la maison commune des satellites.
II puise de Peau , me 1 apporte et Papproche de mes levres. J allais boire, bien que les menottes qui me serraient les mains m empechassent de prendre Pecuelle, quand les Satellites reconnaissent mon homme et lui disent : // Vous etes \e.pai-hoai? n // Oui, je le suis, // repond-il. Alors ils lui arracbent Fecuellc des mains, la jettent a terre et ajoutent : // Ce prisonnier (en parhnt de moi) ne peut boire d eau fraiche; car, s il en buvait, il disparaitrait aussitot, et nous perdrions une si belle proie. De plus, il sait voler, et c est pour cela que nous devons le tenir fortement lie. Ces fausses idees de magie des satellites parvinrent jusqu aux oreilles des mandarins de la capitale , et les imbeciles les adopterent. La dessus, on met aussi la chaine au cou SLU.pai-/wai, mon chretien, et on I attache pres de moi. Au meme moment je me sentis defaillir, et j eus pendant pres (Pune demi-heure des vomissements de sang noir, provoques sans doute par les coups repetes que j avais recus. Ce que voyant , les satellites commencerent a crier : // il a pris du poison! il a pris du poison! // Deja ils se preparaient a aller acheter un antidote, lorsque me voyant revenir a moi-meme, ils me reprocherent avec cclere, comme des cliiens enrages, d avoir voulu m^empoisonuer. // Je rie suis pas aussi simple que vous, // leur repondis-je. Pourquoi aurais-je du poison? Ces flots de sang que j ai vomis, et que vous voyez, sont 1 effet des coups que vous m avez donnes ! // Sur ces entrefaites voici qu^arrive la mere du.pai-/wai cbretien, une vieille femme tres-pieuse, de plus de quatre-vingts ans : elle se jette a mes pieds, demande la bene diction , et j en profere les paroles seulement , puisque je ne pouvais faire de la main le signe de la Croix. La bonne vieil e pleure, refuse de se lever et persiste, loin d en rough 1 , a restcr RgenouiUee devantmoi, sous les yeux de cette foule d^assistants.
Cepenclant les satellites , comme de veritables bourreaux , la chassent des pieds et des mains, en la frappant violemraent au visage. Deux jeunes chretiens du village, avertis par \Q pai-koai, courent, a rnon insu, Fun pour faire part de ce qui se passait au E. P. Louis de San-Giusto, qui demeurait a une journee de marciie de distance de mon habitation, clans un petit endroit nomme Zan-ma-ly, ou la Mission et le Yicariat ont une petite et pauvre maison d ete pour les seminaristes ; cette inaison est isolee en pleine campagne au pied des monts, flanqoee ca et
la pourtant de hautcs maisons de gentils et eloignee de la resi dence de Mgr de deux journees de marche environ. Le R. P. Louis devait transmettre 1 avis a Mgr afin qu il se tint en garde contre une nouvelle surprise. I/autre jeune homme se rend , de son cote, a une autre chretiente, plus considerable dans la plaine, aussi pour donner Marine, puis, comme je 1 ai appris, pour m arracher par la force des mains des satellites , ou bien me racheter moyennant une certaine somme d argent. Mais les messagers n arriverent point a temps; car les satellites louerent uue voiture et me dirent : // II faut allerjusque chez le Man darin, n // Je ne puis guere marcher a pied, // repondis-je. // II y a une voiture reprirent-ils, // Soit, repliquai-je , partons. // Et vraiment je ne tenais plus a rester dans un lieu ou je servis comme de jouet aux payens, jusqu a pres de micli : outre les satellites, il y avait d autres personnes qui me tataient les bras, les epaules, le derriere du cou, pour voir si elles riy trouveraient pas quelque signe propre a les confirrner dans leurs fausses idees. Je ne pouvais merne pas lemuer un doigt, puisque, comme je 1 ai dit, je restais colle contre terre; et comment exprimer ma honte, ma confusion, quand on se mit a me tater tout le corps, et particulierement la poitrine ? On pretendait communement que les rcbelles du Quan-Si portaient un sceau grave sur le dos, et en consequence, quiconque etait arrete comme rebelle reel ou suppose, devait subir cette perquisition corporelle. Les ha bitants de la province du Quan-Si se sont revoltes, il y a plus de quatre ans, contre la dynastie Tartare actuelle, dite Chin, a cause, ai-je entendu dire, du joug trop pesant des Mandarins et de la maniere presque tyrannique dont ils trait en t la population. On y regarde le chef ou roi des rebelles, residant a Nankin, comme des cendant de la dynastie chinoise desMin, et c est pour cela que Tartares et Chinois se hai ssent mortellement. Ces rebelles ont des livres de diverses prieres qu ils recitent matin et soir, et avantetavresles repas en Fhonneur d un seul Dieu en trois personnes ; ils briilent ou demolissent les pagodes, comrne s ils voulaient detruire dans TEmpire le culte du diable et introduire celui du-vrai Dieu. Une pareille conduite de la part des rebelles donna lieu des le com mencement a toutes sortes de plaintes contre les chretiens dan toutes Its provinces, surtout dans Finterieur de FEmpire, de sorte qu une violente persecution etait pres d eclater contre tous
les chretiens. En effet, on fit trois perquisitions dans notre seminaire, parce qu un payen nous accusa d y cacher des Europeens, et plusieurs milliers de soldats disposes a aller assieger et detruire la capitale Si-gan-fu. Le general de Tarmee Tartare qui reside dans la capitale, entendant dire que notre seminaire, situe dans le petit village de Tum-iuen-fam (compose de plus de 200 chretiens) renfermait plusieurs milliers d hommes en rapport avec les rebelles du Qitan-Si, resolut de detruire Fun et 1 autre, en massacrant tous ceux qu on y trouverait; mais le grand Mandarin civil, plus prudent, le retint, lui conseilla d agir avec plus de circonspection et lui recommanda en meme temps de ne point chercher a molester les chretiens , parce que le mo ment n etait pas encore venu , et de se borner uniquement a s assurer s il n y avait pas la de rebelles et de signes de rebel lion. C est ici la place de louer grandement aussi la sagacite et la prudence de notre bon Pasteur et Vicaire apostolique Mgr Ephise Chiais. Au bruit de la tempete qui se dechainait, cet excellent prelat, par rintermediaire d un marchand chretien de Si-gan-fu, qui a des relations avec quelques mandarins, ordomia que les Seminaristes ainsi que le P. Louis se retirassent aussitot dans 1 autre maison ( de Zon-ma-ly ) dont j ai parle plus iiaut; que moi, qui me trouvais la pour les fetes de Paques , j allasse dans quelque autre chretiente voisine , et que tous les objcts europeeris fussent caches dans une maison chretienne ou ailleurs. Aussi toutes les perquisitions ne firent-elles trouver aucun objet europeen, a ^exception d un ecrit en latin, que je ne sais quel Pere Chinois avait laisse par oubli dans une armoire. Cette piece fut portee dans la capitale de la province et circula dans tous les tribunaux, dans toutes les boutiques des marchands , sans qu il se trouvat un seul homme capable de Texpliquer. Les perquisitions finies, les mandarins furent enchantes de n^avoir decouvert aucun signe seditieux; ils vanterent meme beaucoup Fordre et la proprete quails avaient remarques a Tegiise, dans la maison et partout, de sorte que par une grace speciale de Dieu, apres avoir echappe a un si grand peril, nous vimes en outre les mandarins convaincus de la faussete des accusations elevees centre nous. Les rnemes perquisitions eurent lieu, mVt-on dit, et c est probablement exact, dans 1 autre Seminaire de la province du Xan-Si : le Vicaire Apos-
tolique, Mgr Gabriel de Moretta apres avoir tout bien dispose, fut force de s enfuir sous un deguisement et de se transporter incognito dans une autre chretien te. La aussi tout le monde dut reconnaitre que nos Seminaries ne recelaient ni revolutionaries ni signes seditieux, et qu ils n avaient aucune relation avec les rebelles de -Quern-Si, mais qu il n y existait qu un asile destine a Teducation gratuite de la jeunesse chinoise, et cette constatation satisfit pleinement, elle emerveilla meme nos adversaries. Je reviens a ce qui me concerne. Apres avoir bien mange et bien bu, tandis que moi, je n avais recu pour toute nourriture que des coups de baton, les Satellites me jeterent dans la voiture, lie comme je Tetais. On commenca a se diriger vers la ville, a travers plusieurs centaines d hommes attires par la curiosite et plus de trente mille catholiques, qui devant, qui derriere, qui sur la voiture, qui a cote, tous armes de pieux et de coutelas. ~Lz pai-koai chretien, a pied, fut traine par sa chaine comme un chien, jusqu au pretoire, et le long de la route les satellites lui demandaient combien de fois par jour je fumais 1 opium, ou combien d epees, de poignards et de fusils j avais pres de moi. Le bon chretien repondit : // Notre Pere n est pas un fumeur d opiuin; il n a ni les epees ni toutes les autres clioses que vous dites. //
// Comment, repliquerent-ils, en lui assenant des coups de poing sur le visage, comment ne fume-t-il pas d opium, si nous avons trouve une pipe et de 1 opium dans ses bagages? comment ajouterent-ils, en Taccablant de nouveaux soufflets, n a-t-il point de poignards, si nous en avons trouve et de petits et de grands?
// Ce sonfc la de fausses accusations, ce sont des calomnies, repondait le chretien, et il ne mentait point. Quand nous eumes fait environ quatre milles, je priai les satellites assis pres de moi de me delivrer de mes menott.es, parce que trop petitcs pour mes poignets, elles me genaient la circulation du sang. Deja, en effet, mes poignets et mes mains, tout noircis, s^etaient gonfles an point aacqiierir une grosseur quatre fois plus forte que la grosseur naturelle ; mais demander quelque chose aux satellites, c etait prier des brutes; aussi pour surcroit de douleur, riaient-ils et se moquaient-ils de rnes plaintes.
Le long du chemin, les gens sortaient de leur maison pour questionner a mon sujet les satellites, et ceux-ci leur repondaient : " c est le chef des voleurs que nous avons pris a l y embouchure
du Jleuve noir. // Cela vous vaudra sans doule une grande recompense? // ajoutaient les paysans. // Nous I esperons; disaient les satellites. 11 etait environ quatre heures apres midi, quand nous arrivames comme en triomphe au pretoire de la ville meme, appelee Ciou-m-Hen-, mais le Mandarin, nomine C/iou, de la province de Sucinen, n etant pas libre, il me fallut, dans un si pitoyable etat, attendre pres d une heure dans la cour, au milieu des satellites, assis sur la pierre nue. En meme temps ious les chefs des satellites et autres agents du tribunal venaient tour-a-tour me demander qui une chose, qui une autre; mais comme je ne leur repondais pas a leur gre, ils me declarerent soit fou, soit ivre. Les satellites durent alors avouer que non-seulement je n avais rien mange depuis la veille, mais que je n avais meme pas bu une tasse d eau fraiche. Mes mains avaienfc perdu leur forme, je baisais les menottes et la chaine qui me pendait au con, et tons ces limicrs de la justice chinoise disaient en plaisantant : // c est un magicien, il voudrait s echapper, il voudrait voler, mais il n y reussira point! // Apres cette scene voila que retentit un grand cri, repete par tous les satellites : c etait le mandarin qui sortait dc son appartement pour aller s asseoir sur son siege de juge dans la grande chambre. D abord on tira par sa chaine mon chretien, tandis que je restais dans la cour. II subit un interrogatoire long et minutieux; puis, on le mena dehors, et je fus introduit a mon tour, tire aussi par ma chaine. C etait pour la premiere fois que je voyais le mandarin sur son siege de juge. On me contraignit par la force a rester a genoux devant ce Pilate; il me demanda mon nom, mon pays, le motif pour lequel j etais venu, et me fit quelques autres questions seulement, parce qu il avait etc in forme de tout par mon compagnou. Mais comme le mandarin ne me comprenait pas bien, les satellites ajouterent : // Grand homme (c est la nom quails donnent au mandarin), nous sommes chetifs (ainsi doivent s appeler les inferieurs), nous avons saisi un grand papier, et nous ne savons ce que c est. // C etait la carte de surete mentionnee ci-dessus, que m avait envoye le digne consul de Prance. Ils Texhibent, Fouvrent et la remettent au mandarin. Celui-ci, les yeux ecarquilles, la lit et la relit attentivement plusieurs fois; puis, il reste immo bile comme une statue, en me regardant fixement sans proferer
une parole. II ordonna eusuite qu on m otat mes menottes et ma chaine, et qu on me rendit mes habillements. "Voulant, apres ce, examiner mon bagage, il me dit, a la vne de mes livres europeens : Connais-tu ces chiffres, et sais-tu lire ces chiffres? n Cette question est vraiment singuliere : je suis europeen et je ne connaitrais pas les lettres europeennes, et je ne saurais pas lire les livres europeens? // Apercevant ensuite les ornements sacres, le mandarin fut fort curieux de les regarder un a uii : il voulut que je rn en vetisse, ce que je fis promptement. (Test ainsi, ajoutai-je, que je monte a Fautel pour celebrer la sainte messe. / Quand j eus quitte les habits sacerdotaux, il m adrcssa quelques autres questions, a savoir, par exemple, si les autres Chretiens prennent aussi ces habits pour prier; combien d europerns il y a dans Tinterieur de la province, et depuis combien d^annees j y etais arrive. II finit par me congedier, presque d^une maniere bienveillante, en m^envoyant habiter avec mon chretien dans une hotellerie etant tons deux delivres de nos chaines, mais gardes par une bonne dizaine de satellites, et il ajouta qu il me ferail appeler de nouveau. Pendant mon sejour dans Thotellerie, c ; est-a-dire pendant trois jours, des chretiens venaient de tons les cotes; tous voulaient voir mes mains, mes poignets, mes bras, encore tout noircis; tons fondaient en larmes et tous parlaient hardiment; mais quand je montais au pretoire, je restais seul avec mon chretien. Et trois jours passes (c etait le 21 aout, le 17 de la septieme lune) le mandarin nous fit appeler au tribu nal. Quand nous y fumes arrives, il interrogea ainsi mon compngnon : D^ou est venu ce maitre, ou bien ou es-tu alle Finviter? // lleponse : // Je suis alle Tinviter dans la chretiente nommee Ma-fam-h/, n // Et le chef de cette chretiente, com ment s appelle-t-il? // // II s appelle Suen-siu. // Des que ce chretien sut que j avais etc pris, il se rendit aussi tot dans la ville imiquement pour me voir, et quand je montais avec mon compagnon au tribunal, il restait dans Fhotellerie pour garder nos effets. Mais le mandarin ordonna qu il fut sur-le-champ arrete et amene devant lui : c etait peu de besogne pour les satellites; car rhotellerie n etait pas tres-eloignee du tribunal, et ils connaissaient tres-bien Sucn-siu. Ils allerent done le prendre, et des qu il fut arrive chez le mandarin, il fut internee de la meme maniere. Mais comme ce chretien etait plus intelligent que le
premier, il repondit que j etais alle a sa chretiente de moimeme, sans avoir etc invite par personne; qu il savait que j etais venu. du cole du nord de la ville, mais qu il ignorait de quel lieu precis j etais parti pour me rendre en sa maison, et qu au moment ou j etais arrive, il se trouvait absent; et quant a ce dernier point, il disait vrai. Apres avoir interroge Irs deux chretiens, le mandarin me questionna a mon tour et dans les memes terraes. " Quant aux lieux ou aux pays ou j ai passe, repondis-je, sachez, Seigneur, que j ai parcouru la province de Xen-Si presque tout entiere. Es-tu alle, repliqua le mandarin dans le Tiim-iuen-fam (lieu ou est situe le seminaire , et ou furent faites des perquisitions)? Depuis quand et pourquoi faire? // Oui, j y suis alle, il n y a pas longtemps , pour visiter la maison de Dieu. //// Y a-t-il des chretiens dans les lieux de ma juridiction, et combien? // Mandarin, vous le savez aussi bien que jnoi; oui, il y a des chretiens, peufc-etre environ deux raille. // Bien, ajouta-t-il en forme de conclu sion, je sais parfaitement que les chretiens sont des sujets soumis, mais je n oserais regler une affaire qui est devenue si publique; maintenant je ne puis te retenir ici; je te conduirai chez le mandarin, mon propre chef, dans la capital e de la province, et c est lui, grand mandarin, qui decidera, si tu dois ou ne dois pas retourner ici ; nous nous en tiendrons done a sa decision. // " Soit, repris-je, je ne crains pas dialler chez le grand mandarin; mais je veux obtenir de vous justice d une chose. Je demande par quel motif vos satellites sont venus me prendre comme on prend les voleurs les plus infames? Par quel motif m ont-ils battus si fort, que je m en ressentirai pendant plusieurs mois? Par quel motif m a-t-on rnis des menottes (et ce disant je mon-trais mes poignets, mes mains, mes bras encore tout noircis)? Par quel motif m a-t-on mis la cliaine au cou, en me trainant jusqu ici, comme on (rainerait un chien rnort? Enfin, pour passer sous silence tant d autres outrages, pourquoi a-t-on battu la mere du chef du village, vieille femme de plus de quatre-vingts ans, en la blessant grievement au visage, et pourquoi, ce qui est plus fort, les satellites ont-ils dit et disent-ils, 6 mandarin, qu ils agissaient d apres vos ordres? // // Les satellites ont agi a leur facon, me repondit le chinois; mais ils seront punis (j ai su depuis de plusieurs chretiens qui tous ceux qui etaient venus
me prendre et dont le chef s appelle Kao-ceii-Kiam, furent re compenses par leur promotion ati grade de chef de satellites dans leur pretoire respectif). Je ne puis te rend re la liberte ici sans me compromettre, je dois te mf,ner devant le grand mandarin dans la capitale, et nous partirons demain. Cela dit, il me laissa plante dans la cour : les satellites s emparent de nous et
nous ramenent dans Phdtellerie de la meme maniere que nous en
etions venus. Le lendemain 22 aout, 18 e de la septieme June, nous fumes tous trois appeles de bonne heure an tribunal : tous mes effets y furent apportes et scelles, puis, sans nouvel interrogatoire, le mandarin ordonna que sous nos yeux on mit aux deux chretiens la chaine au cou et qu on les jetat dans un cha riot; a moi Fon me donna un carrosse (c est-a-dire une charrette, car les caresses chinois different peu de vehicules qui nous servent a transporter nos denrees) et Ton nous conduisit ainsi jusqu a Si-gan-fu, capitale de la province. J eus beau me plaindre au mandarin en disant : // Pourquoi mettez-vous de nouveau la chaine au cou de mes chretiens? De quel delit ont-ils ete convaincus, et pourquoi les menez-vous, ainsi que moi, a la capitale de la province? // J obtins de mon chinois une reponse tout-a-fait digne de lui : // Sont-ils tes sujels ou les miens? S^ils sont mes sujets, ne puis-je pas les traiter comme je Fentends? Ne sont-ils }&gt;as cFailleurs coupables de t avoir donne Thospitalite, a toi etranger? Us devront etre punis dans la capitale, pour Fexemple pu blic des autres. // Puis, il ecrivit aux quatre grands tribunaux une lettre relative a mon affaire. Le 23 aout, 19 de la septieme lune , a Fheure des Vepres , nous arrivames a la capitale. A peine etions-nous arrives au tribunal de Si-gan-fu, que le man dariii en fonclion, nomme Jlo, impatient de me voir, voulut a Finstant s ; asseoir sur -son siege de juge dans la grande salle, ou il etait entoure d^autres mandarins subalternes, et d uue foule de satellites, dans un appareil vraiment effrayant, tenant en main des fouets, des coutelas et d autres instruments du meme genre. PCS que nous fumes introduits , il me demanda d abord mes nom et prenom, que je lui donnai; puis il me dit : // D oii venez-vous maintenant? // // Je viens maintenant de la ville de Ciou-Zu, lepondis-je. // // Je ne te comprends pas; je le repete, d^oii viens-tu maintenant? // // Je viens, je le repete a mon tour,, de la ville dite Ciou-Zu. En ce moment les gref-
fiers m interrompirent et dirent au grand komme : // Mandarin, il est porteur d une lettre de son Cin-mm, ou consul (le grand komme le savait deja; car le mandarin de C/wu-zu-hien lui avait transmit une liste de tous mes effets , meme des moindres). Entendant cela^ je mets la main dans ma poche, j en tire mori passe-port, je Fouvre et je le donne au mandarin. II le lit et le relit en ricanant; puis, le rejeter comme un chiffon, se lever de son siege, et s en aller en proferant ces mots odieux fausse religion, fut Faffaire d un instant. Je restai a genoux avec mes deux cbretiens enchaines, tout etourdi par les cris que pousserent aussitot les satellites. Bientot ils nous entrainerent dans la pre miere conr, ou nous aliions etre en butte aux railleries de tous jusqu au coucher du soleil, quand tout-a-coup arrive un offieier qui nous dit que nous devons nous rendre devant un autre tri bunal de Ciam -gran-kien , distant d environ deux milles, mais dans Fenceinte des murs de la capitale Si-gan-fu. Tel etait Fordre du grand mandarin. Arrives la, bien entendu a pied, epuises par la faim, nous fumes menes dans la grande salle de justice, et il nous fallut y attendre jusqu a, nne heure du matin, parce que, disait-on, le mandarin Zao voulait nous voir; mais comme Fheure etait trop avancee, et que le mandarin etait occupe, nous n obtinmes pas alors audience. Je demandai a boire du the, hpisson tres-commune chez les Chinois , et 1 on m^en apporta. J^etais a boire, quand le chef des satellites de ce tri bunal me tire par le bras, en disant : // Viens avec moi ; // et en meme temps d autres entrainaient les deux chretiens. // Ou allons-nous? demand ai-je. // Dans un endroit meilleur que celui-ci, // repondit-on. Laissez-moi d^abord boire mon the " ajoutai-je. // Kon, cette tasse dont tu te sers pour boire, in ait re , est, trop petite et (Failleurs trop belle pour toi ; dans le lieu ou nous allons je t en donnerai une autre plus grande et plus commune, de sorte que si elle se casse, elle ne coiite guere. // Dans ce cas, me disais-je, nous n irons pas dans un endroit meilleur, mais bien dans un endroit pire. Mais il n y eut rien a faire, il fallut marcher, et nous traversames, moi et le chretien Si&i-sw, la premiere cour par laquelle nous etions entres, tandis que Fautre chretien (Pai-hoai] etait emmene du cote oppose. On nous introduisit dans une salle assez propre. Vraiment, me dis-je interieurernent^ cet endroit est meilleur,
mais une minute apres, j eus a me desabuser; car, quand on nous cut fait traverser deux petites cours obscures, on nous ouvrit une lourde porte en fer, et Ton nous jeta dans un tout petit antre obscur, le lieu le plus sale que j ai jamais vu. Je le regardai coinme le lieu destine aux condamnes a mort. A peine avions-nous mis le pied dans cette fosse, que voila trois ou quatre liommes qui y 6 talent detenus qui mettent les mains sur moi et m explorent des pieds a la tete. // Qu est-ce que vous faites? n leur dis-je. // Nous voyons, repondirent-ils // si tu n as pas sur toi des poisons, des poignards ou d autres armes prohibees, parce qu on ne peut introduire ici pas meme une aiguille ou une epingle. // i. Je n ai rien de tout ce que vous dites // repliquai-je. Mais qu est-ce que cette boite ronde? // // C est ma montre. // // Pourquoi faire? // // Pour savoir les heures. // Ici c"est inutile. / Eh bien ! que co soit inutile comme vous le elites. // II y avait a terre une pierre : je m y assieds , et le chretien pres de moi. Le gardien des prisonniers s approche et me dit : // Donnez cent sapeques. /&gt; " Pourquoi ! // Pour acheter de 1 huile; car c est ici une regie immuable que quiconque y vient pour la premiere fois doive acheter une livre entiere d huile; chacun ne doit ensuite contribuer a la depense que jusqu^a concurrence de dix snpeques. // Par bonheur nous avions deux mille sapeques ; car il fallait en outre que chaque prisonnier versat soir et matin cinq sapeques, et pourquoi? pour avoir le droit de satisfaire a ses besoins naturels, grands et petits. Or, pendant trois jours, mon compagnon et moi n avions pas use de ce droit. Xeanmoins il nous fallait donner cet argent par respect pour la regie imninable qui est etablie en ce lieu. Vers 10 heures du soir, je vois venir du dehors deux hommcs bien vetus avec des lanternes et des livres oii sont enregistres les noms de tous les prisonniers : ce sont des hommes eiivoyes par le mandarin pour ^inspection qui se fait tous les soirs et a la meme heure, Quand ils arrivent, les detenus doivent tous se tenir debout dans une petite cour, repondre present a Fappel de leur nom , puis rentrer dans leur taudis.Nous (mon compagnon et moi) ne connaissions pas cette formalite, nous continuames a rester assis sur la pierre, et ne repomlimes pas a Tappel. Un vigoureux coup de poing qui tomba sur la tete de Suen - Siu nous apprit a repondre a notre
tour present, pour rentrer ensuite en prison. Quand tons les de tenus ont passe la revue, les inspecteurs se retirent, et si 1 on a debourse depuis le premier jour cle ^incarceration huit ou dix mille sapeques, on pent passer la nuit dans la cour ; si 1 on n a pu depenser taut d argent, il n y a pas moyen de ne pas rester enferme dans cet horrible bouge, et nous n en avions pas tant a depenser! Les inspecteurs partis, je priai et suppliai a differentes reprises les geoliers de me permeitre aussi de dormir dans la cour, que quant a 1 argent qui me manquait alors, ils pouvaient etre surs que je le leur donnerais dans deux ou trois jours, et en gage de ma parole, je leur offris ma moiitre et raes lunettes. C etait parler a des murs ; bien plus, par surcroit de cruaute, ils nous forcerent, le fouet a la main, dialler nous etendre a 1* angle du bouge. Enfm, apres une longue negociation , en payant sur-le-champ quinze cents sapeques par nuit (nous en eumes dix a passer dans ce lieu horrible et infect) il me fut accorde de mettre la tete pres de la porte ou je pouvais jusqu a un c rtain point respirer quelques bouffees d air par une fissure. J avais pour chevet mes souliers, pour matelas la terre nue , qui est d autant plus humide qu on ne permet point la dedans un pavement en briques. De nuit, la porte etait fermee au-dehors avec une chaine; au-dedans derriere la porte on avait place pres de moi deux grands vases pour les besoms naturels. En cette annee 1856, les nombreuses perquisitions faites de toutes parts avaient amene en ce lieu plus de quarante detenus , sans compter plus de vingt personnes arretees pour delits ou pour dettes. La chaleur etait encore excessive (on efcait au mois d aout) et nous etions suces jusqu^au sang par des punaises et toutes sortes de vermines , par d innombrables et insolents cousins, meme par des scorpions, qui ne sont pas du tout rnres, et que les aimables Chinois ne vouaient pas laisser tuer; mais la ]&gt;lus grande de mes peines etait de voir, meme de jour, tons ces gens entierement nus , et je ne pouvais tourner mes regards ni a droite ni a gauche sans voir des horreurs. // Seigneur, disais-je, j accepte de vos mains ce chatiment; que ces peines comptent en expiation de mes peches, et qu^elles vaillent pour le purgatoire qu il me faudrait faire dans Tautre vie en punition de mes crimes ! // Le lendemain vers 10 heures du matin , voila qu j arrive, un livre en main , le geolier (il a aiissi la liste avec les
noms des detenus). II se met a jouer aux cartes avec les autres et supposant que je ne connaissais pas ^alphabet chinois, il de pose son livre pres de moi sur la pierre ou j etais assis. Le voyant fort occupe, je profite de Poccasion , pour prendre furtivement le livre. Je Fouvre, et j y trouve raon nom consigne, avec une note portant que j avals ete amene comme voleur et comme propagateur d une fausse religion , par le mandarin de la ville de Cliou-zu. S apercevant de 1 affaire, le geolier reprend son livre et me demande si je connais les caracteres chinois. // Trespeu, /&gt; repondis-je. // Voyez, les noms de tous ces braves gens sont enregistres dans ce livre; mais le votre ne Test pas encore, // repliqua mon homme en souriant. Je souris a mon tour. //Yous faites la, lui dis-je, un gros mensonge. // Dans la soiree du deuxieme jour, aussi avec 1 intervention d uu gardien , qui me semblait humain, je priai de nouveau le principal geolier de me laisser dormir dans la cour, a la condition de lui remettre egalement dix mille sapeques. A cette proposition, il repondit nettement en presence de tous, que quand meme je lui en donnerais le double, il ne me laisserait jamais coucher hors de cette piece, attendu que tel etait Fordre du mandarin de Si-gan-fu, de peur que je ne m envolasse; qu il ne me donnerait jamais non plus d eau fraiche a boire, parce que inoyennant des artifices magiques je pouvais disparaitre; et que pour cela ineme tous les satellites de ce tribunal exerceraient une surveil lance tres-rigoureuse, surtout la nuit; ce qui fut execute ponctuellement pendant tout le temps de ma captivite. Le troisieme jour de notre incarceration le mandarin Zao , de Ciam-gan-hien, jugea a propos de nous appeler, et nous fumes interroges tous les trois. On me demanda a moi si j etais vraiment europeen , a quelle distance 1 Europe se trouvait de la Chine , si j etais venu par terre ou par mer, combien d argent m avait coute un aussi long voyage, si je savais m habituer a la nourriture des Chinois, si 1 .Europe est comparativement plus riche que la Chine, si Fon trouve en Europe tous les produits que fournit la Chine , si j avais encore mes parents, et quelques autres details honnetes. Ce mandarin me fit bon accueil, peut-etre parce que , comme me Font dit des chretiens, il est de la province de Kan-Siii, ou sa maison est situee vis-a-vis de celle des notres ; il avait done appris des son enfance le sens de ces mots etre chreiien ; malheu-
reusement il ne dependait pas de lui, de nous changer de lieu , et en consequence, nous fumes reconduits dans le merae purgatoire.
Le 29 du mois, jour dedie a S* Jean-Baptiste (le 25 de la septieme lune), j invoquai fermemenfc ce grand saint, et je fus exauce. En effet, nous fumes vers micli appeles par le mandarin de Si-gan-fu, de la meme maniere toutefois que sont appeles
ceux qui doivent etre condamnes ou a la mort ou a Texil. Arri-
ves, nous dumes attendre tres-longtemps, jusqu a ce qu enfin le grand homme fut visible. Le mandarin de Si-gan-fu convoqua pour ce jour un de ses collegues, nomme Uam et se fit assister, en outre, de deux autres mandarins subalternes, avec lesquels il nous fit subir un long interrogatoire. On appela d abord le Pai-hoai, puis le Suan-Siu , et enfin je fus moi-meme introduit. Yoici mon interrogatoire : // Comment t appelles-tu? // // Je ni appelle Fam //// D ou es-tu? // // Je suis Europeen. // // De quel rojaume? // // Da royaume de France (je devais parler ainsi conformement a la carte de surete que m avait envoyee le consul de France susnomme , rExcellentissime Mgr Montigny; cette piece avait deja ete lue et relue par tous les mandarins, et si j avais parle autrement, on m aurait deja coupe la tete sans taut de ceremonies, comme on a pu le voir, avant et apres, dans des circonstances analogues) // // Es-tu venu
de toi-meine, ou as-tu ete envoye et par qui? // " J^ai ete,
de mon gre, envoye. par mes superieurs // // Par quel motif?
n Pour propa^er la religion chretienne. // // Quel avail-
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mois es-tu arrive a Sang-hai? // // Je suis parti en 1856, dans cette meme ,26 e annee de Fao-cuam, et je crois que je suis ar rive a Sang-hai, pendant la 5 e ou 6 e lune (on vonlut alors savoir pourquoi les Europeens comptent les annees de cette maniere , et rion par dynasties, comme les Chinois). " Combien de mois de voyage t a-t-il fallu pour venir de Sang-hai jusqu ici, et par quels lieux as-tu passe? // // Je crois y avoir employe pres de deux rnois; quant aux lieux par lesquels j ai passe, je 1 ignore; car je ne savais pas a cette epoque dire un seul mot en chinois. / / Et comment se fait-il que tu saches maintenant parler si bien chinois? // Parce que j ai beauconp etudie. n / Mais si tu ne savais point alors dire un seul mot en chinois, comment savais-tu qu il y eut des chretiens dans cette province, et qui est-ce qui t a servi de guide ? // // Quoique je ne susse point alors parler chinois, il y avait a Sang-hai d autres Europeens qui connaissent parfaitemeut votre langue. Meme en Europe je savais qu il y a dans cette province des adorateurs du Dieu vivant et ce soiit les chretiens chinois qui in ont servi de guide. // // Combien d Europeens compte-t-cn maintenant a Sang-hai, et combien de chretiens dans cette pro vince? // // Je ne sais pas au juste combien il y a d Europeens a Sang-hai, mais je sais qti il y en a un tres-grand nombre , et de toutes les nations. Dans cette province je crois qu il y a vingt-cinq mille chretiens environ. // // Yous Europeens, vous etes tons chretiens; mais n y a-t-il point (Tautres religions en Europe? // // Non, il n y a point en Europe d adorateurs du diable, tous y adorent un seul Dieu , et il n y a point d autre religion que le christianisme. // // Mais combien de royaumes y a-t-il en Europe, et chaque royaume est-il aussi grand qu une de nos provinces? n Je citai en italien les noms de plusieurs royaumes, et comme mes juges ne comprenaient pas bien ce que je disais, ils se mirent tous a rire , et j ajoutai : // Je n ai point parcouru toutes les dix-huit provinces de la Chine , je ne puis done vous faire une reponse positive. // Mais depuis les sept ou huit annees que tu es arrive en cette province, ou as-tu ete ? // // Des mon arrivee , je me suis rendu directement a Fom-ziam-fu; je suis ensuite alle dans toutes les autres villes soumises a Fu, et il y a pres d un an que je me trouve dans le Ckou-zu-kiem. // N es-tu pas alle dans le Tum-iuen-fam ?
S est-il ecoule beaucoup de temps depuis lors? Pourquoi faire? Et combien (ajouta en riant Finterrogateur ) etaient ceux qui ^etaient prepares a une revolution? II est vrai que j y suis alle, il y a un an , pour visitor la maison de Dieu , vous savez aussi bien que moi qu il n y avait et qu il n y a point la de revolutionnaires, mais seulement des Chretiens, des meilleurs de vos sujets , et une vingtaine de jeunes etudiants dont Feducation est toute gratuite. // Mais le chef de cette rna\fgty es t-il aussi europeen, et comment s appelle-t-il ? (Mgr le Vicaire Apostolique avait eu la precaution dans ces temps de troubles de faire venir du Ham-cium-fu, le E. P. Gam , chinois de la pro vince du Xau-Si, et le destinait au seminaire comme chef de maison , apres avoir change son nom et lui avoir donne les in structions neeessaircs; et comme ce Pere est d une grande cor^ pulence on ne se douta de rien). // - Le chef de cette maison est non point un Europeen, mais un Chinois de la province du Xan-Si; je vous ai dit et je repete mille fois qu ici, a Si-gan-fu, je suis le seul Europeen; comment s appelle ce chef, je ne le sais pas au juste, parce que, quand je suis arrive chez luiftjj venait de s en retourner dans sou pays pour motif de saute , ne kissant que quelques domestiques a la garde de la maison, lesquels ne surent point me dormer des renscignements precis^-gg-jr Et combien d eglises avez-vous dans toute la province? . jOT - // Je ne le sais pas au juste, si vous entendez jpler d eglises publiques. Comment ne sais-tu pas que vous avez ici, a Si-gm-fu une eglise sur la place dite Tam-fam-Kie, et comment n ; es-tu pas venu d autres fois encore a Si-gan-fu .? Mamtenant que vous le dite?, je le sais, et c est la seconde fois que je viens ici. // Mais comment es-tu venu d Europe jusqu a Sang-hai, et en combien de mois? Je suis venu sur un bateau a vapeur anglais, et suis arrive a Sang-hai en moins de deux mois. A ce^ mot anglais les Chinois fremirent comme s ils avaient entcndu nommer le (liable ; Finterrogateur se hata done de reprendre : // La France ou FAnglet^rrejji^ueJte^x^ 8 deux nations la plus grande et la plus ^JS^fa^g^ MfSf^* 1 une et Fautre grandes et tres-puissai (en ft&fo sMtx^Jvoitf) que les Europeens // As-tu encore tcs parents? " &lt;c%[dQi|Vl4 jii ma mere avait deja &gt;paflB*tfeMte autre vie; je ne sais si mou pere
est encore vivant; car il y a tres-longtemps que je n ai recu de ses nouvelles. Ta mere est-elle allee en paradis? // 41re. -0. ;* Ainsi tu es parti Tun 26 de Sai;cj~/ud } et, tu la meme annee a Si-gan-fu? n Oui.
ce que tu dis ne s accorde pas : tu dis que tu ts &6 et ton passe-port est date de Fan 30; comment II est vrai, tres-vrai que je suis arrive en , mais je suis arrive sans passe-port, et c est en Tan 30, comme vous Ic VOVPZ, que j en ai recu un de mon consul residant a Sang-hai. // Par Fentremise d autres Europeans, &lt;*u par Fentremise de Chinois? // On chercliait toujours a ra embrouiller, aim de savoir s il n j y avait pas d autrus Europeens dans Finterieur de la province. En consequence je repondis ;&lt;# les Europeens ne viennent pas a Si-yan-fu; ce sont des cliretiens chinois , inarchands a Sang-hai , qui in* out apporte mon passe-port. // Ton consul sait done que tu te trouves dans cette province? Oui, il le sait. // Et ces marchands , comment s appellent-ils? // Le mandarin voulait continuer t\ rn interroger ; mais par la maniere dont je lui repondis que je ne le savais pas, il comprit qu ; il m avait suffisanirnent ennuye; il dit done aux assistants : // Tous voyez quelles fortes mains il a sans avoir de longs ongles; il a certainement Thribitude de manier des armes. // Je repondis aussitot : // Ce sont les menottes que m ont mises les satellites de Chou-zi-hien qui out grossi mes mains, " et je dis les mauvais traitements que j avais subis; // je ne porte pas les ongles longs, parce qu^il n y a que les betes feroces qui aient besoin de ces instruments pour cliasser leur proie; en fait d^exercice, je ne sais que manier des livres et prier. Je demande justice des mauvais traitements dont j ai etc Fobjet. // // Mais ne devais-tu pas penetrer dans Fintericur de FEmpire? // // Que je dusse ou ne dusse pas, peu irnporte; maintenant je suis ici ; eh bien ! suis-je ou ne suis-je pas coupable de quelque delit? Si je suis coupable, je ne refuse pas It; cliatimei^i-je ^he le snis pas, pourquoi taut d outragcs? Pourquol at-je ^^fe^ttU par les satellites de Chou-zu-Ueu? Pourquoi, des mon arrived fr8i-yan~fn , ai-je etc cnferme dans cette immonde prison? M acceptez-vous ou ne nFacceptez-vous pas ici, moi Euro}H nrr Si vous ne m acnpU/ pas, ivcondiiisez-inni pn&gt;: de mon consul u Sang-hai, et je vous remercierai. Le mandarin
m ecoutaifc attentivement, puis il repetait : // Mais tu n avais qu a, ne pas venir, tu n avais qu a ne pas venir! // Et il me con ge diait en me disant de m en retourner devant le tribunal de Giam-gan-kien. Deja les satellites voulaient m entrainer avec des clametirs effroyables; mais leur opposant une honnete resistance, je m echappai de leur.s mains : J ; ai encore, leur dis-je, a parler au mandarin &lt;/, et celui-ei y consentit. Je lui dfe JilSia^ ^ Man darin, je ne retournerai certainement pas dans ce bideux taudis; c est le lieu destine aux scelerats, aux iniames, a la bonne heure, mais il n est pas fait pour moi. Je n ai pas souffert dans toute ma vie ce que j ai souffert la dedans en ces quelques jours, // quel crime ai-je commis pour qu on m enfenne dans cette fosse? Faites de moi ce qu il vous plaira; mais jamais je n y rentrerai. // Aliens, on te donnera un asile meilleur et plus propre. 1 // II fallut obeir a ce decret supreme. Quand je fus sorti , on appela une seconde fois le Suen-Sin; il avait recu quinze soufflets pour avoir refuse de dire d ou j etais parti pour me rendre dans sa famille; j avais plus de mille fois recommande a mes deux chretiens de ne nommer ni d autres personnes ni d autres lieux ; de declarer quails n^etaient que de simples laboureurs ne sachant rien de plus, et de rejeter sur moi toute responsabilite. Lors done que Suen-Siu f ut de nouveau devant le mandarin, ce grand Tiomme, malicieux comme ils le sont tous, lui posa les questions suivantes : // Tu le vois, ton maitre a deja indique tous les lieux qu il a parcourus, et il a egalement indique celui d ou il est parti pour se rendre chez toi. Maintenant je veux savoir si tes repouses concorderont avec les siennes : dis-moi d ; ou il est venu. // &gt;/ Je~ne le sais pas, il est venu de lui-meme sans etre invite. A cette reponse, on lui donna encore une dizaine de soufflets. Comment! ton maitre Fa dit, et tu ne veux pas le repeter ! Sache que si tu t obstines a ne pas repondre avec franchise aux questions qui te sont adressees, nous avons en reserve de plus grands chatiments. // Alors le credule Snen-Sm croyant que j avais reellement tout dit, se met a nommer une autre mission, celle de Su-zw-fn. // Et comment s appelle le chef de ce lieu? // - n II t appelle Lieu- kin- ho ei. // Bien, c est tout ce que je -reux- savoir; retire-toi. i/ QuantJ jf ifjdndiretien fut revenu pres de moi je lui demandai sur quoi Tavait encore interroge le man darin? Mais les satellites Tempecherent de me repondre. A peine
un quart d heure s etait-il ecoule, qu un ordre du mandarin ar rive pour nous faire concluire au tribunal de Ciam-gan~hien. A notre retour, Sien-Sm put me raconter le long du chemin tout ce qui s etait passe. - Le stupide hoinme que tu es! // lui dis-je. Pourquoi nommer d autres lieux et d autres personnes?
" Le mandarin, 6 Pere, m a dit que vous n avez rien cache.
// Soit, tu t es laisse tromper; maintenant il s agit de remedier au mal en avisant Lieu-Kin-hoei de se tenir sur ses gardes. Heureusement un chretien vint le jour meme et nous pumes lui dire d envoyer aussitot avertir Lieu-Km-lioei de se cacher, parce que les satellites iraient certainement Farreter. Us alierent en effet, mais sans parvenir a, decouvrir celui qu ils cherchaient. Ces chretiens durent donner un peu d argent a ces homines, qui sorit d une espece telle que s ils voient ou recoivent de 1 argent, ils font paraitre au mandarin blanc ce qui est noir. Au 2 septembre, le 29 de la septieme lune, je suis appele , moi seul, par le geolier a sortir, et le chef des satellites me mene avec d autres subalternes dans le deuxieme vestibule du tribunal, vis-a-vis de la grande salle de justice, au fond d une piece tres-malpropre, tout enfumee, avec un lambris en papier tout dechire et en loques , piece ou Feau penetre de toutes parts , quaud le temps est mauvais. Yoici, me disent les satellites, une piece autrefois habitee par Fecrivain ou maitre , et que le premier mandarin nous a prescrit de te ceder. // // Comment ! On me donne cette charnbre toute noire et presque en ruine , tandis que le mandarin a ordonne qu on m assignat un lieu propre et convenable? / // Ou cette chambre, reprirent les bourreaux en me maudissant a mi-voix, ou la premiere prison ! // Eh bien ! plutot celle-ci, et j y retournai. Les satellites appelerent ensuite les deux chretiens et les conduisirent dans la chambre que je refusals, les engageant a me persuader de Taccepter, attendu que tel etait et non autre Fordre du mandarin. Je me rendis aux prieres des deux chretiens, croyant qu ainsi ils ne seraient pas separes de moi; mais quand je rentrai dans cette chambre, je trouvai que les deux chretiens avaient etc ramenes dans leur premier gite. ; nr- Ou sont mes deux compagnons? // demandai-je aussitot. // Ils sont retournes en prison. // " Sachez que si je dois rester ici, je veux absolument qu ils soient avec rnoi; car autrement je ne puis savoir comment on
les traite; d ailleurs j ai besoin de leurs services; en fin, outre nos prieres particulieres , nous chretiens en avons qu on doit reciter en commun; c est pourquoi je veux absolument avoir ces deux chretiens pres de moi. // // We doute pas qu ils ne soient bien traites, et les satellites sont ici nombreux; nous pourrons done te servir dans tons tes besoins veux pas de vous, mais de mes chretiens. //arrr du mandarin est que cette cbambre te soit donnee a toi seul, sans parler des deux autres. // Je n en sais pas si long; je veux les avoir ici, et voila tout. // En consequence, les sa tellites allerent voir le mandarin, et Ton permit aux deux chre tiens de rester avec moi. On chargea de nous garder deux satellites qui ne nous quittaient ni de jour ni de nuit et restaient constamment avec nous dans la meme piece. Cependant, bien qu extremement petite, elle etait divisee par une cloison legere en deux parties. Us continuerent a y rester, meme apres le depart des deux chretiens, pendant les seize mois que dura ma detention, de peur, peut-etre, que je ne prisse la fuite; mais on les remplacait frequ eminent. D ailleurs les chefs des satellites aussi bien que les subalternes entendaient retenir en prison les deux chretiens, meme lorsqu ils ne pourraient plus me retenir, par le seul motif d obtenir de P argent, comme ils 1 avouerent ensuite franchement, en appelant imbecile et inca pable de mener une affaire le mandarin qui nous tirait de pri son. Nous y etions encore, quand le 16 septembre, 14 de la huitierne lune, nous dumes etre temoins, non sans grand peur, d un grand et funeste evenement. On avait, trois jours auparavant, pris cinq ou six soldats turcs, prevenus d avoir commis, durant une representation nocturne, des crimes qu il ne convient pas de designer ici, et ils etaient detenus dans le lieu d oii nous etions sortis. Or, le 16 de bonne heure, dix ou douze turcs, aussi militaires, envahissent le tribunal a main armee et parviennent a delivrer leurs compagnons^ljl^ satellites, aqui etaient tres-nombreux, essayerent de resister; maie les turcs, remplacant le nombre par Faudace , ne reculaient pas. On en vient 1( au3^[ mains; plusieurs satellites succombent, le tumulte augmente, et le bruit arrive jusqu aux ; pj^jllsffciteinwindarin . II sort et ordonne d un ton imperieux qu on ferine les portos du tribunal;, mais au meme moment tous les autres soldats turcs
survierment au noinbre de 500; ils jettent bas la premiere grand porte ferree et s introduisent dans le grand preau ; ils battent sans pitie les pauvres satellites qui fuient, ceux-ci d un ijBol&Xcenx-la d un autre; on se pousse, on se culbute, la con fusion est au coinble. A cette vue le mandarin tout tremblant gagne le liaut de 1 edifice, et de la par des bonnes paroles et des manieres conciliantes il finit par reussir a ernpecher un vrai carnage : on disait que si ce mandarin avait etc moins indul gent, les choses auraient pris ce jour la une tres-mauvaise iournure. Gependant on avait deja repanclu dans la ville le bruit que les rebelles de Quan-Si etaient entres a Sl-gan-fu par la porte occidentale, et qu ils avaient tue le mandarin de Ciamyan. On voyait dans les rues courir au galop des cavaliers pour porter Favis de fermer bien vite , bien vite , les quatre portes de la ville ; tons les grands tribunaux furent egalement fermes; de tout ce jour la les marchands, persuades de 1 arritiiee des insurges de la province du Qua?2-Si , n oserent point ouvrir leurs boutiques,, et plusieurs centaines de femmes et de vieillards se jeterent dans les puits, suivant la coutume cliinoise, a cause de cette fausse rumeur. Quand la gabare eut cesse , les delinquants turcs furent deposes dans la prison des condamnes ; mais la crainte d une sedition plus serieuse forca les mandariris de les renvoyer ensuite chez eux sans les punir. Notre captivite durait deja depuis un mois, on etait done au 19 septembre , au 17 de la 8 e lime : vojant nies deux chretiens , beaucoup plus abattus qu a Tordinaire, se livrer de plus en plus a la tristesse et a la rnelancolie,, je tachai de les consoler de mon mieux ; j ? ajoutai ()U ; alin do soriir dc noire sihiaiion, ii nous S liudrait pivsiMiier au mandarin de ce tribunal une supplique qu il voulut bien remettre au grand mandarin de Si-gan-fu , puisque nous ne pouvions aller en personne trouver ce dernier; qu on representerait dans cette supplique quails etaient pauvres, qu ils avaient des parents avance"s en age et des enfants abandonnes cliez eux et encore \ncapables de quoi que ce Tut ; qu on prierait , en consequence , les aAAndarins de vouloir bien oterau plus tot leurs chaines et leinistli^oyieA v&uldfltSoteiiUes ; que quant a moi, on les prierait fife one faire rendre quelques onces d argents qui se trouvaient dlns"mes paquets, d atitarit plus qu on ne me donnait plus d manger ct que le tribunal de Cian-gan me refusait jusqu a une
tasse de the; puis, de me restituer mes vetements avec mes autres effets (car le fioid commencait a se faire sentir), ainsi que mon passe-port, et enfin qu on demanderait qu ils decidassent prompteraent ce qu ils voulaient faire de moi. La supplique fut redigee, et nous la presentames le jour meme. Le 22 septembre, le 20 de la huitieme lune, nous fiimes appeles tons les trois par le mandarin de Si-gan-fu;\e mandarin charge de nous interroger s appelait Mao : c etait, dans toute la force du mot, Phomme le plus mediant du monde ; tous , et les satellites eux-inemes , le consideraient comme tel. Je fus interroge le premier, et apres des questions analogues a celles que j avais subies le 29 aout, Mao ajouta celles-ci : // Comment s appelle au juste le frere aine que vous adorez? Et la femme qui a porte dans son sein son enfant pres des rivages de la mer, et que vous adorez egalement, comment s appelle-t-elle ? // // Je ne vous comprends pas, man darin, expliquez-vous plus clairement. // Or, apres qu il eut ecrit leurs noms sur un morceau de papier, je pas comprendre qu il voulait me parler de Jesus et de Marie, et je lui donnai quelques explications pour autant que le temps me le permettait. Le mandarin dit ensuite : // II y a ici dans la ville une rue dite rue de la Croix, et pour ne point fouler aux pieds la croix, vos chretiens ne passent jamais dans cette rue : cela n est-il point vrai? // Si les chretiens ne passent point dans cette rue, repondis-je, c est uniquement parce qu ils n y out pas af faire; autrement, je suis tres-sur qu ils y passeraient; les chre tiens adorent la sainte croix, et ils ne peuvent en fouler aux pieds le signe ou 1 image representative, non plus que la chose faite en forme de croix; il n en est pas de meme de la rue de la Croix. // Alors le mandarin m adressa des questions minutieuses sur le signe de notre redemption, et j y satisfis. II me demanda ensuite combien j avais d enfants, si ma femme etait restee en Europe ou a Sang-hai, et a combien de moribonds j avais arrache les yeux? Je lui fis connaitre que, professant le celibat , je n avais jamais eu , et que je n avais ni ne pouvais avoir une femme ; quant a la derniere demande, si injurieuse, j ajoutai : // Nous ministres de Dieu, nous n arrachons pas les yeux aux moribonds; mais nous exercons un acte de charite, moyennant lequel Dieu remet aux moribonds les peches commis par les cinq sens, et plut u Dieu qu il me fut permis d exercer
ici a Si-gan-fu cct acte, en votre presence; alors vous devriez abiurcr les faux preludes dont vous etes imbus? c 3)-^- // Mais
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u: suis que loi -viui 1 vous K-cit- Z vos tirireS , vous les recitez j
tons Ensemble, homines et femmes prlc-mele ct tous nus ;
peitx-tu nier que ce soit vnn^ // i, Si vous nvc&gt;/, a^iste aux
r f\ cu
es chretiens , comment pouvez-vous avancer une ca- ? tffluse ? Si vous n y avez pas assiste , allez vous
do votre sotte crrcur, soit vetu en mandarin, soit u la faveur d un deguisement, dans Teglise de la place T am-fam-Kie (je designais ce lieu , parce qu^on le connait dans tous les tribunaux , qui j out fait faire dans les annees precedentes des perquisitions reiterees); vraiment je m etonne de vous entendre m adresser de semblables questions. // Le mandarin continuait a m^interpeller sur le meme ton ; mais je ne lui repondis que par mon silence, et les satellites m entrainerent au-dehors. La, les satellites, les memes satellites, qui ne connaissent meme pas le sens du mot c/iastete, applauclirent beaucoup a la maniere dont j avais repondu a I interrogateur , et dirent aux assistants : // Mao-ldan-zu (c est ainsi qu ils appellent ce mauvais mandarin) pose a cet excellent maitre des questions saugrenues; mais le mait re a bien su le faire rougir! // On introduisit ensuite a la fois les deux chretiens, et Mao-kian-zu leur dit tout irrite : Assez de paroles! etes-vous ou n/etes vous pas disposes a Tapostasie? u Nous ne pouvons apostasier repondirent les chretiens. .- Pourquoi ne pouvez-vous pas renoncer a une religion fausse? I/Empcreur n a pas autorise dans cette province la fausse reli gion des Europeens. // Les chretiens repondirent : // La reli gion du Dieu du ciel n est pas fausse; nous ne pouvons apostasier; si 1 Empereur ne permet pas aux Europeens , il ne nous defend $Hs J A nous chinois de prier. // // Vous n etes pas encore prets maintenant? Eh bien ! je vous donne trois jours pour reflechir; pfensez-y serieusement, et retirez-vous. // La-dessus on nous reconduisit dans le meme taudis de Ciam-gan-hien, ou je me mis, ainsi que les jours suivants , a encournger mes compagnons : // N ayez pas pour, leur disais-je; car le mandarin ne dit tout cela que pour vous effrayer. 11 n a, pas de raison que vous couper la tete, ni pour vous exiler, et quand meme il vous arriverait d^etre cdndamnes a Texil, ne serait-cr: pas pour vous un veritable bonheur. Oh! plufc a Dieu que j y fusse condamne moi-me me! Mais
je IP repete, les mandarins de Sl-gan-fu n ont pas ce pouvoir ; en refusant d apostasier , vous recevrez tout an plus la bastonnade, et apres? Apres, on vons ramenera CnWVous. Kappelez-vous votre compatriote Li-xou-iu, qtii. il y a quelqucs
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8mre& f ne fut pas le moins du raonde tue, ni meme exile, pour n avoir point voulu apostasier clevant le tribunal de Si-cjan-fu , mais qu on se contenta, apres 1 avoir fouette, de renvoyer cM 1 lui; n ayez done pas peur. // Cela durait depuis trois jours: le
25 septembre, le 23 de la 8 e lune, on nous appela de nouveau
tons les trois; mais mes deux companions furent seuls interroges
-iTi .
par le meme mandarin Mao, et encore pousses a 1 apostasie par
de nouvelles incitations : Vous voyez, leur disait-il, que si vous ne renoncez pas a cetle fausse religion, vous devrez rester bien longtemps en prison ; vous ne pourrez revoir ni vos parenti , 9I m vos enfants, ni vos femmes ; vous aurez a subir de grands chatiments, et vous serez exiles comme Font etc tant d autres dans le cours des annees precedentes. Je vous dis tout cela dans votre interet; y avez-vous^bien reflechi? Etes-vous prets a renoncer a cette secte? // // Nous ne pouvons apostasier. // // Vous persistez a ne pas obeir? A r ous vous en repentirez; neanmoins je vous donne trois autres jours de temps pour y mieux penser, retirez-vous. // Les deux chretiens sortaient, quand les satellites dirent : Grand homme , le maitre de ces chretiens est clans le preau; ne faut-il pas qu^il entre? // ]\ T on , il ne doit pas entrer, et ne doit plus etre appele. Mes compagnons sortis, nous fumes reconduits dans le Ciam-gan. Les trois jours donnes par le mandarin etaient ecoules sans qu on les rappelat ; le quatrieme et le cinquieme jour se passerent de meme; enfin le 4 octobre, le 2 de la neuvieme lune, jour dedie au Saint Pa triarch e Francois d Assise, je les exhortais le matin a la Constance, en leur rappelant combien S fc Francois avait aime Jesus durant
quails surmonteraient ainsi fcoutes les suggestions diaboliques, et que quand meme ils auraient a souffrir^queft^Pcf 6^e pour leur amour, ils devraient s en estimer d autant plus heurcux : ^4m le coura-e de confesser Jesus en fac^^Pc^mmiWj yaHiMtiais-je u leur dire, quand tout ^M^M 1 ^ demande et on les mene au tribunal de Sl-gan-fu, ou ils Intent presents
oulez-vous ou ne voulez-vous pas apostasier? La seule chose uPijjp ...
i|ue j exige, c est quc vous passie/ sea- er bpis ari iinm* eu iorme
dc croix qu adorent les stupides Europeens: si vous le faites, t Y -11
nous vous reconnaitrous pour nos sujds; duns le eas contraire,
vous serez roues de coups de batorij puis menes, la chaine aux pieds, dans la, prison crimiueile, et de la envoyes en exil. Clioisissez.., jN ous ne pouvons commettre un si grand peche, .-* repondirent les deux Chretiens lout tremblants, en voyant Faffaire tourner si mal. // Vous ne pouvez pas? Eh bien! satellites, enchainez ces adeptes d une religion fausse , et donnez-leur Que leur dormer?... Helas ! les malheureux avaient deja Fun apres Fautre foule aux pieds... Quoi? ma plume se refuse a Fecrire... Us avaient foule aux pieds le signe de notre Redemp tion!.. Cela fait, le mandarin leur adressa en riant ces paroles : // Maintenant oui, vous appartenez a notre peuple; gardez-vous done, a Favenir, de suivre la fausse religion des etrangers ; nous avons la religion de Fo, de Lao-Kiun, et tant d autres entre lesquelles vous pouvez embrasser celle qu il vous plaira; .qu avezvous besoin d embrasser la religion des pays etrangers? D ailleurs, en supposant que vous vous attachiez a celle des Europeens , vous savez par experience , sans parler de celle qui vous est personnelle, que vous n y gagnerez rien, vous resterez toujours pauvres : songez mieux a Favenir, Le mandarin remplissait son role, en vrai ministre du demon. Maintenant, ajouta-t-il, faites moi connaitre les prieres que recitent les cliretiens quand ils sont reunis, hommes et femmes. // Alors les imbeciles, qui avaient si publiquement renie Jesus-Christ en foulant aux pieds la croix sainte , se mirent a reciter le Pater, VAve Maria, le Credo, et les dix cornmandements. // C est assez, c^est assez, / interrompt le mandarin. // Satellites, reconduisez done ces bons sujets it Clam-
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gan-Iuen; ^ veux qiFils soient bien traites, entendcz-vous ; je veux aussi qu ils ne revoient plus Feuropeen. En eiiet, on ne les ramena point pros de moi; mais ils ne furent rcnvoyes a leur propre mandarin (de Chou-zu-hien), qu apres qu ils eurcnt declare par ecrit qu ils n etaient plus cliretiens. Ils partirent du tribunal de Ciam-gau dans la matinee du 7 octobrc, le 5 de la neuvieme
lune , et me firent dire par un satellite qu ils retournaient chez eux a Hien, mais que n ayant pas une seule sapeque ils me demandaient quelque secours pour leur voyage. N ayant moimeme en ce moment pas un Hard, j eus le chagrin de ne pouvoir les satisfaire; mais je leur iis savoir par le meme intermediate que s ils etaient renvoyes officiellement, le mandarin pouvait les pourvoir de tout le necessaire, et meme d un chariot s ils le demandaient, en exposant quails ne pouvaienfc marcher a pied. Ils partirent done et marcherent a pied jusqu a leur propre tri bunal (de Chou-zu-hien); arrives la, ils furent de nouveau emprisonnes; ils ne furent entierement delivres de leurs chaines et rendus libres a leur famille qu apres avoir debourse chacun trois ou quatre mille sapeques. Tandis que les choses se passaient ainsi a Si-gan-fu, les chefs et les satellites subalternes de Chouzu-hien, soutenus par les agents immediats du mandarin, etaient devenus insolents au-dela de toute expression, et tourmentaient tous les pauvre k s chretiens habitant cette ville f on les voyait aller avec des chaines et des ordres supposes du mandarin , tantot dans une maison, tantot dans une autre , disant que le tribunal de Chou-zu avait depense une somme assez considerable a Si-gan-fu pour la cause du maitre (la mienne) et celle des deux chretiens, et qu il etait just-e de 1 en indemniser. Les pauvres et simples chretiens, admettant comme fondees ces preten tious, et craignant d etre traines au tribunal charges de chaines, ouvrirent tous ou presque tous leur bourse, donnant, qui trois, qui quatre mille sapeques. Ils se presentment enfin dans une famille, peut-etre la plus riche, surtout parce qu elle m avait, disaient-ils, donne Fhospitalite, a moi etranger et propagateur d une religion fausse. II est vrai que j ai couche dans cette famille, une seule fois que je passais par la, et certainement a Finsu des satellites. Le chef de cette famille soutcnait que, loin de m avoir donne Thospitalite, il ne me connaissait meme pas; mais les satellites, voulant de Fargent et pas le moins du monde des raisons, lui mettent la chaine au cou et le trainent, a travers la ville, dans une auberge, tout en declarant toujours qu ils le menent au tribunal. Quelques payens de ce village, nomme Chik m-ly, etaient disposes, comme amis de cette famille chretienne ( avec laquelle ils avaient ete auparavant brouilles ) u aller reprendre ou racheter leur ami en ville; mais sur le conseil que les
chefs leur donnerent de ne point provoquer de plus grands malheurs, ils s arreterent d autant plus facilement a ce dernier parti, que Ics Chinois sont naturellement ego istes. En attendant, notre chretien, pendant les hint ou dix jours qu il fut retenu dans cette auberge, dut depenser assez d argent pour les satellites, qui etaient aussi nombreux, que s ils avaient garde une prison, et il ne fut mis en liberte qu apres avoir lache trente ou quarante mille sapeques. Ces exactions se cominettaient par les agents du tribunal eux-rnemes; quand je quittai Si-gan-fu pour me rendre a Sung-kai, je demandai raison de ces procedes des satellites de Chou-zu-hien a Tegard de ces chretiens, et Ton me repondait que c } etaient la des coups imagines par les chretiens, et non des choses reellement arrivees.
Ici je veux rapporter un fait, qui montrera mieux encore jusqu ou les Chinois en general poussent la ruse pour tromper le prochain; et si des chretiens sont capables d agir ainsi, que ne feront pas des payens? Or, j avais a mon service un chretien de cette ville de CliGu-zu-liiQn ; il me semblait a moi, ainsi qu aux autres Europeens, etre un bon chretien ; mais telle n etait pas r opinion des autres chretiens chinois de Si-gan-fu. Aussi me dirent-ils plusieurs fois : // Pere , renvoyez cet homme, ce n est pas un bon chretien; il ne merite guere votre confiance, vous vous en repentirez, soyez-en sur. II y a un autre jeune homme qui pourrait vous servir, tant que vous serez retenu ici. En consequence , comme presque tons les chretiens de Si-gan-f/t, etaient mecon tents, apres tant d observations reiterees , que je continuasse a garder cet homme, je dus pour le bien et en quelque sorte malgre moi le coiigedier, en lui disant que si un jour, n importe quand, je devais retourner a Sang-hai, je le rappellerais, parce que je le voulais pour compagnon de voyage; mais que pour le moment je n avais plus besoin de ses services; et la-dessus je le congediai en lui payant son salaire.
Un mois environ s etait ecoule, quand je le vis revenir, accompagne d un inconnu, qui d:t actuellement etre en service au seminaire ; ce pretendu messager m apportait mille compliments et me remit une lettre de Mgr ecrite en chinois, il me disait qu etant gene par un rnal de reins continue!, il ne pouvait m ecrire, mais qu il se servait de la plume de tel catechiste; qu il me chargeait d acheter pour douze mille sapeques d excelleut
poisson, pour offrir de la moitie un present au mandarin de Hien, dans la juridiction duquel etait le seminaire en reconnais sance du bien qu il avait fait a cet etablissement, par ses paroles i t par ses actes, au temps des perquisitions; et pour donner Fautre moitie au seminaire; de demander Fargent a tel chretien de Si-gan-fu. II m exhortait ensuite a prendre patience, :en fixant souvent mes regards sur le Crucifix, a avoir confiance, a remettre toutes mes affaires entre les mains du Seigneur; il Jmei/disaijt que, grace a Dieu, le seminaire marchait tres-bien et me faisait les compliments de tel et tel Fere. Cette lettre ne paraissait suspecte sous aucun rapport; je dis done au messager : // ; Yas avec cette lettre chez ce chretien Kin-pen- tu, dont parle .Mon-seigneur (Beni soit ce Kin, mon excellent bienfaiteur, que je ne saurais jarnais oublier!) et fais tout ce qu il te dira, Ce marchand chretien, voyant que la lettre de Monseigneur avait ete deja ouverte et lue par moi, donne aussitot au messager les douze mille sapeques, retient la lettre en gage et le congedie : le fripon n en demandait pas davantage. Quelques jours apres, Mgr charge un de ses catechistes, notre agent dans la capitale, de terminer quelques affaires pour le seminaire, et aussi de venir me voir. Lorsqu il alia chez Kin-pen-tu, notre marchand chretien, on ne jnanqua pas de lui demander si Mgr et les autres avaient ete contents des poissons qui avaient ete achetes. Quels poissons? reprend notre agent. Les poissons qu on m ; a fait acheter, repond Fautre. i&soa/ Moi , je ne sais rien! // - Comment! voici la lettre de Monseigneur ! // On finit par reconnaitre la fourberie du voleur; Fagent et le marchand vinrent ensuite chez moi en riant : " Ah! ce fripon, ce mauvais chretien a bien joue son tour, disaient-ils, et le marchand ajoutait : // Maintenant je comprends par qui ont ete voles mes vetements de soie que je ne trouve plus. Ce qui est fait est fait : post faotmn nullum consiliumusp jghrlO-awgaL sb ginsas /lnoo gfjiinfi^B L escroc emerite avait u pein^.ce^u de Kinyen-tu les douze milie sapeques, qu il avait joue des jambes:et s otait mjs a parcourir tout le Fam- Siam-ftc , ou j avais donne une mission : il faisait des quetes et trompailnd^trQSJ^fi^engpteuiMuinpW mi les femmes. II avait aussi compose une;}fitfci[en en ;diipi$&lt; portant .au bas quatre traits faits au pinceau, comine 4gna^re de mon uom. II disait que la lettre avait ete. tcritc en chinou-, d abord,
parce &gt; que si elle avait ete ecrite dans une langue europeenne, per son ne n5au rait pu la eomprendre; secondement, dans la crainte qu elle ne fut tombee entre les mains des gens du tribunal; que j avais besom de vivres et de vetements , parce que Mgr ne voulait plus s occuper de moi; que par consequent, si les chretiens ne voulaient pas entendre dire que j etais mort de faiin ou de froid, ils devaient se hater de secourir leur ancieu ^asteiir.?: Cliacian peut concevoir quelles sommes il avait recneillies dans cette pretendue quete. II aura certainement assou d argent pour fumer de Topium pendant plusieurs annees, s i! ne le dcpense pas a satisfaire d autres vices : c est un fameux fumeur d opium. Mais a la fin le Seigneur ne permettant plus que ce foiirbe grugeat encore d autres chretiens, il fut decouvert, et il dut, de force nmterielle, cesser ses quetes; car on lui administra sans pitie une rude bastonnade.
Quand, sachant tout ce qui s etait passe, je fus reste seul avec les deux satellites qui me gardaient, un chretien de Sigan-fu } nomme Tarn-Sin, vint me servir pendant que.lques jours. C ; etait un venerable vieillard, qui, dans la derniere persecution,, avait ete, apres tant de mauvais traitements, exile avec d autres chretiens dans la Tartarie occidentale. Plus tard, en 1850, ii je ne me trompe , il fut gracie avec quelques autres , parce qu ; apres la guerre qui eclata entre les Turcs et les Tartares, ces Chretiens exiles se trouverent sur le territoire des Tartares vainqueurs. J avais une lecon de lecture continuelle, quand en le regardant, je dechiffrais plus ou moins nettement sur sa joue le mot chretieii en trois caractercs chinois graves a force de
coups d^aiguille, outrage qu on lui avait inflige au moment de son exil. (Dnrant mon sejour pres du tribunal de Si~gan-fu, j ai vu plus d une fois comment on grave ainsi des caracteres sur le visage des criminels). J eus aussi la consolation d entretenir d autres confesseurs de Jesus-Christ qui portaient les memes empreintes, plusieurs fois, mais assez rarement; car, quand ils venaicnt, ils venaient en cachette, comme tons les autres chretieu&^awig e^ref connus comme tels; les satellites rnes gardiens etaient loin de ne pas etrc contents, attendu qu ils recevaient des sapeques en recompense du the qu ils me passaient, et si huit "^MieM^j^Ujfgf^^eonlaient sans que personne vint, ils me disaient -. " Comment n y a-t-il pas des etrangers qui viennent vous voir, 6
maitre? II y a encore dans la ville de Si-gnn-fu , clicz line famille tartare, une veuve tres-pieuse, de la province de Ilu-pe, nominee Lieu et exilee durant la menie persecution. J avais connu cette sainte femme les annees precedentes dans la mission de Si-gan-fu. Quoiqu elle cut ete exilee comme cliretienne, elle sut si bien des le principe par sa belle et sainte conduite se concilier Faffection de toute cette famille tartare , que jamais on ne Fempecha de pratiquer tous ses actes de religion; elle pouvait, au contraire, aller ou elle voulait, parce qu elle tint lieu de nourrice aux petits enfants de la maison. On ne saurait vraiment trop loner cette femme forte, qu on voit , avec Fagrement de notre Vicaire Apostolique, dont elle recoit des remedes gratuits , se transporter dans Forphelinat public et en d autres lieux comme medecin, baptiser les enfants des gentils en danger de mort , et procurer ainsi chaque annee a des centaines d ames la gloire eternelle du Paradis, sans que les payens s en montrent le moins du monde contraries ; au contraire , d apres ce que j ai appris, bien des families savent que cette femme fait la baptiseuse, et si leurs enfants tombent malades, elles Fenvoient aussitofc guerir, en la priant de vouloir bien aller les baptiser, dans Fespoir qu ils pourront par la reception du bapteme obtenir la guerison de la maladie corporelle. Or cette sainte femme me fit dire qu elle voulait absolument venir au tribunal pour me voir; mais je ne le lui permis jamais, de peur de donner occasion aux satellites payens de dire des sottises, dans les circonstances faclieuses et critiques ou nous nous trouvions; je lui representais d ailleurs que ce n etait point necessaire et que le Seigneur lui tiendrait compte de ses bonnes intentions en lui accordant d autres consolations. Pres d un mois s etait passe, quand un soir je vois tout coup devant moi, tout honteux, tout humilie, Fapostat Pai-hoai qui me rapporte en detail tout ce que je viens de raconter; je lui fais les reprimandes qu il merite, je lui reproche vivement d avoir si froidement foule aux pieds le signe de sa Redemption, avant meme d ; avoir recu un soufflet. Pai-koai continua a venir me voir plusieurs fois ; mais Fautre apostat (Suen-Siu} se conforma exactement a Fordre que le mandarin Mao lui avait intime de ne plus mettre le pied devant moi. On etait au mois de novembre et le froid se faisait de plus en plus sentir sans qu on me rendit mes habillements et ines autres effets. Je fus done force de les
reclamer de nouveau , et cette fois j obtins la restitution au moins de mes vetements d hiver, de quelques onces d argent, de mon passe-port , et de rien de plus : tous mes autres effets. furent reteims au depot du tribunal. Quelques jours aprcs j( presentai une nouvelle supplique par laquelle j exposais que les quelques onces d ; argent qui m avaient etc restituees etaient cleja
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depensees, parce que j avais du payer des dettes contractees an
tribunal meme; que je priais en consequence le mandarin soit de,
me fournir les vivres necessaires , soit de me donner une somme
d argent moyennant laquelle je pourvoirais moi-meme a tout. De
3 k prime abord il fit semblant de ne point meme me connaitre, en
me demandant qui j etais? // Je suis Feuropeen retenu. //
,A.Que veux-tu? /. // Je prie le mandarin de lire ma suppli-
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que. a // Yeux-tu de Targent? // Oui , 6 mandarin ! Comment, toi European, n/en as-tu pas? // // Si j en avais, je n cn demanderais pas. // // Bien ! j en aviserai le grand man darin Ce-fu. " La dessus j attends pendant quelques semaines , mais en vain; je fis une nouvelle supplique sans plus de succes; a la fin, pour parvenir au moins a intimider mes Chinois, j eus recours a un expedient : a la supplique que je presentai je joignis une lettre adressee au consul de Trance a Sang-hai, priant les mandarins de vouloir bien la transmettre a destination. // Que veulent dire ces liierogl} 7 piies? // // C est une lettre que j adresse u mon consul a Sang-hai; je vous prie de la lui envoyer. // , n ^j]|Durquoi faire? Je vous ai maintes fois prie de me fournir les vivres necessaires, et vous ne vous en souciez pas; je le demande done a mon consul et je suis sur d etre eeoute"; encore une fois je vous prie de lui envoyer ma lettre. // /, Que lui dis-tu de plus? // // Je dis de plus que je suis injustement |; retenu ici, et voila tout. // // Bien; de moi-meme je ne puis faire quoi que ce soit; j en aviserai le grand homme de Si-gan-fu. .Mcmc aprcs cette tentative, je ne rocus pas meme un vcn. dVuu des mandarins de Si-gan-fu-, dans tout le cours dcs seize mois que je i us retenu an tribunal, (It; sorto cjiio, suivant Favi^ d autrcs chretien^, je nc presentai plus de s appliques puisqu on Wjffltii -tfjiffly&l^ ..1 inutilite. ITailleurs le principal n etait vfei ^B^te ^ ar durant tout ce lem P s la j en i us affSndamn^ii^^r.^^^, Fexcellent Mgr Ephise Cbiais , Yicaire
f lcr des scours clmritables de beaucoup
d autres chretienies : le principal etait de pousser les mandarins a trailer et terminer mon affaire. Nous etions au saint jour de Noel, et plusieurs malfaiteurs devaient etre executes; la cour du pretoire etait toute pleine de curieux, comme il arrive chaque fois qu il y a une execution. Je m approche de la fenetre, parce que les satellites mes gardiens avaient ferme la porte au dehors, pour voir ce que signifiait un si grand concours de peuple , et voila que j entends au dehors ces paroles : C est aujourct hui qu on va couper la tete a FEuropeen enferme dans cette chambre. n Ce qui me le faisait surtout croire, c etait le redoublement de vigilance des satellites a ma porte. Je rentrai done au centre de la piece avec cette pensee : // Yoici le dernier jour de ma vie ! // Et je recommandais mon ame a Dieu, priant Jesus de me remettre tous les peches que j avais commis. Je fis ensuite part de mes impressions au venerable T am , ce vieux confesseur de Jesus-Christ : // Ne craignez rien, Pere, me dit-il, ^execution qui aura lieu aujourd hui ne sera certainement pas pour vous; quel crime a commis Yotre Paternite pour qu on lui coupe la tete? Celui d etre europeen ! Non, Pere, non; TEmpereur n osera jamais vous tuer, vous europeen, et les mandarins Toseront bien moms encore. D ailleurs, suivant le code civil chinois, quand on doit faire mourir quelqu un, on doit laisser un intervalle de cent jours entre le dernier interrogatoire et F execution de la sentence ; enfin, fut-il vrai qu^on vous coupat la tete , Votre Paternite ne devrait-elle pas plutot se rejouir de la grace et de riionneur que vous auriez d etre compte au norabre des mar tyrs ? Votre Paternite ne devrait-elle pas plutot se feliciter vivement dialler si vite et tout droit gouter les douccs delices du Paradis, en quittant cette vallee pleine de toutes sortes de miseres. Je desirais obtenir de Dieu cette grace, c est-a-clire d etre mis a mort. mais. malheureux que ie suis. je n cn ai pas ete
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juge digne ! // C est ainsi que ce venerable vieillard me faisait un veritable seimou; j eprouvais un charme indicible a .-! enten dre : n^etait-il pas trois fois heureux ! Moi, je vivais encore, je jouissais d une sante excellente, mais ce faux bruit de ma mort oil de mon execution circulait de toutes parts, surtout dans le Chou-zu-Jden , ou tout le monde disait, comme dans la capitale, qu on avait coupe la tete a ce chef de brigands pris pendant la septieme lune a I* embouchure du, jleuve noir (ce bruit avait
ete repandu par les satellites) et en confirmation de ce recit , on ajoutait que cette tete restait pendue a la, porte oecidentale de Si-gan-fu. Aussi, pour s assurer du fait, des Chretiens venaient-ils me me de pays eloignes, et Fapostat Pai-Jtoai, qui se trouvait parmi eux, disait qvve chez lui tons les paycns racontaient la chose comme tres-certaine. Ces chretiens furent done tres-satisfaits de recevoir la benediction d un pretre mort-vivant. in Dans le cours des deux mois de Janvier et de fevrier (12 e et l re lune) les mandarins de Si-gan-fu, du plus petit au plus grand, furent tous changes. Quelque temps apres je me proposal de reiterer mes suppliques; mais les chretiens m en dissuaderent, affirmant que les mandarins nouvellement venus etaient mauvais, et que dans les conjunctures critiques du temps il ne fallait pas les irriter, mais attendre encore un peu jusqu a ce qu on vit la touruure des affaires. (On disait communement que les rebelles du Quan-Si etaient sur le point de venir a Si-gan-fu, et deja depuis la huitieme lune de ?annee derniere, apres Fechauffouree des Turcs arrivee au tribunal de Cia-gan-kien , pres du tiers de la population avait emigre). Enferme comme je Fetais, je ne pouvais savoir d une maniere positive ce qui se passait au-dehors. Convient-il d^attendre? me dis-je. Eh bien ! attendons. Au mois de juillet (a la septieme lune) Fexiguite de mon logement,, jointe a une chaleur excessive, me fit tomber graveinent malade , et les deux satellites qui me gardaient et repondaient de moi , craignant que je ne mourusse, en donnerent avis aux chefs des satellites, et ceux-ci au mandarin de Clam-gan, alors Chao. Ce grand homme attendit que je fusse gueri , sans rien faire , bien entendu , pour ma guerison (contrairement a ce qu on fait Iti meme pour les condamnes a mort). Quand je me fus retabli de mon mieux, le mandarin Chao me fit appekr, et cela parce que, comme je Fai su depuis, ses femmes, qui n etaient pas peu nonibreuses, desiraient cxtremement voir pour la premiere fois un visage europeen. Arrive devant lui, au milieu des gens de sa maison et de quclques satellites, apres le ceremonial chinois, je restai debout et subis le meme interrogatoire que les precedents, quoique moins long. Le mandarin, ayant lu ma carte de siirete, la traita plus mal encore que ne Favaient fait les autres manda rins, tellement qu il detruisit presque Fempreinte des sceaux. Alors je lui dis avec une soite de colere : // Je vous prie, man-
darin, de respecter un pen ce papier ; vous vovez qu il porte le
sceau et les emblemes du souverain ck la Prance. moD maitre. //
&gt;j qii r.|Ti
a Quel sceau? Quel sceau? // repondit-il. // Si, repris-je,
mandarin, vous etiez alle, ie ne dis pas en Europe, mais au
moins dans Fun des cinq ports, ou resident les Europeens, vous
tiendriez un autre kngage et en outre vous me traiteriez differemment. // Oui sans doute, repliqua-t-il, j irais en Europe pour ne plus m en retourner! Ou bien, j irais a Canton ou a Sang-kai , ami de me joindre aux rebelles et de me revolter contre mon Empereur! // n Je ne sais comment je dois repondre a vos paroles, lui dis-je; cependant je puis declarer que vous ne parlez si sottement que parce que vous n etes jamais sorti de chez vous (ce mandarin etait de la province du Xam-Si). La liberte de mon langas;e le facha : Pense done et observe en
quel lieu tu te trouves, me dit-il. Pevant le mandarin , repondis-je, et je ne sais pour quel delit ! // // Si tu es devant le mandarin, tu dois rester a genoux ; car telle est la regie chez nous chinois, que lorsqu\in homme du peuple, quelqu ii soit, a une cause ou une affaire a traiter avec le mandarin , il doit rester agenouille; toi, pourquoi done ne plies-tu pas les ge noux? // // Je ne suis pas un homme du peuple, repliquai-je; par la dignite dont je suis revetu, je suis tres-noble et uiille fois plus grand que toi; je ne suis pas chinois; je ne suis coupable d aucun delit; je ne dois done pas rester agenouille (ici le mandarin eleva la voix en me menacant comine pour rn intimider; mais voulant aboutir a un resultat, je tins bon)., ; ^ Bientot Chao reprit en fureur : // Mais si tu n es pas chinois, pourquoi portes-tu le costume chinois , au lieu de vetements europeens? Done si tu ressembles aux chinois, tu dois comme eux plover les genoux ici ! // Mandarin, je vois que vous avez oublie le proverbe : dum Romas eris , romano vivito more (quand vous etes a Rome, suivez les usages de Borne), proverbe aussi tres-vulgaire en Chine; quant au costume chinois que je porte, si vous voulez qu il soit pose a tcrre devant vous, je \ y poserai (et a Tinstant je commencai a me deboutonner, tandis que les gens de la maison et les satellites riaient sous, cape); mais que, comme europeen, je doive rester ici a genoux, cela ne sera jamais. // A ces mots le grand homme se ive tout irrite de son siege, prend sa pipe et se met a se promener. Puis il se
rassied et me dit : // Mais n es-tu pas celui qui a etc puis Tan dernier dans telle pagode de Chou-zu-Men? // // Non, repondis-je ; je ue suis jamais entre dans urie pagode , je n aurais eu qu y faire. // Alors il dit aux assistants, en voulant parler de moi d une maniere injurieuse : // Je ne savais qu il y eut dans ma juridiction un etre si precieux! // II se mit ensuite a demander combien de temps j etais au pretoire ; quand j avais etc pris; en quel lieu et pour quel motif; a la fin il me congedia, en me renvoyant dans la meme chambre, et m annoncant qu il adresserait sans delai son rapport aux magistrats superieurs, comme il le fit, sauf a ajouter aux pieces da proces ces quatre mots sur mon compte : Sei t ien-chu-Kwo (voleur, assassin, chretien rebelle, et tout ce qu il y a de pis encore). Apres tout cela, j attendis inutilement que le grand mandarin Ce-fu me fit appeler, II y avait deja longtemps que j adressais des instances reiterees a Mgr Ephise, ^excellent prelat dont j ai parle plus haut, pour qu il cut la bonte d envoyer a Sang-hai une personne chargee de transmettre au tribunal de la Legation francaise la triste nouvelle de mon arrestation et de mon injuste detention, et en meme temps de solliciter ^intervention du consul, afin de me voir bientot arrache des mains de ces vrais ministres du demon. Dans les derniers jours du mois de mai 1854 Mgr depecha enfin un chretien a Sang-kai. Ne le voyant pas revenir, mille pensees sinistres se presentaient a mon esprit, ainsi qu a celui de Mgr et des autres Chretiens; qui sait, nous deinandions-nous , si, lui aussi , il n a pas ete arrete et jete en prison, soit dans Faller, soit au retour? Qui sait s il a pu arriver a Sang-hai ? Qui sait s il est encore vivant? Tandis qae je me livrais a ces craintes de quelque evenement facheux, je fus force d envoyer de nouveaux mes lettres a Sang-hai, a Finsu de Monseigneur, par Toccasion d un marchand idolatre qui se rendait dans la capitale de la province du Kiam-nan. JIf(
J etais ainsi dans Fattente, quand le 1" novembre, le 11 de la neuvieme June, je fus appele a Timproviste par le mandarin de Bi-gan-fu , qui se nommait 7-u. (Les trois mandarins qui m interrogerent etaient tons de la province de Xan-Si). A mon arrivee, les satellites, comme de coutume , me crierent de me mettre a genoux; mm s les mandarins, informes peut-etre de ce qui s etait passe au tribunal de Ciain-gan-Jiien, dirent : pour-
quoi crier ainsi, puisque ce maitre ne vent point segenoux? // De sorte qu apres le ceremonial ordinaire auquel j avais appris a me resigner, je restai debout; mais&lt;avant tout je presentai mon passe- port a moitie dechire ; les mandarins le luren-t, le retinrent au tribunal et en firent une copie ad perpetuam reimemoriam. Les questions qui rne furent posees etaienfc presque les memes qui m avaient ete faites auparavant ; mais ils insisterent beaucoup, cette fois et deux autres fois, pour savoir combien de noms je prenais. J ai un seul nom^&gt;## c mm plusieurs, repondis-je; mon nom en chinois est celui que vous voyez porte au passe-port. Quant au norn dont on m appelle en Europe, il est inutile de vous le dire, puisque vous ne sauriez en dettx mois apprendre a le prononcer! // J eus beau demander ensuite a aller habiter chez des chretiens ou dans une hotellerie; j eus beau demander des vivres : on me dit settlement, quant a ce dernier article, qu on me donnerait de la graisse de pore (phrase injurieuse chez les payens). Je fus done reconduit au tribunal de Ciam-gan-kien et enferme dans la meme piece enfumee. Le 12 du meine mois (le 22 de la meme lune), je fus appele une seconde fois et interroge par les trois memes mandarins; la premiere question qu on m adressa fut celle-ci : tu as done un seul nom en chinois, et non plusieurs? // // Oui, j ai un seul nom, et c est celui que vous connaissez; je n ai point d autres noms. //
// Mais ton nom europeen, quelle signification a-t-il?*iwa^ 11 C est un nom propre d homme ; je ne sais quelle signification il peut avoir en chinois. // Ecris ton nom. // Je ne puis Fecrire. // Pourquoi? Parce que je n ai ni plume, ni papier europeen. Ne pourrais-tu pas Fecrire avec notre pinceau chinois ? Votre pinceau chinois est bon pour tracer des caracteres chinois, mais non pour ecrire des lettres europeennes Sais-tu tracer des caracteres chinois ? Un peu Pas tant de paroles 1 Si tu ne sais ecrire bien avec notre pinceau, tu ecriras mal, mais il faut que tu ecrives ton nom europeen.
Je Fai ecrit. Des quatre syllabes dont ton nom S&rafino (Seraphin) est compose, les mandarins en ont fait en chinois Se-la-fi-no; ce nom n a pas de sens ! Sans doute, il n a pas de sens chez vous Chinois qui ne savez rien de notre religion; mais pour nous chretiens europeens il a le sens le plus sublime!
Lequel ? Celui d ange (et mes chinois de rire a gorge de-
ployee). C est done la ton nom europeen? Oui. A la fin, ne pouvant tirer de rnoi Tien de plus, le premier de ces irois mandarins ordonna a un secretaire d ecrire en chinois ces trois * caracteres : Fam-to-te , earacteres qui pour nos chretiens signi&eiitjtjreire, du nom de Fam, mais dont les Chinois idolatres ne connaissent pas. la signification. On me presenta ensuite Fecrit, ft 1 on mo demanda si je eonnaissais ct ire personne ? En me voyant presenter ce nom, je me dis aussitot : comment les man darins connaissent-ils ce nom, qui est aussi le mien? Peut-etre 1 ont-ils vu dans les livres des chretiens; on bien peut-etre quelque chretien le leur a-t-il revele ! Alors j ajoutai tout haut : // Ce nom est aussi le mien; cette personne dont vous me parlez, tf^&lflQoi^hffctfDlComment ! nous t avons demancle mille fois si |$3&vais plusieurs noms, et tu as toujours repondu que tu en as un seul : tu as done deux noms? Or, cela ne pouvant etre, ou ton veritable nom nVst pas celui qu indiquo Ion passe-port, ou il y a dans cette province un autre europeen de ce nom. Mandarins, repondis-je, mon nom en chinois est celui que vous jivez vu (tans mon passe-port, &lt; t celui-la seul ; mon iiom europt-en, je vous I ai (lit egalement, qnuiquc" je ne i ai(! pas eerit : ffiSfldfejsi /earacteres to-te designant la dignite , la puissance, Fautorite ; quiconque peut faire une mission s appelle to-te; or j ai la dignite qui m autorise a faire des missions; e est ainsi qw=e\.JQ iii/^ppelle to-te t de meme que chez vous le mandarin s appL-lle c.e-hien t c^/ a, fu-(v, etc. Telle est, en r^aliti -, Texjiressiou exaete par laquellc tous mes chretiens me designent tl ordinaire, en y ajoutant le nom de Faw, conirnc vous 1 avez ecrit : Faiii-Lo-ic. Tu-cs done mandarin? Combien de grades ns-tu r A quelle dignite des mandarins correspond la tienne ( on me faisait, bien entendu, ces questions, en riant)? Je ne sais pas. precisement a quelles de vos dignites correspond la mienne; j^ai recu sept ordres ou grades, comme vous voulez les appeler; chez vous Chinois moins on a de grades, plus grande est la dignite; ehez nous Europeens Vest tout le contraire. Ta dignite est done importante? Tous dites la verite. // Les mandarins voulaient continuer u m^interroger, mais j ; etais vraiment fatigue et ennuye, de sorte que je dis : // mandarins, je suis si faible Qu^ij^uBeeij^ denrj^kiSB Capable de me tenir debout ; si vous desirez prolonger mon interrogatoire , faites moi apporter rm
siege et je vous satisferai. // Cette observation leur fit jeter des eclats de rire fou. // Soit; tu ne sais plus te tenir clebout? Eh bien ! va te reposer, et ensuite nous t appellerons de nouveau, // me dirent-ils. Je fus, en consequence, introduit dans une salle ou on me laissa quelques instants. Puis on vint m avertir que les mandarins, etant fort occupes ce jour-Id, ne ponvaient continuer a m interrogrr, mais qu on me rappellerait quelques jours plus tarcl, et la dessas on me ramena dans mon logement de Ciam-gan-hien.
Je ne savais a quoi attribuer ces investigations si minutieuses sur mon nom, quand le deuxieme on troisieme jour vint me trouver un chretien dont j ai parle plus haut, le pieux Chou-zii-lm , qui a des rapports avec quelques mandarins. // Pere, me dit il, j ai appris qu il est arrive du Kiam-vcm nne lettre adressee a Fu-te (intendant de la province de Xen-Si, surncmme Uam) et que les europeens exigent qu on leur reinette votre personne. // Cela me fit comprendre d ou venait cet interrogatoire minutienx sur mon nom. Le chretien envoye par Monseigneur avait done ceriainemt-nt atteint Sang-hai; mais cet homme , trop stuplde, n etait pas venu, avant de partir, me demander sous quel nom chinois favais etc desisne dans ma carte de surete: arrive a
Sang-hai, il dut naturellement dire qu un Pere Europeen , nomme Fam, avait etc pris, etc. Et si les Europeens lui demanderent comment ce Pere Fam se nommait en chinois, puisque certain empnt il Fignorait, il dut repondre :je ne sals pas, et Sc tirer cVembarras en disant : Fam-xen-fii. De la de nouvelles difficuUes. Comment le consul de Prance, M r B. Edan, FAmiral, Son Excellence M r A. Laguere, auxquels surtout je dois ma delivrance, pouvaient-ils ecrire an Fu-te de la province du Kiamnan, et ceux-ci au Fu-te du Xen-Si, ne connaissant mon nom ni en chinois, ni dans une langue europeenne? Ces quatre caracteres chinois : Xen-fu,-to-te 3 ont aussi la signification depretre, mais comme les deux derniers sont en cliinois plus releves que les premiers, la lettre port-ait qu/il se trouyait depuis plusieurs aniiees dans la province de Xen-Si un enropeen nomme Faitito-te } et que les mandarins du pays voulussent bien le reconduire au plus tot a Sang-hai. Par bonheur le F-u-te de la province du Kiam-nan se trouvait alors a Sang-hai, et par suite la chose fut plus fac.L; et plus sure. Je sais graiidement redevable, pour
les peines qu ils se sont donnees en ma faveur, pres de la Lega tion franchise a Sang-hai, a deux excellents prelats, Mgr Francois-Xavier Maresca, administrateur du diocese de Nankin, et Mgr Celestin Spelta, coadjuteur. Les mandarins de la province de Xen-Si, qui n avaient aucune idee de notre religion et paraissaient fondes a soupconner que le nom porte dans le passe-port et le nom indique dans la lettre du fu-te de la province du Kian-nam s appliquaient a deux personnes differentes, devaient naturellement multiplier les interrogatoires. D ailleurs les man darins du Xen~Si ne consentirent jamais a me dire qu ils avaient recu une lettre du Kian-nam; je ne le sus positivement que lors de mon arrivee a Sang-hai. Le 20 du meme mois de novembre (le l er de la dixieme lune) je fus appele pour la troisieme fois, encore par les meraes trois mandarins. Quand je fus en leur pre sence, ils me parlerent en ces termes : // Ces deux noms sont done egalement les tiens ? Oui , ces noms sont les miens ; mais a quoi bon ; mandarins, tant de questions? Suis-je ou ne suis-je pas Europeen? Comme Europeen je suis venu ici uniquement pour propager la religion chretienne. Me recevez-vous ou ne me recevez-vous pas? Si vous me recevez, laissez-moi aller pres de mes chretiens ; si vous ne me recevez pas, reconduisez-moi pres de mon consul a Sang-hai. /&lt; A cela ils reporidirent : // Maitre, nous te le disons ouvertement a cette heure : nous devons te reconduire a Sang-hai ; nous ne t y avons pas reconduit plus tot , parce que la route, qui est si longue, n etait pas sure; mais maintenant qu elle presente moins de dangers, nous allons le faire. Ne te plains done pas, et souviens-toi bien qu il ne faut pas que tu songes a rentrer dans Finterienr de notre empire. Si vous me ramenez a Sang hai, repondis-je, je vous en remercie; mais tenez pour certain que je reviendrai. Ensuit.e je vous demande pourquoi vous m avez fait subir tant d injures, tant de souffaances, tant de vexations? Pourquoi vous m avez battu et mis en prison? Tu n as pas souffert, pas recu d injures. Du reste, les satellites qui devaient etre punis , Font ete; ne te plains done pas. Comment, je n ai pas souffert! Sans parler de cette prison abjecte ou j ai ete battu pour la premiere fois, n est-ce point souffrir que d etre enferme" pen dant seize rnois dans cette horrible piece, sinon pire, certainement non meilleure qu une prison ? Cette piece n est point
une prison, c est un endroit choisi. Si pour vous ce n cst point line prison, pour moi elle a ete un lieu de detention. De plus, n avaient ete quelques chretiens bienfaisants qui m ont fourni des vivres et des vetements, n ayant recu de vous, malgre ines prieres reiterees, ni une sapeque ni un verre d eau, je serais a Fheure qu il est mort de faim ou de froid! Qui aurait pu supposer qu un Europeen, etant conime tu Fes depuis longtemps loin de son pays, nianquerait d argent? C est precisement paree que je me trouve depuis longtemps loin de mon pays que je n ai plus d argent ; si j en avais eu , je me serais bien garde de vous en demander. Certainement vous tiendrez toujours le meme langage ; vous persisterez a dire que je n^ai pas souffert et qu on ne m/a pas reconduit plus tot a Sang-hai, a cause des troubles; je vois bien que je perdrais mon temps a vous demander raison de tout cela; mais je le demandcrai a Sang-kai , quand j aurai vu mon consul, n en doutezpas! Maitre, ne songe pas a te plaindre : voici tes effets -, dis-nous s il y manque quelque chose. // Les mandarins voulurent m entendre lire les livres europeens; ils voulurent ensuite que je me revetisse des ornements sacerdotaux, et m observant attentivement, me toisant des pieds a la tete dans cet accoutrement, ils se disaient a mi-voix : // Yraiment il faut que cet homme jouisse d une grande dignite! : Quand j eus quitte les ornements : Maitre, me dirent-ils, fais tes preparatifs; car sous peu de jours tu devras te mettre en route. // Mais comment voyagerons-nous? repliquai-je. Je suis incapable de marcher, et d ailleurs je n ai pas les vetements necessaires. // La dessus ils me donnerent ving-t onces d argent pour que je me procurasse des vetements et s offrirent^ me donner un chariot en route. / Soit, dis-je, le chariot servira pour transporter mon bagage mais a moi il me faut une litiere ; autrement je ne partirai pas. Eh bien! on te donnera et une litiere et des chariots et des chevaux. En outre, dans le cours du voyage tu seras bien traite , quant a la nourriture, par toutes les autorites; afin que tu n aies pas le moindre desagrement, on te donnera pour compagnon de voyage un mandarin qui est du pays , c est-a-dire de la province du Kiano/am. n Et les choses se passerent ainsi. ^Q\
Quand tous les bagages eurent ete a dresses au Yicaire Apostolique, le 5 decembre 1854 (le 16 de la dixieme lunc) nous
nous mimes en voyage, moi, un pieton et cinq porteurs de la litiere, puis le mandarin avec deux de ses domestiques , un soldat et deux courriers a cheval, charges des lettres ; au total treize persoimes. Mais le soldat et les deux courriers etaicnt changes tie ville en ville. Enfin, grace a Dieu, le 1 fevrier de Fannee courante (1855) ou le 5 de la premiere lune de la cinquieme annee du regne de Xien-fam, Fempereur actuel, je parvins a Sang-kai.
Quoique le voyage ne se soit pas passe trop bien, parce que le mandarin qui m accompagnait ne le faisait que par un cupide calcul et voulait en quelque sorte se poser en maitre, je n ai pas eu trop a m en plaindre, et Dieu merci, j ai joui et je jouis tonjours d une bonne saute.
Dans Fannee qui a precede mon arrestation et dans une autre ville, dite Lin-tum-kien , peu eloignee de Si-gan-fu, le chef-lieu ou capitale, les satellites prirent pour motif de religion un jeune chretien, qui, apres avoir ete battu et avoir essuye mille vexa tions, fut retenu plus d un an en prison. Mgr lui envoya un pretre chinois pour recevoir sa confession et Fencourager a se montrer brave et intrepide soldat de Jesus-Christ. A la fin, le mandarin voyant qu il perdait avec ce chretien son temps et ses paroles, le trouvant resolu a ne point apostasier, c est-a-dire a, ne point fouler aux pieds la Croix , imagina cet expedient. // Tu ne veux done, dit-il au jeune confesseur, fouler aux pieds la Croix, ne fut-ce qu un instant ? Non, repondit le chretien, je ne puis commettre un si grand mal. Eh bien! je ferai en sorte que tu doives, meme malgre toi, la fouler aux pieds tant que tu vivras ; /&gt; et a la suite de cette menace , le mandarin ordonna qu au moyen d 7 un couteau bien affile on incisat sur la plante des pieds du chretien deux croix qui en couvraient toute 1 etendue. Avec ces empreintes, celui-ci obtint Fautorisation de rentrer dans ses foyers. Yoila pourtant ou va, meme de nos jours, la barbaric des mandarins que la distance met a Fabri des boulets du canon europeen !
Aussi pendant le temps que j etais retenu an tribunal _, ou vit dans une autre ville, nommee Fu-fam-Kien, distante de Si-gan-fa de deux journees de marche au moins , les payens accuserent tons les Chretiens d un village du nom de Lu-kla-pn, parce que dans une pagode voisine on avait trouve les idole^
manquant soit d un pied, soit d un ceil. Les enfants payens, qui etaient peut-etre les seuls coupables du fait , Fimputerent aux enfants chretiens, et en consequence, le kien , qu on m a dit etre tartare, fit trainer en prison par ses satellites dix ou douze chretiens, comme chefs de ce village. Ils recurent plusieurs fois-une violente bastonnade, parce qu ils refusaieHt d/bjbeir au mandarin, qui voulait aussi les faire apostasier; apres deux mois d ernprisonnement, comme une epidemic mortelie se declare dans la prison, ils furent rendus a leur famille, sauf a etre rappeles devant les juges. On les rappela en effet, et au moment ou je quittais la capitale de la province, ils etaient incarceres, suivant , que me le raconta un pieux chretien. II y avait parmi eux uu zele et savant vieillard de plus de soixante-dix an % qui toutefois jie recut pas la bastonnade : tant le mandarin fut emerveille de son rare savoir et de sa vraie candeur ! Je ne sais comment aura fini cette affaire ; pas tres-bien peut-etre, a considerer les precedents; j ai plutot lieu de croire qu elle n est pas encore videe,
Voila dans quel triste etat se trouve notre province du Xen-Si-, cependant nous esperons dans le Seigneur qu a Tavenir les choses iront mieux.
Les pretres europeens , non compris Monseigneggi,j fj sj)$! ., en tres-petit nombre, quatre seulement : il n y en a que trois qui fassent des Missions; le T. E. P. Louis de San-Giusto reste au seminaire, ou il est fort occupe. La moisson est abondante; on a done, au Xen-Si plus qu ailleurs , un grand besoin de Mis-
sionnaires* sffimor! 9 iniv aupi Jfirn
Maintenant il est temps que je m arrete, en vous demandant la benediction seraphique avec des sentiments de profond respect et de haute veneration, et en me disant ifoniolii B! Bfiq omarn
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u/3 ifi&gt;d$?3Ji) trouvait un jeune homme natif do Tripoli en rf Syr&, domicilie a Alexandrette, grec-schismatique de religion et, age do treize ans environ; ses parents 1 avaient envoye en ce college a la fin d avril 186:2. C etait un jeune homme d un caractere tres-docilo et enclin a la piete. Aussi fut-il facilement enclin a s eprendre de toutes les beautes du catholicisme et a en goiter toutes les douceurs, et cela d autaut plus naturellement que des les premiers temps de son sejour a Alexandrette, il etait accoutume a fre quenter Feglise des catholiques et a j assister aux saints offices. C est pourquoi il demeurait a peine dans notre college , qu il commenca a exprimer le desir qu il avait de devenir catholique, et qu^il en sollicitait la realisation par de frequentes et ardentrs prieres. Nous resistames toujours a ses instances, voulant qu au prealable il demandat a ses parents Tautorisation d embrasser le catholicisme. A la fin voj^ant qu il ne pouvait rien obtenir do nous, il prit le parti d ecrire a ses parents pour implorer cettc; autorisation. Us ne repondirent rien a une proposition qui lour paraissait sacrilege; mais ils ecrivirent sur-le-champ a leiueveque residant a Alep, afin que sous ce faux pretexte il reprit adroitement leur fils et le renvoyat dans sa famille. En eifet le jour de 1 Ascension (ce fut en 1863 le 14 mai), un pretre schismatique vint au college reclamer le jeune homme au nom de Teveque, sous pretexte qu il avait a lui communiquer plusienrs nouvelles concernant les siens. Comme nous ne soupconnions meme pas la moindre faute ou la moindre fourberie , nous remimes notrc eleve, ne doutant point qu il ne rentrat le soir au college. Mais il en fut autrement; le jeune grec ne revint pas, et quand on alia le chercher, on repondit qu il ne retournerait plus au college. Ne connaissant pas encore tous les details de 1 affaire, et voulant d aillcurs venger 1 afi ront fait n, notre maison par 1 enlevement subreptice d un eleve , nous
renouvelames notre reclamation par 1 entremise du consulai. Mais tout fut inutile : on osa rcpousser notre demande par un refus absolu. Nous aurions pu aller plus loin et recourir a la
force ; mais afm d eviter pour lors de plus grands maux , on jugea convenable de surseoir, et d attendre des informations precises sur le fait. Quand on se les fut procurees, quand nous connumes tout le manege secret qui s etait passe entre les parents du jeune hpnime et Feveque, il nous fallut renoncer a tout espoir et abandonner Faffaire entre les mains de la Providence. Notre
eleve fut renvoye par Feveque au sein de sa famille; fasse Dieu qu il persevere dans son projet et qu il F execute a un age plus mur ! _
Au Reverendissime Pere SERAPHIN MILANI, gardlen de Terre- Sainte, rappovl sur les deux jeunes Narif, eleves du college de Terre-Sainte a Alep.
AUp, 20 aout 1864.
En 1856 un grec schismatique demeurant a Tripoli en Syrie et nomme Jacques Narif, reste veuf de sa femme et pauvre du cote des biens de la fortune, resolut de se decharger de deux de ses petits enfants, qui se nomma i- ent Fun Jean, dans sa huitieme annee environ ; Fautre, Donat, age de pres de six ans. Ne trouvant point parmi ses coreligionnaires la generosite de la cbarite catholique, il eut recours aux fils de S fc Francois auxquels il confia ses enfants en les plaeant a Fecole de Terre-Sainte existante en cette ville et il protesta a differentes reprises devant le superieur de la maison qu il entendait les donner a la Terre- Sainte et lui transferer ses droits paternels. C^est ce qui resulte de la declaration des jeunes gens eux-memes ainsi que d ; une lettre ecrite au P. Directeur du college de Terre-Sainte a Alep par le P. Benjamin Bernardini de Castelplanio , Missionnaire Apostolique et president de Fhospice de Terre-Sainte a Tripoli, en date du 11 mai 1864. Voici ses paroles : // Je vous dirai done qu en 1857, alors que je dus assumer la charge de cette paroisse avec la direction de Fhospice et des ecoles, les deux enfants dont il s agit etaient deja dans notre ecole arabe depuis pres &lt;Tun an. Leur maitre Arabe m en fit Feioge, et quelque temps apres j eus la preuve evidente de leur docilite, de leur conduite respectueuse, de leur exactitude dans les exercices scholastiques , non moins que de leur zele constant au service de Feglise et de Fhospice , et je touchai de la main la verite du terooignage de leur maitre. Je dois meme ajouter que, quoiqu ils fussent nes et eleves dans
le schisme, ils avaienfc tant d ardeur pour ^instruction catholique, qu assez souvent ils surpassaient mome leurs camarades. En de nombreuses et diverses circonstances ils manifesterent le desir sincere de se faire catholiques; mais leur extreme jeunesse, jointe au danger manifeste qu ils couraient de se laisser sedtiire, porta a differer leur admission dans le sein de 1 Eglise, jusqu a ce que la Providence divine leur fournit le moyen dans ce respectable college de repondre a leur vocation.
Lorsque les Druses et les Musulmans deployment leur cruaute et leur ferocite centre les chretiens , surtout a Damas et au Liban, en Pannee 1860, la charite gene"reuse des societes Pies d Europe vint au secours de tant de inalheureux qui echappes comme par miracle au fer homicide, trainaient leurs jours dans la plus deplorable indigence. Mais la charite catliolique europeenne tourna specialement ses soins vers un nonibre incalculable d enfants prives de leurs parents qui avaient peri dans la per secution , en leur fournissant la nourriture , les vetements et ^instruction morale et scientifique dans des asiles ou des colleges, .ou on les preservait de ^indigence, de 1 oisivete et des delits de toute sorte. On recueillit aussi quelques uns de ces infortunes au college de Terre-Sainte d Alep, entr autres les deux jeunes Narif. Quoique ceux-ci ne fussent pas du nombre des victimes echappees a la persecution, ils meriterent d etre ranges parmi elles, d abord comme orphelins, puis, parce qu il s agissait de les arracher aux griff es d un monstre plus redoutable et plus mediant que la persecution, je veux dire du schisme grec dans lequel ils efcaient nes. 11 est vrai que ces societes de bienfaisance ayant cosse au bout de deux ans d envoyer les memes secours que par le passe, il fallut forcement rendre plusieurs de ces orphelins a leur famille; mais les deux Narif furent entretenus aux frais de la Terre-Sainte.
En effet ils furent en septembre 1861 envoyes a ce college avec le consentement de leur pere, ainsi qu^il resulte de Tattestation suivante :
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sb -is Q^l ^r^oli en Syrie, 16 septemlre 186L,rjp ne, -President et Cure Latin, declare avoir remis
entre les mains idtti-H; P. directeur de notre coll6ge u Alep ,
deux enfants grecs schismatiqucs , avec Fautorisation de leur pere, pour etre instmits dans ce college* Us s appellent Hanna ou Jean Narif . et Ualibe ou Donat Narif. En foi de quoi i ai
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Missionnaire Ajpostolique et Cure.
fl
Du jour ou ils eurent le bonheur d etre recus dans ce college, ils se montrerent toujours tels que je les ai depeints. Le cadet, doue par le ciel de plus d intelligence et de capacite, figura toujours a la tete de sa classe soit dans le cours de Fannee soit aux jours des examens; et chaque annee il a obtenu les premiers prix tant pour sa conduite que pour Fetude et les exercices scolastiques. Leur conduite ne cessa d etre telle qu on n aurait pu soupconner leur condition religieuse, au point qu ils etaient regardes comme catholiques par leurs camarades, meme avant qu ils rentrassent formellement dans le sein de FEglise Romaine; ce quails desiraient de tout cceur et demandaient avec instances par des prieres reiterees. Mais une foule de raisons, que cliacun peut facilement imaginer, enexigeaient Fajournement. Cependant, comme nous voulions une fois ou Tautre les satisfaire, nous dumes nous munir de Tautorisation de leur pere, afin de parcr a toute eventualite facheuse. Nous ecrivimes done au B. P. Bernardin, et voici sa reponse :
// Je suis d avis que les deux enfants soient recus dans FEglise catholique. Pour moi je suis convaincu que s ils sont materiellement lieretiques, ils ne le sont pas formellement ____ Leur pere consent a ce qu ils deviennent catholiques et leur fait ses compliments. //
Apres avoir obtenu le consentement paternel et par suite des instances reiterees des enfants, preuves manifestos de leur constance et de leurs bonnes dispositions, non moins que de la grace divine qui les dirigeait, on les examina scrupuleusement sur leurs croyances catholiques, et on s assura qu ils se rendaient parfaitement compte de la faussete du schisme et de la verite du catholicisme ; on confera de Faffaire avec qui de droit, on commenca un cours d exercices spirituels, et enfin dans la soiree du 21 juin 1862, le P. Gaudens de Matelica , Directenr du college, Vice-cure latin en Fabsence du P. Cure, recut leur
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abjuration selon la forme prcscrite par te Rituel Komain. Le lendemain, fete de S* Louis de Gonzagne, patron du college , ils furent admis a se nourrir du pain des anges, avec leurs condisciples.
Mais c est parce que leur docilite a la voix de Dieu et leur piete les avaient rendus agreables aux yeux du Tres-Haut, qu il fallait que la tentation vint eprouver leur foi et afferrair leur rance. Quoique leur abjuration eut eu lieu dans le plus secret, aim de prevenir toutes sortes d inoonvenients qu il est facile de concevoir, elle ne put neanmoins avec le temps rester tellement cachee, qu elle ne parvint aux oreilles de Feveque schismatique et de ses coreligionnaires , non-seulement a Alep, mais encore a Beyrouth, ou le pere residait depuis quelques annees avec le reste de sa famille. II est plus facile d imaginer que de dire quels pieges ils tendirent des lors , quels ressorts ils firent jouer, de quels moyens ils resolurent He se servir pour ramener les deux jeunes gens au schisme. Ils crurent enfin avoir trouve un moyen sur et infaillible d^atteindre leur but : ce fut d envoyer le pere, demander ses fils sous le faux pretexte de les faire assister aux noces d^un de leurs freres, et moyennant la fausse promesse de les renvoyer au college apres les fetes nuptiales. En effet, le vieux pere arriva a Alep au mois de novembre 1863, pour reclamer ses enfants de la maniere indiquee. Ses paroles, et maintes autres circonstances qu il serait trop long d enumerer dans cette courte relation, donnaient bien a deviner ce qui se tramait contre la foi de nos deux eleves , et comment on voulait nous tromper. Neanmoins aux demandes reit^rees de leur pere, le P. Directeur fit toujours la meme reponse , a savoir qu une telle permission etait contraire au reglement du college, non moins qu a Finteret des deux enfants; que si cependant il voulait les ravoir a tout prix, il etait libre, comme pere, de les prendre ; seulement, qu^une fois sortis du college, il n y entreraient plus. Mais comme notre grec voulait avoir ses tils sans avoir Fair de les rendre au schisme, une pareille reponse ne le satisfaisait guere. Ainsi par depit, il en denatura le sens et se mit a debitor dans la ville que les Peres du college retenaient ses enfants par la force et s opposaient a Fexercice de Tautorite paternelle. II recourut a phisirurs consuls, et finalement au consul de Trance devant lequel il reiiouvela sa fausse
accusation. Alors nous dumes vaincre la resistance de nos deux jeunes eleves, qui so refusaient absolument a suivre leur pere, et nous nous vimes dans la necessite de les obliger a .obeir. Mais pour leur procurer Foccasion de s expliquer et en memo temps pour confondre la calomnie , comme leur pere ingrat s etait adresse au consul de Prance , c est la que le P. Directeur les mena lui-meme, voulant les lui remettre officiellement. Le consul, en ce moment M r Lanuy, savait bien quelle portee pouvaient avoir les paioles du vieux Narif, et regrettait dans son cocur de priver le college de deux jeunes gens qui retomberaient ainsi dans les griffes du schisme ; neanmoins cedant a diverses consi derations de la plus haute importance, iljugea convenable de les envoyer avec son drogman, accompagne de janissaires, au palais de Feveque, pour qu ils y fussent remis a leur pere, sauf a laisser la Providence disposer du reste.
Le 9 decembre 1863 les deux enfants furent presentes a Feveque schismatique : avec quel plaisir il vit entre ses mains une proie si desiree, avec quel sentiment de triomplie il se flatta d avoir enfin atteint son but, qui pourrait 1 imaginer? Mais il avait fait son compte sans songer a la fermete inebranlable des deux enfants , qui ne se laisserent pas plus intimider par les menaces et les injures que seduire par les promesses ou les caresses, et que n effraya pas le moins du monde la vue des soldats dont Teveque avait fait venir un bon nombre a cet effet : ils ne disaient qu une chose, c est qu ils ne voulaient pas suivre leur pere, qui les rendrait scliismatiques; quails voulaient seulement retourner au college. Devant une Constance si heroique, Feveque se vit contraint, apres une lutte de deux heures, de les renvoyer au consulat. Le consul , tout heureux de la conduite que les deux enfants avaient tenue dans une position si difficile , leur permit jusqu a nouvel ordre, de rentrer dans notre maison. On les y accueillit avec joie, et on y rendit mille actions de graces au Tres-Haut et a Marie Immaculee, a qui sans doute nous devions attribuer la gloire du courage et du triomphe de nos eleves : ils Favaient tant price la veillc, apres s etre nourris du pain des forts, et dans les neuf jours precedant sa fete, ou ils lui avaient offert leurs hommagcs et leurs prieres a cette intention avec tous leurs camarades !
Mais les sectaires ne dormaient pas. Ayant manque leur premier coup, ils en tenterent un second. Ce fut une nouvelle epreuve a laquelle il plut a la Providence divine de soumettre la Constance des deux enfants; ce devait etre aussi un nouveau triomphe pour la grace et un nouvel echec que se preparait le sehisme. Un mois plus tard environ, c est-a-dire quelques jours apres la fete de FEpiphanie de Fan 1864, le vieux Narif se presenta de rechef au consulat de France pour reclamer ses fils, et le consul envoya son drogman les prendre. Ils quitter en t le college malgre leurs larmes et leurs sanglots non sans espoir toutefois d y rentrer dans quelques heures, et se rendirent au consulat, ou on les remit a leur pere. A peine etaient-ils sortis du consulat, quails apprirent de leur pere qu il n avait point ^intention de partir immediatement pour Beyrouth, mais qu il voulait attendre une occasion plus favorable. Ils en profiterent pour demander la permission de rester au college jusqu au moment du depart, lui promettant de s en aller avec lui au premier signe,. Le pere y consentit, et les deux enfants s en rttournerent pour la seconde fois au college, heureux d echapper cette fois encore aax mains des schismatiques. Le lendemain Narif vient trouver le P. Gardien, et se prosternant a genoux , il proteste qu il est catholique et que ses fils appartiennent, non plus a lui, mais a la Terre- Sainte. Sans ecouter toutes ces protestations, le P. Gardien lui repond que ses fils seront toujours ses fils, et qu en con sequence, a quelque heure qu il s les redemande, ils lui seront aussitot rendus. Cette reponse ne doit pas etonner : car Narif ne tendait par ses paroles qu a obtenir un subside et a se menager le moyen de faire une troisieme tentative.
En effet, oubliant ses promesses, sourd aux prieres de ses enfants, las de manger le pain du college, qui lui avait permis jusqu ici de calmer les cris de la faim, ebloui enfin de Feclat de quelques pieces d argent qu un de ses parents lui avait donnees pour les besoins de son voyage, il se decide tout a coup & quitter Alep et a prendre avec lui ses deux fils. Le 16 mars de cette annee il revient done les reclamer. On les lui remit sur le champ, et le P. Directeur declara qu il ne supporterait plus les allures d un tel pere : // Gardez-vous done bien de nous renvoyer vos enfants, lui dit-il ; car la
porte du college leur sera fermee pour toujours. // Les deux enfants comprirent les paroles du Directeur, et loin de les abattre, ils les exciterent fortement a prolonger leur resistance par un nouvel effort, qui, Dieu merci, aboutit a un excellent resultat.
Les deux enfants, irrites de 1 obstination que les Grecs schismatiques mettaient a les persecuter en mettant en avant leur pere, a qui ils faisaient jouer un role de tyran, ranimerent leur foi et leur confiance dans la puissance du Tres-Haut et dans Intercession de la Vierge Marie. Ils avaient fait quelques pas a peine hors de la porte du college qu ils se refuserent energiquement a suivre leur pere. De la un petit tumulte qui fit accourir une foule de gens curieux de savoir ce dont il s agissait. Tandis que d une part le pere employait la violence, et que d autre part les enfants lui resistaient, pour faire enfin tranclier la question, ceux-ci resolurent de recourir a 1 autorite ottomane, dont ils se declarerent les sujets, et a laquelle ils demanderent aide et protection. Le vieux Narif dut ceder a la resistance de ses fils, et au milieu de la multitude qui paraissait embrasser la cause des deux enfants, il fut oblige de se presenter avec eux au tribunal. La, ils furent admis a exposer leur affaire au juge, qui, des qu il eut connu et pese toutes les raisons militant en faveur des deux enfants, declara que leur pere n avait plus aucun droit sur eux et que par consequent rien ne les forcait a le suivre. Une pareille decision ne convenait pas a Narif; il en appela done a Sereia -pacha, gouverneur civil. Mais au moment ou il se dirigeait vers le Serail avec ses fils, ceux-ci s enfuirent en un clin d ceil et s en retournerent au college. Le P. Directeur ne les recut pas ; il les envoya chez un bon catholique latin, pour qu ils s y tinssent en attendant une nouvelle determination. Puis, le B. P. Gardien rendit compte des faits au gouverneur civil, qui, apres lui avoir demande de nouvelles explications sur toute 1 affaire, n eut qu a pleinement approuver la ligne de conduite que les religieux avaient suivie jusqu alors, et permit au R. P. Gardien et au P. Direc teur du college de garder les deux enfants dans leur maison, a la condition de les lui presenter a toute requisition. On se conforma ponctuellement aux instructions de Son Excellence, et, les deux enfants continuerent a rester dans leur asile, d ou ils
ne sortaient que pour aller a Feglise , ou quelquefois au college.
Us passerent environ trois mois hors de notre maison, c esta-dire jusqu au 10 juin. Ce jour la le consul de Bussie les demanda au Pere Gardien, qui repondit que la solution de la question appartenait au gouvernement ottoman, et que par consequent il ne pouvait remettre les enfants sans un ordre du pacha. Sur cette reponse, Feveque schismatique, qui n avait pu gagrier le pacha, se presenta chez le consul de France, FIllustrissime M. Victor Bertrand, et reclama de nouveau les deux jeunes Narif. Le consul objecta egalement que F affaire n etait pas de son ressort. Irrite de cette reponse, il adressa quelques paroles imprudentes au consul lui-meme. Par suite celui-ci se fit un devoir de conseiller au P. Directeur de reprendre ses deux eleves, de peur que, se trouvant hors du college, ils ne fussent enleves, ou tourmentes d une autre maniere et pers6cutes.
Le pacha, informe par le consul de tout ce qu on avait juge bon de faire a Tavantage et en faveur des deux enfants, approuva entierement la determination qu il avait prise.
Ainsi finit pour lors Taffaire et nous esperons qu elle est finie pour toujours; car les deux enfants ont d apres la loi turque, atteint deja Fun et Fautre Fage de la majorite, et par conse quent ils ne sont plus soumis a Fautorite paternelle. Ce point nous a ete encore recemment confirme par le cadi (juge), lorsqu il nous a honores de sa presence dans les examens qui ont eu lieu au college a la fin du mois dernier.
Fasse le Seigneur que nos deux eleves perseverent non seulement dans la foi et dans la bonne conduite qu ils ont tenue jusqu ici, mais aussi dans Fintention quails ont de prendre Fhabit religieux, comme ils Font deja demande au reverendissime Pere Custode de Terre-Sainte , qui dans sa tournee vient de visiter notre couvent a Alep.
Alep, 20 Aoitt 1864,
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Lettre du Secretaire du Reverendissime Pere CUSTODE de Terre-Sainte au Redacteur des Annales.
Jerusalem, 15 oclobre 1864.
TEES-REVEREND PERE MAIICELLIN
C est dans la soiree du 23 juillet dernier, vers 8 heures, que le convent des Preres Mineurs Observantins d Alep vit entrer dans son enceinte le Reverendissime P. Seraphin Milani, que ses enfants attendaient avec impatience et dont tons les catlioliques de la ville desiraient Parrivee. Aussi avaient-ils, de concert avec les religieux, fait les pins beaux preparatifs pour les recevoir avec des marques particulieres d honneur et de respect. L heure avancee empecha en partie les pompes du ceremonial oriental ; on y supplea toutefois les jours suivants, en depit de Popposition de 1 humble prelat Pranciscain.
Mais, comment aurait-il reussi a s j opposer? On toucliait a la fin de la cinquieme annee scolaire des etudes de ce college de Terre-Sainte, *et par consequent le P. Custode arrivait juste a point pour assister aux examens annuels et a la distribution des prix decernes aux meilleurs eleves. C est ainsi que le 28, le 29 et le 30 dudit mois, tandis qu il presidait aux examens, les Illustrissimes consuls de Prance, d ltalie et d Espagne formaient autour de lui une couronne d honneur, avec le cadi luimeme et sa suite, et avec d autres personnages distingues, qui, les jours precedents, etaient alles faire une respectueuse visite au Beverendissime Pere.
Le 5 aout la distribution des prix fut une fete tres-brillante, a laquelle prirent part un tres-grand nombre de personnes du plus haut rang, outre celles dont le concours a deja ete rnentionne. Elle fut precedee du chant d un hymne en francais avec accompagnement de piano. Le R. P. Bienvenu d Alencon, professeur de langue franchise, lut ensuite un discours pen long, mais soigne, sur la necessite de Teducation pour le bien de la religion et de la societe, et obtint de tout le monde des applaudissements merites. Apres cela les eleves entonnerent en italien un cantique, auquel succeda un court dialogue en arabe, tout a fait adapte a la circonstance ; puis il fut procede a la distribution de 211 prix, par le nombre desquels on pent
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juger de Fafnuence des eleves a ce college de Terre-Sainte et de la maniere dont ils profitent des lecons que leur donnent les religieux Franciscains.
Cette consolante ceremonie allait se termrner, quand le Reverendissime Pere Custode voulut bien la clore par une allocution elegante et pathetique, ou il excitait les eleves a 1 etude, recommandait aux parents le soin de les envoyer en classe, et montrait que c etait la le moyen le plus efficace de civiliser les peuples, de les arracher a la condition penible clans laquelle ils gemissent, de les ennoblir par la societe des hommes entre eux, et enfin de les faire repondre aux fins supremes que veulent Dieu, TEglise et la societe. II finit par remercier tous les assistants et se tournant vers le consul de France, representant de la nation treschretienne, il lui exprima les sentiments de gratitude dont il etait anime pour la sollicitude avec laquelle la France s occupe des ecoles d Orient et pour les secours charitables qu elle leur fournit.
Deux pieces dramatiques furent les jours suivants tres-bien jouees par les eleves en italien et en francais, et il est vraiment consolant d entendre ces deux langues si correctement parlees par ces enfants, dont plusieurs ont fait preuve de progres meme dans la langue latine, outre qu ils connaissent tant par 1 education de famille que par Tetude Farabe et le turc.
On peut en dire autant des ecoles de filles de Terre-Sainte a Alep, dirjgees par les Venerables Sceurs de S* Joseph. Le Eeverendissime Pere Custode assista egalement & leurs exercices publics et a Texposition de leurs ouvrages, avec les consuls de France, d ltalie, d Espagne et beaucoup de personnes de dis tinction : toutes purent apprecier les progres des eleves ct constater avec etonnement leur facilile a apprendre. Puis, le digne P. Custode demontra dans un discours plein de sensibilite et d onction la noblesse et ^importance de la mission de-la femmc soit pres du berceau de Fenfant, soit pres de la couche du malade, mission qu elle ne saurait accomplir sans avoir recu les lecons infaillibles de la religion catholique.
Mais Alep devait etre ces jours la temoin d une ceremonie plus belle et plus consolante encore, qui eternisera le souvenir du Eeverendissime Pere Custode en cette ville. L eglise des catholiques etait trop petite pour pouvoir les contenir, elle etait
indigne de la majeste du Seigneur, elle menacait mine. En ces dernieres annees on se donna beaucoup de peine pour en construire une nouvelle ; Eome en avait reconnu la necessite, les superieurs ecclesiastiques avaient accorde toutes les permissions necessaires, F emplacement etait pret, mais il manquait encore le firman de la Sublime-Porte. Les bons parvinrent par des de marches infatigables a Fobtenir au mois de juin dernier, et le E. P. Ludovic de Eavenne, actuellement gardien a Alep, apres avoir pris les instructions de Mgr le patriarche Yalerga, obtint que le Eeverendissime P. Custode posat, des son arrivee, la premiere pierre du nouveau temple. Done le 10 aout avec Fintervention des Eeverendissimes eveques catholiques , du rite grec, du rite armenien et du rite maronite, accompagnes de leur clerge respectif, avec le concours des Peres Capucins, des Lazaristes, des Sceurs de S* Joseph, des Illustrissimes consuls de Trance , d Espagne , et d ltalie en grand uniforme , en presence des premiers personnages de la ville appartenant aux diverses communions, soit catlioliques, soit schismatiques ou musulmans, le Eeverendissime Pere Seraphin Milani, entoure de ses religieux, benit solennellement et posa la premiere pierre de cet edifice sacre si important dans le plus bel ordre et au milieu du plus profond recueillement. Cette pierre renfermait un etui dans lequel etait place" e Finscription suivante 1 :
Deo Optimo Maximo optiulante, fideliumque preces exaiidiente , nee non excellentissimo Domino apud sublimem Portam Oratore Gallico Marckione de Moustier operam navante, Dominoque Equite Yictore Bertrand iu Me Hierapolis civitate Gallico Consule protectione zeloque insigni adsistenle, tandem quod in votis erat tempfa in honorem Divi Francisi Assisiensis Deo dicandi Reverendissinms
J ) Avec le secours du Dieu trts-bon et tres-grand cxaucant les priercs des fideles,, avec I* aide de I Excellentissime marquis de Moustier, ambassadeur dc France pres de la sublime Porte, grace a la protection et au zele insigne de M. le chevalier Victor Bertrand,, consul de France en cette ville a/ Alep, le Rcve"rendissime P. Sdraphin Milani de Carrare, gardien de toutc la Terrc- Sainte ct visiteur apostolique, a en fin, suivant les vceux de tons, pose solen nellement et avec grande pompe la premiere pierre de cc temple consacre" a Dieu sous le vocable de S. Francois d Assise, le 10 aout 18G4 de J.-C. a I hcure des vepres, Pie IX occupant la sainte chairs de Pierre, ct V Excellen tissime et Rcverendissime Mgr Joseph Valerga, gouvernant I cglise patriarchal de Jerusalem.
P. SempJiinus Milani de Carraria totius Terra Sancta Custos,
Visitatorque Apostolicus anno a Virgineo partu 1864 die 10 Au-
gusti ho/is vesperis , Sanctam Petri Cathedram Pio IX tenente
apostolicamque in Syria Delegationem Excellentissimo et Reveren-
dissimo Domino Josepho Valerga Ilierosolymitano Patriarcd gu-
bernante , primam hanc lapidem illustri pompd solemnique ritu
posuit. ^
La pierre benite une fois posee, le Beverendissime P. Custode voulut completer la ceremonie religieuse en en expliquant la signification et Timportance au nombreux auditoire d elite qui etait reuni , et il le fit dans im discours savant aaquel on preta une attention extraordinaire. Le lendemain matin, il quitta la ville en laissant un vif desir de le revoir a ious ceux qui purent se procurer la satisfaction de le connaitre.
Ici se presente une reflexion que voici : // Ou done se passait la ceremonie qui vient d etre decrite ? // Au sein de la Turquie, sur le territoire du gouvernement ottoman, au milieu des ennemis du nom chretien? Au centre de cet Empire meme, ou pendant plus de six siecles les fils de S* Francois ont endure toutes sortes de souffrances et de persecutions, la prison et Fesclavage, les coups et les extorsions de la cupidite, ou beaucoup d entre eux ont donne leur vie pour Fetablisseirsent et le maintien du culte et de la foi de Jesus-Christ ! Dans cet Empire meme ou ils durent une fois payer la somme exorbitante de 80,000 colonuats, non pour construire une enceinte de murs , rnais seulement pour tracer sur le sol du mont Sion une ligne separant leur cimetiere du reste du terrain ! Eh bien ! aujourd hui , dans ce meme Empire, avec Faide de Dieu et par leur Constance et leur conduite, ils se sont concilie Taffection de la population; aujourd hui ils en sont arrives a poser publiquement et avec une pompe solennelle les premieres pierres des temples chretiens ! Oh ! Louange a Dieu ainsi qu a tous ceux qui secorident le zele apostolique des pauvrcs Eranciscains !
En. EEMI BUSELLI, Min. Obs.
Secretaire de Terre-Sainte*
TRES-REVEREND PERE MARCELLIN
Deux fails qui interessent nos sanctuaires et qui sont survenus en ces derniers temps pourront, si vous le jugez utile, trouver place dans les Annales des Missions Franciscaines que dirige Votre Paternite. Le premier remonte au mois d octobre dernier, et en voici le recit fidele.
Le pacha de Jerusalem est un homme anime de sentiments vraiment liberaux , il revele dans ses allures une education , plutot , a proprement parler, europeenne qu orientale. II faut dire que les rues de la ville sainte sont si etroites que les pietons trouvent a peine la place necessaire pour se garer, quand vient a passer un cheval ou qu on renconte des chameaux : ce qui arrive a chaque instant. Or, le pacha se servit des prisonniers pour abattre tous les longs tas de pierres qui encombraient les rues et enlever mille autres obstacles, escaliers, echoppes et baraques adosses a ces tas de pierres, tellement qu en deux ou trois jours tout fut si bien deblaye qu a voir un pareil travail on cut cru que c etait la destruction operee par Titus qui se renouvelait en partie. On voyait des maisons privees d escalier, des rez-de chaussee de boutiques eleves d un metre au-dessus du niveau des rues, des portes au-dessus desquelles on pouvait passer, quoiqu elles fussent fermees, tout en dcsordre et dans la confusion; mais le travail n en allait pas moins son train.
Les pelerins savaient qu on nepenetrait sur la place du Saint Sepulcre qu a la condition de se courber grandement pour passer sous une tres-petite porte, a 1 extremite de la place. II y en a beaucoup qui s y sont cogne la tete. Le pacha concut le projet d agrandir au moins la principale de ces portes, et de faire disparaitre ainsi les inconvenients qu elles presentaient. Mais comme il s agissait d une afFaire qui touchait a I eglise du Saint Se pulcre, il fallait s entendre avec les differentes communions qui y efficient. Aussitot les grecs schismatiques, toujours prets a usurper des droits dans les sanctuaires, flairant ces bonnes dispositions du pacha, ne se contenterent pas d approuver et de loucr son projet : ils sc chargerent eux-memes de renverser le mur, de donner a la nouvelle arcade et ?\ la nouvelle porte des
dimensions plus grandes, et ils executerent le tout en mi seul jour, quoique 1 ouvrage fut trcs-satisfaisant. Puis, ils vernisserent la nouvelie porte et y poserent une forte serrure en bois, afin de la fermer au moins la nuit.
Qui ne connaitrait pas la marche des choses en ce pays ne trouverait aucun mal a tout cela, mais il se tromperait. En Europe la theorie fas f aits accomplis semble nouvelie ; ici malheureusement elle est le droit supreme et irrevocable. Si un homme, par exemple, balaie deux on trois fois une place sans que personne le trouble dans cette operation, cela suffit pour prouver qne ce lieu est sa propriete, et c est precisement de cette maniere que les heretiques ont usurpe ce qui ne leur appartient pas.
II devint done necessaire pour nous et pour les Armeniens de protester solemnellement pendant les travaux, de recourir au consul de France, d appeler les Grecs a rendre compte, etc. etc. Par la le pacha meme fut amene a decider ces trois points : 1 ou que la porte serait retablie comme elle existait auparavant, de jouissance commune entre les trois communions ; 2o ou qu elle serait agrandie aux frais de toutes les trois ; 3o ou bien que le gouvernement prendrait ces frais a sa charge, en supprimant ce qu avaient fait les Grecs. Ceux-ci ne voulurent pas consentir a la seconde proposition, et il ne convenait pas au pacha de s arreter a la premiere; en consequence, il s en tint a la troisicme. Les magistrals se rendirent done sur les lieux, pour faire enlever en leur presence quelques pierres a la porte ; le lendemain ils chargerent des ouvriers de commencer la reconstruction, en la modifiant un pen, et maintenant on y passe a 1 aise, sans que les Grecs puissent en reclamer la possession exclusive. Si au contraire toutes ces dispositions u avaient pas etc prises, nous serious devenus les prisonniers des Grecs, nous aurions dependu d eux pour penetrer sur la place du Saint Sepulcre, comme nous dependons tous des Turcs pour entrer dans 1 eglise.
Voici le second fait qui est d une date plus recente. Dans la soiree du
9 decembre vers 10 heures de la nuit, un de nos janissaires vint trouver le
Keverendissirne Pere Custode pour lui donner cet avis : Querelle a
Betlilcem entre les Grecs et les Armeniens, pas avec les notres. Les Grecs
et les Armeniens jouent du baton dans le sanctuaire; les notres ont ferme leur
porte et les laissent faire. Le gardicn grec est grievement blesse a la tete, et
a moitic tue; mais il n est pas mort. Le sacristain grec a unbras casse, mais
il n est pas mort non plus. II y a encore d autres blesses : voila tout ce que
je sais. La cause de la rixc est une peinture encadree. A la reception de cette
cspecc de depeche telegraphique que nous transmettait un musulman notre
fidele serviteur qui avait ete informe de ce qui se passait par un message des
Armeniens de Bethleem, nous ne savions que resoudre, quandce meme janis-
saire se presenta de nouvcau avec notre drogman Pie Alonso et le drogman
des Armeniens. Ils nous confirmerent le premier recit et nous assurerent
qu aucun des notres n avait pris part a cette scene sauvagc. Cependant le
drogman Armenien, moine, apres avoir dit qu il avait deja fait envoyer sur les lieux une bonne troupe de soldats pour y mettre la paix, priait et conjurait le P. Custode de lui adjoindre notre drogman assurant qu il parvieudrait par son entremise a arranger les choses et a faire cesser les trou bles. Le P. Custode condescendit a cette demande et les deux drogmans partirent.
Le notre est un arabe catholique, jeune homme d un aspect imposant , au courant des affaires, plein de franchise et de dignite, tres-attache a la Terre- Sainte, qui a souvent eu a se tirer de difficultes du meme genre avec honneur et profit ; et comme il est aime du Pacha, il est craint, sans en etre, peut-on dire, moins estime et respecte de ceux qui le voient. Aussi le drogman Armenien 6tait-il convaincu qu avec son concours , il atteindrait au but desire.
En effet, a peine arriv6 et entre dans le sanctuaire, il y trouva les lits que les Armeniens avaient apportes pour monter la garde, et il supposa que les Grecs en avaient fait autant. Soutenu par 1 agent du gouvernement qui raccompagnait, Pie ordonna a ces sentmelles d enlever leurs lits et de se retirer dans leur convent respectif, et on lui obeit. II demanda ensuite a qui appartenait le tableau de 1 autel de la Nativite, tableau postiche, et apprenant qu il appartenait aux Grecs, il le detacha de sa propre main et le leur remit, eu leur enjoignant de 1 emporter, ce qu ils durent faire. Le sanctuaire une fois devenu libre, tout le monde alia dormir, et le tumulte cessa.
Le lendemain matin on visita les blesses, et en voici le nombre. II y avait des Armeniens blesses, cinq moines et cinq pelerins, et parmi eux trois hommes en danger ; outre huit grecs dont trois nioines et cinq pelerins ou domestiques, en total dix-huit. Les blesses furent transportes a Jerusalem et confies aux soins du mcdecin.
Quelle fut la cause de la querelle? Elle est tres-complexe. L autel de la Nativite (distinct de celui de la Creche, qui nous appartient exclusivement) est commun aux trois communions. Quand les Grecs y efficient, ils y placent un tableau qu ils y laissent taut que dure la ceremonie, et les Armeniens font de meme. Maintenant les Grecs voulaient 1 y laisser a demeure, pretendant en avoir le droit. Les Armeniens, arrives pour celebrer leurs offices, voulurent 1 enlever, les Grecs resisterent, et de la une lutte furieuse a coups de baton, comme on 1 a vu plus haut. L affaire etait importante : car si les Armeniens avaient cede deux ou trois fois, les Grecs auraient acquis un droit irr6vocable, et la lutte se fut engagee pent- etre entre ces derniers et nous. II vaut mieux que les choses se soient passees ainsi, et que cette epreuve nous ait ete epargnee. Mais on voit clairemcnt par la quelle est notre situation vis-a-vis des Grecs schismatiqucs, c est-a-dire qu il faut que nous nous tcnions toujours sur nos gardes.
Au surplus les choses vont tres-bien en Palestine ; seulement le Reverendissime Pere Custode a ete informe par le dernier courrier de certaines complications dangereuses qui sont survenues en Galilee ct en Samarie. Un chef de cette tribu, nomine Acliille Aga, fut invite a se presenter par un haut employe du gouvernement en meme temps que d autres chefs que 1 Aga devait conduire avec lui. Ce dernier craignant avec raison d etre arrete, a refuse de se rendre a cette invitation , a entraine les autres dans son parti, et s est porte, dit-on, en grossissant sa troupe, vers le Jourdain; d autres disent qu il s est joint aux Druses. Alors, ce serait une armee formidable.
Les Peres de Terre-Sainte out en di verses circonstances rendu a cet Aga des services qui nous ont valu son amitie, et il se inontrait dans le pays notre protecteur centre les autres Turcs. En cette conjoncture il a envoy e un de ses secretaires au convent de Nazareth , afin d avertir le gardien qu il etait contraint de quitter son village et de se retirer; qu il engageait les religieux a se tenir sur leurs gardes, attendu qu il ne pourrait plus les defendre. Un pareil avis equivaut a dire que les routes ne sont plus sures et que 1 Aga pressent ce qui peut arriver. D un autre cote il a agi avec beaucoup de sincerite et meme de bienveillaiice. Nous sommes done sur le qui-vive.
Tels sont les faits les plus remarquables que nous ayons personnellement a signaler en cesderniers temps. Par le prochain courrier je vous adresserai la relation touchante d un autre e"venement. En attendant, croyez-moi avec un profond respect,
De Votre Paternite Tres-Reverende, Le tres-devoue Serviteur,
FR. REMI BUSELLI, Secretaire de Terre-Sainte.
TOSCANE
Note des Missions et Exercices donnes par les Peres Hissionnaires de la Sainte Retraite de Marie, entre avril 18C3 et avril 1864.
lo a Livourne, en 1 eglise de St Joseph ; 2o a Livourne, en 1 eglise des Saints Pierre et Paul; 3o au college de Castiglione-Eiorentino , diocese d Arezzo ; 4o au seminaire d Arezzo ; 5o a San-Fabiano, diocese d Arezzo ; GO a Sant Ansano, diocese de Pistoie (2 fois) ; 7 a San Rocco pres de Pistoie (deux fois) ; 80 a Baggio, diocese de Pistoie (deux fois); 9o a Trebbio, diocese de Pistoie; 10 a Santa Maddalcna, diocese de Pistoie; HO a San- Moro ; diocese de Pistoie; 12o a Pieve-a-Celle, diocese de Pistoie; 13o a Marliana, diocese de Pistoie ; 14o a Pieve-a-Cassore, diocese de Pistoie; 15oa San-Mommc, diocese de Pistoie (deux fois); IGo a Crcspole, diocese dc
Pistoic ; (deux fois); 17 a Limite, diocese de Pistole ; ISo a Lezzate, diocese de Fiesole; 19 a Badia-a-Settimo, diocese de Florence; 20o a Vinci, diocese de de Pistoie; 21o a Vitiana, diocese d Arezzo; 22oa Arezzo-in-Badia; 23oa Budia-a-Roti, diocese d Arezzo; 24o a Rapolano, diocese d Arezzo; 25 a Sant Angelo-a-Lucolena, diocese de Florence ; 26 a Pulica, diocese de Flo rence; 27 a Serre, diocese d Arezzo; 28o a Premilcuore, diocese de Modi gliana ; 29o a San- Valentino, diocese de Modigliana; 30o a Crespino, diocese de Modigliana; 31 a Bastia, diocese de Modigliana; 32o a Badia-a-Valle, diocese de Modigliana; 33o (Exercices) aux religieux de la-Rocca-San-Casciano ; 34o (id.) aux religieux de San-Detole; 35 (id.) aux religieux de Fiesole; 36 aux Chartreux de Florence; 37 a 1 orphelinat de Prato. II v a eu 4960 communions.
BIBLIOGRAPHIE
GRAMMAIRE LATINO- ILLYRIENNE, a 1 uspge des Missionnaires Apostoliques Franciscains de rilerzegovine, par le R. P. Ange Kraljevie, Obs. de la Custodie d Herzegovine.
GHAMMATRE AnABE , a 1 usage des Missionnaires Apostoliqnes Francis- Cains de 1 Egypte et de la Palestine, par le R. Pere Hortense de Livourne, Obs. de la province de Toscane , qui demeure depuis seize ans dans nos missions d Egypte, exerfant avec fruit le ministere apostolique.
PIEUX EXERCICE de la voie douloureuse de N. S. J.-C. suivi de notions pliysiques-juridiques et pratiques, par le P. Alexandre de Creccliio , Min. Obs. etc. Rome, chez Monaldi, 1864 Get opuscule, fort utile et fort important, est revetu de 1 approbation de la Sacree Congregation des indul gences par mi decret du 6 juillct 1864 qu a signe Son Eminence le Cardi nal Antoine- Marie Panebianco, Prefet de la Congregation.
EN NOVEMBRE ET DECEMBRE
Les Peres Leon de Naples et Theophile Poszpislhk, liongrois, Min. Obs. ref. sont partis en ces deux mois pour nos Missions Apostoliqucs aux Etats- Unis d Amerique.
QUATEIEME PARTIE.
Letlre au Reverend Pere HENRI DE PARME, Nin. Obs. de la province de Boloyne, eleve au college des Missions, a S^ Barthelemy a Rome.
Alep, 19 novembre 1864.
TEES-CHER PERE HENRI
II y a plusieurs jours qtie j ai repu votre tres-chere lettre du 15 septembre dernier, par laquelle vous me doimez de vos nouvelles et vous me demandez des renseignements sur 1 etat de cette Mission de Terre-Sainte. Si la presente, avec les details que je vais vous communiquer, arrive en core a temps pour que vous puissiez vous en servir, je suis heureux de vous dire que la Mission de Terre-Sainte est parfaitement montee : un Missionnaire capable et zele peut y faire autant de bien qu il veut. Ne vous imaginez pas que le Missionnaire en Terre-Sainte ressemble a ces Missionnaires de Chine ou d Afrique , qui nous apparaissent , a la lecture de leurs exploits, comme des hommes d un autre monde, abandonnes a la divine Providence sans maison et sans vetements, mourant tantot de froid, tantot de chaud , mangeant les ecorces des arbres et que sais-je encore? Tout cela n arrive point en Terre-Sainte, parce que, Dieu merci, la Mission est reglee a 1 instar d une province : elle a de bons convents, et les sujets out de bons superieurs, et ceux-ci un excellent et digne custode qui n a qu un mot a dire pour qu on lui obeisse , toujours pret a vous ecouter et a pourvoir aux besoins de tous ; de telle sorte que le Missionnaire de Terre- Sainte, en meme temps qu il ne doit penser a rien pour les clioses necessaires a la vie, est extremement tranquille dans 1 exercice de sou ministere apostolique , parce que 1 obeissance le dirige pour ainsi dire en tous ses actes. Avantage immense de pouvoir pratiquer ainsi 1 obeissance et de mar cher dans un chemin sur ! N equivaut-il pas au privilege de la communica tion directe avec Dieu dont doivent avoir besoin les Missionnaires des Es quimaux et des Negrcs !
Mais en quoi done consiste le ministere du Missionnaire de Terre-Sainte ! Je vous le dirais en deux mots , et j aurais bientot h ni , si le laconisme pouvait se concilier avec le desir que vous m exprimez d avoir des renseigne ments detailles.
Eh bien ! le Missionnaire qui vient en Terre-Sainte doit d abord posscder les bonnes qualites de la cire, qui rcpoit toutes les impressions sans se preter plus volontiers a Tune qu a 1 autre. Ert-d autres termes il faut qu il remplissc tour-a-tour le role de cure, dc superieur, de maitre d ecole , de confesseur de rcligieuses, de simple Missionnaire assistant les maladcs ou siegeant au
confessional, on encore de souffieur aux orgues : pour lui tout ccla et le reste doit etre un. Son premier soin doit etre d apprendre au plus vite 1 arabe, afin de se rendre prop re a tout ; car ici la connaissance n est pas seulement essentielle , elle est la quintessence de I essentialite. Hoc opus , hie labor : comraencez par bien apprendre 1 arabe, puis, apporter de la bonne volonte, et, bien entendu, 1 honnetete et. la moralite necessaire pour traiter avec le monde sans contracter ses souillures ; cela suffit pour qu on ait un Missionnaire excellent, qui sans transporter les montagnes ou faire des conversions miraculeuses , peut operer un bien immense , inappreciable. Oh ! si vous saviez qual bien opere en ce pays-ci un Missionnaire doue de pareilles qualites ! Je vous dirais presque que s il y a de la foi en ce malheureux pays, il faut en attribuer le merite a nos vieux Missionnaires et au zele infatigable des nouveaux, qui out su la propager et la cultivcr, en la preservant des atteintes de 1 heresie et du scnisrne, produits naturels du terroir et de la population. Un bonnet e et digne Missionnaire est comme le fanal d un port qui, dans les tempetes, se montre a tons les navires battus par le vent. Je compare volontiers 1 Orient a une mer, a raison de tant de rifces catholiques et non catholiques qui y existent ; ces rites, meme les catholiques , ne s aimeut guere entre eux, et ils sont toujours domin.es par Fesprit sophistique des Orientaux. Ils ne craignent pas assez Rome, qui est eloignee, et il en resulte que de petites difficultes, qu on n etouffe pas a leur naissance, deviennent souvent de grosses affaires tres-perilleuses. Mais le Mis sionnaire les prevoit, et s il est tel qu il doit etre, il peut les prevenir et ecarter ainsi des maux qui auraient fini par devenir irremediables. Comme etranger au pays, ainsi qu aux rivalries et aux susceptibilites des rites indi genes, il a la confiance de tous, et tous en effet lui demandent des conseils , tous le constituent 1 arbitre de leurs differends. Les eveques ne dedaignent pas do le consulter ; ils vont au contraire lui center leurs peines et trouvent chez le Missionnaire de Terre-Sainte un appui dans leurs embarras et un soutien dans les mesures qu ils adoptent d apres son avis. S il est tel que je 1 ai dit, il est aussi utile que le Missionnaire des Indes ou de la Chine, et si ce dernier a besom de grandes vertus, le premier n en a pas moins besoin. Je pense qu il faut peut-etre au Missionnaire de Terre-Sainte une plus grande humilite pour ne pas desircr la gloire mondaine, qui s attaclie assez souvent a la vie et aux ceuvres des Missionnaires des autres regions. Non, 1 eclat et le bruit ne sont pas la recompense de nos travaux en Terre-Sainte! Nous ne dcvons nous y consacrer qu a des choses, qui, quoique grandes et remarquables dans leur ensemble, ne meritent pas d etre publiees en de tail dans les journaux. Mais il se fait du bien et ce bien est considerable , et parfois il faut le faire malgre celui qui en profite, parce qu il est presque toujours I objct de la critique de 1 envie et d une jalousie peu chrcticnnc. Neanmoins, laissez-moi le repeter, il se fait beaucoup de bien , ct si les
homines ne s en aperpoivent pas, qu importe au Missionnaire ? En verite. nous serious bien aveugles si dans le sacrifice que nous faisons de notre personne , nous voulions snr 1 autel memo du sacrifice nous couronner des roses de la terre !
On m a engage plus d uiie fois a ecrire sur cette mission quelques pages qui pussent etre inserees dans un journal, dans les Annales ou aillcurs. Je ue 1 ai pas fait et je ne le ferai pas encore. Et pourquoi? Le pourquoi est clair, et il est impossible que vous ne le compreniez pas ? Parce quo la vie du Missionnaire de Terre- Sainte doit ressembler a celle du premier grand Mis sionnaire, le divin Jesus qui n a pas fait moins dans les trente ans de sa vie cachee qu il n a fait dans les trois dernieres annees de sa vie publique.
Voila a peu pres ce que j ai cru necessaire de vous dire en reponse a Fexcellente lettre par laquelle vous me demandez des renseignements sur cette Mission. Et comme je crois que ce n est point par hasard ou par simple curiosite que vous les avez demandes, mais plutot par le desir que vous avez de vous y attacker, je me permettrai de vous y encourager et de vous y pousser aussi vivement que je le sais et que je le puis. Ce que je vous ai dit me parait suffisant pour vous decider, si vous avez 1 esprit vide de toute pensee basse et mondaine, et plutot le coeur plein de bon vouloir et d humilitc. Ah! que vons me feriez rire si vous ne reserviez votre estime que pour les Missions ou Ton emploie les tenailles, les epieux et les grils a rotir les Missionnaires ? Quoi! Se faire omnia omnibus, comme le doit faire le Missionnaire de Terre- Sainte , sans que jamais rien vienne flatter son amour propre , c est-a-dire sans que quelque grand resultat sensible le console, n est- ce pas chose aussi difficile que de recevoir quel ques coups de baton dans les jambes, ou quelques coups de pierres sur le dos, ou meme de pires traitements ? Du reste, si Dieu nous avait donne la vocation du martvre, il pourrait arriver que les occasions ne manquassent point ici non plus : elles n ont point manque a tant de Missionnaires qui out 6te de mon temps battus et meurtris par les Turcs, ou dont le couvent entier a etc livre aux flammes, comme vous le savez.
Courage done, je vous le repete; desormais je prierai le Seigneur de vous affermir dans vos desseins. La Terre- Sainte a besom aujourd hui de beaucoup d ouvriers, non-seulement pour se maintenir solidement dans les lieux qu elle occupe depuis des siecles , mais encore pour envoyer des Mission naires en tant d autres lieux ou les catholiques en demandcnt et ou les heretiques eux- monies en sollicitent. Je ne vous parle point des nouveaux hos pices et maisons ou verts en Egypte, ou les Peres de Terre- Sainte out un champ immense a cultiver, et Dieu veuille qu ils en aient les moyens necessaires, mais de cette mission d Alep qui est un acheminemcnt a une nouvelle mission pour Zeit un et Maraasc, pays heretiques, quo la Terre- Sainte a rendus ou rendra catholiques. Si vous vcniez en Orient, jc serais, certes,
bieu aisedevous voir, et surtout de vous avoir avec moi; car, comme vous le savez, il y a ici pour les nouveaux Missionnaires un college de langue arabe , ct c est moi qui Fenseigne. Oh ! que je voudrais que vous dussiez aussi enseigner a ma petite classe de latin et de mathematiques les chiffres, les regies les plus difficiles des logarithmes et les gerondifs !
Si vous avez occasion de voir le P. General, baisez-lui la main et demandez lui la benediction pour moi et pour toute cette familie religieuse. Je vous salue de coeur, me recommande a vos prieres et me declare votre frere et ami.
FB. LUDOVIC DE RAVENNE, Min. Ols.
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